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AViURMERT  UB  lOUlS-LE-D^BOinf  A)BB  A  t'BMPrM,  — 
TABLSAU  R^SCHÉ  BU  BÈCRE  DE  CHARLEMAAIfE. 

Si  peu  que  j'aie  trouvt^  à  dire  du  gouvernement 
de  Louis-le-Débonnaire  comme  roi  d'Aquitaine,  je 
crois  en  avoir  dît  assez  pour  montrer  que  ce  roi  s'y 
ëtait  conduit  avec  beaucoup  de  douceur  et  d'huma- 
nité, sans  y  manquer  de  sagesse  ou  d'habileté.  Il 
n'y  avait  pas  jusqu'à  la  disposition  peut-être  trop 
ascétique  de  son  caractère  qui,  appliquée  aux  réfor- 
mes du  clei^,  à  la  restain^tion  des  monastères, 
rr.  .        ï 
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n'eût  été  moralement  et  politiquement  utile  au  pays. 
Ce  gouTernemeot  n'avait  pas  même  manqué  de  po- 
pularité; non  que  les  Aquitains  eussent  perdu  sous 
lui  leur  vieille  répugnance  pour  les  Franks  (  les  faits 
ultérieurs  feront  asseï  voir  le  contraire);  mais  la 
bonté^  l'équité  ,  les  vertus  de  Louis  avaient  été 
généralement  reconnues,  et  il  avait  par-là  comme 
neutralisé  cette  répugnance;  il  lui  avait^ôté  tout 
motif  urgent,  tout  prétexte  spécieux  d'éclater,  dé 
sorte  qu'à  l'exception  de  la  Vasconie,  le  royaume 
d'Aquitaine  était  restiî  paisible  sous  son  règne. 
Peut-être  seulement  ce  résultat  ne  doit-il  pas  être 
attribué  d'une  inanière  exclusive  à  la  popularité  de 
Louis-le-Débonnaire  ;  l'austère  et  vigilante  supréma-  , 
lie  de  Cbarlemï^ne  y  avait  sans  doute  été  pour  quel- 
que chose,  et  il  faut  considérer  aussi  que  les  guer- 
res sanglantes  et  continoes  du  pays  contre  les  Ara- 
bes n'avaient  guère  laissé  aux  chefs  aquitains  les 
plus  lurbolents  la  force  ni  le  loisir  de  conspîror 
contre  kurs  conquérants. 

En  somme,  Louis-le-Débonnaire  avait  justifié 
l'attente  de  Charlemagne  ;  il  avait  heureusement 
rempli  la  tâche  que  le  conquérant  lui  avait  impo- 
sée en  lui  confiant  ce  royaume  d'Aquitaine,  créé 
par  lui  dans  rinlérét  du  christianisme  et  de  la  civi- 
lisation européenne.  Jiisque  là  le  jeune  et  pieux 
souverain  n'avait  voulu ,  n'avait  même  fait  que  du 
bien;  son  royaume  s'était  trouvé  à  sa  mesure,  heu- 
reux s'il  n'en  eiit  jamais  eu  à  gouverner  de  plus 
vaste  ef  de  plus  orageux!  Mais  cette  chance  pé- 
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rilleuse',  qui  semMait  ai  peine  exister  poar  liii,  lui 
À:hut  d'une  manière  fatale. 

En  l'an  SoéCbarlèmagne,  n'ayanf  point  de  guerre 
urçenle  à  faire,  se  livra  exclusivement  aux'  soins 
divers  qii'éxîgèaièht  rorgatrisatiori  et  la  potîce  inté- 
rieures dé  t'Èiàf,  él  ce  qu'il  régla  de  pftis'  iinpor'^^, 
ce  fiit  le  partage  .uë  son  eriipîre  entré  ses  fils'.  £fe 
lotis  lès  actel  potifi^u'es  tïe  son  auleiir,  ce  pàrlage 
est  |)eu(-ë(re  céliiî  (]ift  inspiré /è pîus  d"iiiceiti(udes 
éi  dé  réRéxidns  embarrassantes  a  qàiconqiie  se  pro- 
pose aeri  àf^récîèr  sériéusenièht  ïés, motifs  é'^  l'a- 
pro/pos. 

tharFemagiié  È^ai{  indubitablement  peiis^  jitii's 
d'une  fois  aux  ineviiatles  consé^qu'encèii  de  ce  prin- 
cipe du  droïi  gefiiian'ique  qui  pfescrîVait  Té  piiT-Iage 
égal  d'un  Èiki  en  àî^fàrit  de  portions  que  le  cliéf  dr- 
ttint  de  cé(  Etat  avait  laissa  dé  nls  ;  il  avait  iiidu- 
{>ifablé'nîént  recoiihii  combieîi  ces  conséquences 
avaient  ^l^  déplorables,  pour  la  GaiiTë  méro'viîi- 
giènîie  et  pour  les  SIérovîngiens  eiix-iûêmes.  Quant 
aux  Caribviiigiens,  ce  serait  faire  injiifè  ati  gratïd 
•  sens  âè  Cliàrlëmagnè  qiié  d'ifnàgih'ér  qu'il  n  àvdit 
pas  compris  a  quel  poînf  ilavail  été  fieureui  p'oiir 
les  destinées  politiques  3è  son  aïeui,  de  sihi  pei-ê, 
et  potif  lés  siertnes  propres,  de  n'avoir  poiui  eu  à 
siibir  les  suites  dii  principe  en  question,  fl  iiè  fallait 
être  ni  Ctlarïenoagné ,  riî  t*épiii,  m  Cîiàrles-Marfèl, 
pour  sentir  qiié,  s'il  leur  avait  été  donne  a  tous  lés 
trois  de  coocévoir,  dé  poursuivre  et  d'atécutër  de 
grands  desseins,  c'était  grate  ait  nàsard  fieiireîû 
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qui  les  avait  fait  régner  seuls ,  qui  leur  avait  permis 
de  mettre  la  somme  entière  des  forces  et  de  1'^ 
nei^ie  frankes  au  service  d'une  seule  et  même  vo- 
lonté. 

Ce  n'est  pas  tout;  quand  Chariemagne  avait  ao* 
cepté  de  l'église  de  Rome  la  couronne  et  le  sacre 
qu'elle  lui  avait  offerts,  il  savait  indubitablement 
dans  quelle  pensée  et  dans  quel  espoir  ces  ofires 
lui  avaient  été  faites;  il  ne  pouvait  ignorer  qu'en 
faisant  revivre  pour  lui  et  par  lui  ces  noms  vénérés 
d'empereur  et  d'Empire  romains  ^  l'église  avait  eu 
l'intention  de  rétablir  en  même  temps  l'unité  poli- 
tique et  sociale  que  ces  noms  rappelaient,  et  dont 
ils  étaient  pour  elle  comme  un  symbole. 

Il  semble,  d'après  toutes  ces  considérations,  que 
Chariemagne,  venant  à  s'occuper  du  partage  et  du 
sort  à  venir  de  l'Empire,  ne  pouvait  s'en  tenir  pu- 
rement et  simplement  sur  ce  point  aux  idées  et 
aux  exemples  de  ses  devanciers  mérovingiens.  H  est 
naturel  de  supposer  qu'il  devait  essayer  là-dessus 
quelque  chose  de  nouveau ,  quelque  chose  de  ce 
qu'avaient  dû  lui  suggérer  ses  réflexions  et  son  res- 
pect pour  les  traditions  romaines.  Sous  ce  rapport, 
l'acte  par  lequel  Chariemagne  partagea  son  empire 
est  un  acte  des  plus  intéressants  pour  l'apprécia- 
don  du  génie  politique  de  son  auteur;  il  doit,  en 
quelque  sorte,  indiquer  jusqu'à  quel  point  ce  génie 
s'était  empreint  des  idées  de  la  civilisation  romaine 
et  dans  quelle  proportion  ces  idées  s'y  trouvaient 
mêlées  avec  les  idées  germaniques. 
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En  806,  Charlemagne  avait  trois  fils  légitimes,  et 
il  fit  de  son  empire  trois  part^  distinctes.  De  ces 
trois  parts,  l'une  comprit  l'Aquitaine,  telle  que  la 
possédait  déjà  Louis-le-Débonnaire ,  à  Texception 
du  comté  de  Tours ,  qui  en  fut  retranché,  et  à  la- 
quelle furent,  d'un  autre  côté,  ajoutées  la  Provence 
et  la  moitié  méridionale  de  la  Bui^oudie. 

La  seconde  part  fut  formée  de  l'Italie ,  de  la  Ba- 
vièi-e,  sauf  deux  villes,  et  de  toute  la  portion  de 
l'AIlemanie  située  sur  la  rive  méridionale  du  Da- 
nube. 

La  troisième  embrassa,  sous  le  nom  collectif  de 
Frankie  (Francia),  l'Âustrasie,  la  Neustrie,  laThu- 
ringie,  la  Saie  et  la  Frise,  auxquelles  furent  jointes 
les  portions  de  la  Bui^ondie,  de  la  Bavière  et  de 
l'Âilemanie  exceptées  des  devix  premières  parts*. 

Cette  dernière  portion,  la  plus  vaste  des  trois, 
fut  destinée  à  Charles ,  l'alné  des  trois  héritiers;  la 
seconde  à  Pépin;  déjà  roi  d'Italie,  et  la  .troisième 
à  LouisJe-Débonnaire.  Charlemagne  avait  d'une 
concubine  un  quatrième  fils  nommé  aussi  Pépin, 
distingué  de  son  frère ,  roi  d'Italie ,  par  le  surnom 
de  Bossu,  parce  que,  beau  de  figure,  il  était  con- 
trefùt  de  taille.  Ayant  conspiré  contre  son  père, 
cdui-ci  l'avait  £ùt  tonsurer  et  jeter  dans  uei  monas- 
tère, d'où  il  ne  sortit  plus.  11  ne  fut  pas  question 
de  lui  dans  le  partage  de  806,  naa  plus  que  de 


(i]  Voir,  dattï  U  tom.  V  da  Eococil  dei  hUtoriMM  d«  FfUKO, 
la  uzlc  da  cat  actt  inpoi^wt. 
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plusieurs;  si^trp^  fiU  iljjégitimes  du  m^qarai^e  p^r- 
tageai)^ 

Jusqu'ici  ce  partage  pe  diffère  en  rien  des  parta- 
ges ant^rieprs;  il  esC  de  tppt  point  pouforme  à  l'u* 
sage  et  au  droit  gern^aQiques  ;  c'est  d^fis  les  articles 
accessoires  que  ce  droit  et  cet  usage  Rpnt  luodjnés 
par  quelques  vues  ou  quelques  intentions  que  l'oii 
pept  regarder  QOmme  appartenant  en  propre  à 
Çharlemagne  et  coipme  je  frqjt  de  ses  réflexions 
pef^opnelles. 

Le  motif  général  de  ce  partage,  tel  qu'il  est  énoocé 
d^n^  le  préambule ,  c'est  de  prévenir,  après  le  décès 
de  l'empereur,  toutp  querelle  çptre  ses  fit^,  à  propos 
de  la  succession  à  l'Empire.  C'est  pour  qu'ils  ne 
s'pn  disputent  point  la  totalité  qije  leur  père  leur 
ep  çssigne  à  rhacun  une  paft  forqiant  un  tout  cpo- 
tiiiu,  compacte  et  bien  limité;  c'<5lait  un  traité  de 
paix  perpétvelle  parIequelChar|emagne  prétendait 
lier  dans  l'avenir  ses  trois  fils  et  leurs  descendants 


îspe* 


;tifs*. 


le  })ut  était  assurément  très  louable;  il  ne  s'agit 
due  de  vojr  jusqu'à  quel  point  Jes  iDoyeus  y  conr 
venaient  ou  suffisaient.  Je  remarque  d'abord  dans 
ce  traité  une  disposition  importante,  bien  qu'elle 

^i)  VFiituiii  ficri  tolumu*,  qilod  filioa  nostroi...  imperiî  nostri 
kttnde»  «<l)»^en  opUnms,  Boa  nt  ooofiuè  tufiu  hiordiMtè, 
tw  Mb  loliM  f9pi,  ikuafaMlioM  j«|ii  maixmtnmm  eU  nlte- 
qnrau,  ted  Irinl  pirtilione  rotnin  r^ni  corpDt  divideoieg,  qnam 
qniiqua  illoniiD  lg«ri  vel  regere  4ebMt  portionein  <fesignue  yo~ 
tnmui. 
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y  soit  parement  D^dve.  En  tout  ce  qui  cûttoam 
les  relations  des  trois  frères  entre  eux»  il  B*est  pas 
question  de  la  moindre  suprématie  de  Fun  sur  les 
autres;  ils  sont  censés  tous  les  trois  ^aux  en  po<f 
voir  et  pleinement  indépendants  Tun  des  autres. 

Un  article  porte  qu'en  cas  de  mort  de  l'un  des 
trois  son  royaume  sera  partagé  entre  les  deux  sur* 
vivants, si  le  défunt  ne  laisse  point  de  fils;  s'il  laisse 
un  fils  son  royaume  passera  àcefils,  à  la  condition 
néanmoins  d'y  être  élu  ou  confirmé  par  le  peuple*. 

Rien  n'est  prévu  pour  le  cas  cependant  bien  na- 
turel et  bien  important  à  prévoir  où  l'un  ou  cha-* 
eu  n  des  trois  frères  laisserait  plusieurs  fils. 

L'article  VI  n'est  qu'une  injonction  pure  et  sim- 
ple aux  trois  frères  de  vivre  en  paix  entre  eux  et 
de  ne  point  s'attaquer  l'un  l'autre  K 

Les  seules  mesures  préventives  imaginées  dans 
ce  but  pacifique  concernent  les  leudes  respectifs 
des  trois  rois.  La  division  de  l'Empire  frank  en  trois 
royaumes  indépendants  donnait  aux  leudes  de  cha- 
cun des  tentations  et  des  moyens  d'intriguer  qu'ils 
n'avaient  pas  dans  l'Empire  non  divisé  et  «ous  un 
seul  chef.  Charlemagne  avait  cherché  à  prévenir 
ces  intrigues  et  ces  tentations  par  quelques  dispo- 
sitionSfSelon  toute  appareDce,fortinsuflisantes  pour 
ce  but  difficile.  Ainsi,  par  exemple ,  tout  leude  de- 
vaitavoir  ses  honneurs  et  ses  bénéfices  territoriaux 


(i)  Art.  IV. 
(a)  AiLTL 
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.'dans  le  royaume  particulier  au  roi  duquel  il  était 
attaché*.  Aucun  leude  brouillé  avec  l'un  des  trois 
frères  ue  pouvait  être  reçu  chez  les  deux  autres  ; 
une  fois  entré  au  service  de  l'un  des  trois,  un  leude 
ne  pouvait,  du  vivant  de  ce  premier  chef,  passer 
au  service  d'un  autre'. 

Ce  sont  manifestement  le  principe  et  les  idées 
germaniques  qui  dominent  dans  cet  acte,  qui  en 
font  le  caractère;  l'influence  des  idées  romaines 
n'y  perce  qu'en  sous-ordre,  comme  un  tempéra- 
ment vague  et  d'un  effet  incertain.  On  est  tenté  de 
s'étonner  un  peu  de  n'y  pas  trouver  Chariemagne 
plus  au-dessus  ou  tout  au  moins  plus  divers  de  ses 
prédécesseurs. 

Maintenant  cet  acte ,  si  incomplet  dans  ce  qu'il 
avait  de  nouveau  .et  de  politique,  pouvait-il  avoir 
des  résultats  durables ,  et  quels  devaient  être  ces 
résultats?  Ces  questions  ayant  été  prévenues  ou 
tranchées  par  l'événement,  il  serait  superflu  de  s'y 
arrêter.  La  même  fortune  qui  avait  jusque  là  main- 
tenu l'unité  de  l'Empire  carlovingien  prolongea 
quelque  temps  encore  cette  unité  contre  les  pro- 
jets et  les  plans  de  Chariemagne  lui-même;  elle 
renvoya  de  ses  fils  à  ses  petits-fils  des  querelles  que 
tout  partage  de  l'Empire  rendait  inévitables.  De 

(i)  Hontines  uoiiu-cnjiuqae  eomm  iccIpUnt  bénéficia  nniu- 
ijaiiqne  in  regDO  donjoi  mi,  el  non  in  «llarini,  ut  forte  p«r  ^oc, 
•i  aliwr  fueril,  tcinJiiinn  «litjiiod  aociden  powit.  Art.  IX, 

(a)  Art.  IX. 
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810  à  811,  dans  ud  intervalle  de  six  ou  sept  mois^ 
Oiarlemagoe  perdit  deux  des  trois  fils  eutre  lesquels 
il  avait  divisé  ses  États  :  Charles,  Talné  des  trois, 
et  Pépin,  roi  d'Italie*.  Peut-être  aurait-il  alors  son- 
gé  à  retirer  de  son  monastère  cet  autre  Pépin, 
surnommé  le  moine  ou  le  bossu;  mais  ce  dernier 
aussi  mourut  dans  le  même  intervalle  que  ses  deux 
frèreS}  et  il  ne  resta  plus  dès  lors  à  Cbarlemagne, 
pour  unique  héiitier  de  son  vaste  empire,  que 
Louis-le'DéboDnaire,  destiné  dés  ce  moment  à  en 
porter  tout  le  poids. 

Toutefois,  cinq  ou  six  ans  se  passèrent  encore 
où  Louis  put  se  livrer  tout  entier  aux  soins  de  son 
modeste  royaume  d'Aquitaine,  et  ces  six  ans  furent 
précisément  ceux  où  il  mérita  le  mieux  de  ses  su- 
jets. Cette  heureuse  période  de  sa  vie  ne  finit  qu'en 
8i3.  Cbarlemagne,  sentant  alors  ses  forces  décli- 
ner, le  manda  près  de  lui,  à  Aix,  afin  de  le  présen- 
ter solennellement  pour  son  héritier  à  l'assemblée 
générale  des  Franks ,  et  l'y  faire  reconnaître  d'a- 
vance en  cette  qualité.  Louis  revint  encore  un  mo- 
ment en  Aquitaine,  après  cette  cérémonie,  et  il  se 
trouvait  au  mois  de  janvier  de  8i4  dans  sa  ferme 
royale  de  Théotuad  ou  de  Doué,  lorsqu'il  y  apprit 
que  son  père  venait  de  mourir*. 

11  partit  en  grande  hâte  et  avec  tout  ce  qu'il  put 

'   (i)  Chron.  MoÎM.  -^  AoiuL  Franc  Chioaic.  Aadegtv.  ad  810. 
Su. 
(a)  Niihitd.  iiiMor.  L  <-•  jjwa.  Aura.  f'M  U4.  ptt.  «i«. 
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rcunirde  forces  mUibûres,  reçut,  chemin  faisaotr 
les  serments  de  fidélité  des  leudes  franks  de  tous  les 
ordres,  et,  arrivé  à  AU  au  bout  d'un  mois ,  il  y  fut 
de  nouveau  reconnu  pour  chef  unique  del'Empire*. 

11  était  alors  dans  la  trente>$ixième  année  de  son 
âge;  il  avait  pris  pour  fenune  (en  798)  Hennen- 
garde ,  fille  d'uu  duc  ou  d'un  comte  frank ,  nommé 
laghiramme,  dont  on  ne  sait  rien ,  sinon  qu'il  eut 
un  frère  évéque  de  Metz.  De  cette  Hermengarde  il 
avait  eu  trois  fils,  dont  Tslné,  Lothalre,  ne  pou- 
vait guère  avoir  plus  de  quiuze  ans;  Pépin,  le  se- 
cond ,  en  avait  à  peine  quatorze  ;  quant  au  troi- 
sième, nommé  Louis,  les  chrooiques  le  qualifient 
d'eofant ,  et  semblent  par-là  le  désigner  ccMiime 
beaucoup  plus  jeune  que  les  deux  autres. 
~  Outre  ces  trois  fils ,  le  nouvel  empereur  avait  un 
neveu  nommé  Bernard,  fils  de  Pépin,  et  auquel,  à 
la  mort  de  ce  dernier,  Charlemagne  avait  laissé  le 
royaume  d'Italie. 

Avant  d'entrer  dans  le  récit  compliqué  des  dé- 
sastres et  des  troubles  du  règne  de  Louis-le-Débon- 
n>'ure,  je  crois  devoir  donner  un  t^ide  aperçu  des 
résultats  de  celui  de  Cbarlemagae,  et  de  l'état  dans 
lequel  le  monarque  guerrier  et  conquérant  laissa 
l'Empire  à  son  pieux  et  pacifique  héritier  ;  ce  sera 
u»  moyen  de  suppléer,  jusqu'à  un  certain  point, 
au  peu  que  j'ai  pu  dire  de  Charlemagne,  m'étant 
borné  à  la  portion  de  ion  histoire  q^i  avait  un 
rappoi-t  immédiat  à  mon  sujet, 
(i)  Ml»»  cil... 
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Il  y  a  entre  certains  actes  de  Gharlemagfie  une 
sort£  de  disparate  et  de  contradiction  d'après  les- 
quelles OD  serait  tenté  de  voir  dans  cet  homoie  ex- 
traordinaire deux  individus  distincts,  deux  person- 
nages diversd'inclinations,  de  sentiments  et  d'idées,- 
comme  de  race;  l'un  rouiaïn  ou  aspirant  à  rètre^ 
l'autre  germain  et  fi£r  de  l'élre;  le  premier  accep- 
tant toutes  les  traditions  d'une  civilisation  déchue 
qu*il  semble  avoir  pris  à  lâche  de  renouveler,  l'au- 
tre affectionné  à  sa  nationalité  franke  et  cherchant 
à  la  iQaintenir  en  vigueur  et  en  renom. 

C'est  le  Romain  qui  se  montre  et  agit  dans  Char- 
lemagne ,  quand  celui-ci  accepte ,  avec  le  titre  d' em- 
pereur d'Occident,  la  mission  dp  restaurer,  sinon 
la  gloire,  au  moiqs  l'unité  de  l'Empire  romain; 
quand  il  ipet  sa  puissance  et  sou  zèle  à  faire  refleu- 
rir les  lettres  latines  et  les  cultive  lui  -  même  ; 
quand  i)  fait  ^u  clei^  le  premier  ordre  de  l'État  ; 
quand  enfin  il  fait  la  guerre  aux  Barbares  d'Outrer 
Rhin ,  dans  la  vue  de  les  attacher  à  leur  sol  et  de 
leur  enseigner  les  avantages ,  soit  ^noraux ,  &oit 
matériels,  de  la  civilisation. 

Ce  sont ,  au  contraire ,  un  intérêt  et  un  senti- 
meut  germaniques  qui  dominent  dans  Charlema- 
gne,  lorsque,  ayant  à  disposer  de  son  empire,  il 
en  Élit  trois  parts  distîncles  et  à  peu  près  égales , 
une  pour  chacun  de  ses  trois  fils  ;  lorsque,  au  lieif 
d'essayer,  comme  ravaieut  déjà  fait  quelques-un« 
des  Mérovingiens,  de  soumettre  les  Franks  à  la  loi 
romaine ,  il  confirme  et  repouvelle ,  en  quelque 
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sorte,  la  vieille  loi  des  Fraoks,  cette  loi  salique 
antérieure  à  Govis,  corrigée  par  lui  et  par  ses  fils» 
et  restée  plus  barbare  qu'eux.  Cest  de  même  un 
instinct  de  nationalité  germanique  qui  porte  Cbar- 
lemagne  à  recueillir  et  à  mettre  par  écrit  les  an- 
ciens chants  épiques  des  Germains,  leur  ouvrant 
de  cette  manière  la  meilleure  cbance  possible  de  se 
conserver  indéfiniment;  qui  lui  inspire  l'idée  de 
fixer  par  une  grammaire  de  sa  composition  les  for- 
mes de  son  idiome  maternel  ;  qui  lui  lait  inventer 
les  mots  qui  manquent  à  cet  idiome ,  pour  distin- 
guer et  nommer  avec  précision  les  saisons,  les  mois, 
les  vents ,  etc.  *. 

La  tendance  plus  ou  moins  directe  d'actes  en 
apparence  si  contraires  était  de  maintenir  aussi 
vives  et  aussi  tranchées  que  possible  les  dilTérences 
de  tout  genre  qu'il  y  avait  entre  les  vainqueurs  et 
les  vaincus  de  la  conquête  franke.  Or,  c'est  là  un 
but  qu'il  répugne  de  supposer  à  Charlemagne, 
comme  but  systématique  et  réfléchi. 

Peut-être  faut-il ,  pour  apprécier  convenable- 
ment ces  divers  actes ,  les  considérer  d'un  point  de 
vue  particulier  d'où  ils  semblent  se  concilier  et 
n'être  plus  que  l'expression  d'une  seule  et  même 
pensée,  que  des  mesures  entrant  de  concert  dans 
un  même  plan  général  de  gouvernement  civilisa- 
|eur.  Ce  point  de  vue  spécial  ne  me  parait  pas  dif- 
ficile à  saisir }  je  crois  le  trouver  dans  une  supposa 

(<)  Epahait  Tiu  CuoL  U. 
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tîon  très  simple ,  dans  celle  que  tous  ces  actes  de 
Charlemagoe  ^  tendant  !i  maintenir  en  vigueur  les 
institutions ,  les  usages  et  l'esprit  germaniques ,  ne 
s'appliquaient  pas  indistinctement  ni  d'une  ma- 
nière absolue  à  la  masse  totale  des  cpnquàants, 
inégalement  éparse  sur  le  sol  entier  de  la  Gaule.  Il 
est  à  présumer  qu'ils  ne  concernaient  point  expres- 
sément les  Franks,  peu  nombreux  et  comme  isolés 
dans  les  parties  intérieures  du  pays  ou  ils  commen- 
çaient dès  lors  à  se  fondre  avec  la  masse  des  Gallo* 
Romains  *.  Il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  que 
le*  actes  dont  il  s'agît  eurent  surtout  lieu  en  con- 
sidération des  Franks  ullra-rhénans  ou  des  A,u$- 
trasiens,  qui,  soit  brusquement  et  d'un  seul  coup, 
soit  lentement  et  par  degrés,  avaient  poussé  devant 
eux  toute  l'ancienne  population  gallo-romaine  et 
occupé  seuls  le  pays.  A  toute  cette  portion  des  peu- 
plades frankes  restée  germaine ,  il  était  tout  sim- 
ple que  Charlemagne  songeât  ^  conserver  ses  mœurs 
et  ses  institutions  primitives,  sans  autre  prétention 
que  celle  de  les  modifier,  autant  que  possible,  dans 
le  sens  de  la  civilisation  générale  de  l'Empire. 
Maintenant ,  pour  donner  une  idée  un  peu  plus 

(i)  On  pmt  ttffoitr  comne  un  iadlca  de  M  MonMocembat 
d«  fosloii  M  qtu  dit  le  meiae  de  Samt-GtJI  du  duminBent  qot 
M  fit  alon  duM  te  eounaie  dei  Fraolu  ;  Toiei  le  piwejt  earrifox 
da  ntrine  :  ■  Let  Prentu,  gneiTojint  parmi  1m  G«qIoh  ,  et  t«a 
voyant  liriller  dana  lenra  casaque*  barioléea,  fnrMit  ehanné*  Qe 
celte  nomeanU  ;  ila  «beiid<xiDirent  tenr  uciea  OMge  «t  comment 
cirent  k  te*  Imiter.  ■    ' 
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positive  du  génie  politique  de  Cbarlemagne  et  des 

résultats  de  son  règne,  je  dois  considère*-  (fun  peu 
plus  près  les  principes  et  Taction  dé  sOfi'  gOiiveN 
nemènf. 

C'est  d^ja  un  trait  càractérîstitjue  dé  cb  gouver- 
nement qiie,  même  poiir  n'en  dire  qdë  dès  choses 
très  soiiiniaires,  je  sois  obligé  de  revëiiii-  a  té  ^tïe 
j'ai  déjà  indiqué ,  comme  paf  aiiticîpâfldii ,  dès 
relations  de  Charlemagne  avec  lè  cïèrgé. 

Les  distinctions  inévitables  eiili-'e  le  poiivù'ir  p6- 
litiqué  et  le  |[)ouvoii'  ecclésiastique,-  quant  2  là'  na- 
ture et  a  l'objet  de  ces  deiix  pouvoirs,  s'étrflehf  de 
plus  en  plus  effacées  dans  rigiioraiice  qii!  âvÀ'it 
^uivi  les  conquêtes  barbares,  et  iieh  n  ^vâif  con- 
tribué davantage  ù  les  faire  perdt-e  uë  vue  qiié  les 
relations  intimes  du  cleîgé  avec  les  cbrïquei-ants. 
Cliârlemaghe  les  irouva  dbîic  déjà  singiilîèrftm'èHt 
obscurcies  et  n'eii  put  avoir  qii'iiri  sèiitimérit  ti-<*s 
incomplet. 

Si  l'on  cberclie  à  déduire  lès  idées  de  Cfiârlèfriâ- 
gne  sur  ce  sujet  de  l'ensemble  de  ses  inaiimès  et  de 
ses  actes,  voici,  en  peu  de  mois,  ce  qîié  l'oii  petit 
cro'ire  tju'il  en  pensait,  peu  importe  lâ  niaiiière 
doBt  il  eik  fbnnulé  m  petuée. 

L'^fae  el  l'Éttft  lie  snkA  qa'iitie  seule  et  taésie 
itistilirtion  soliS  le  gouvefft*itYetrt  dé  dedx  frtirfsïiii- 
ces  diverse^;  t\iii  doivent  s'rfHffi  s'^èiitr'âîdef,  ke 
compléter  l'une  l'autre  dans  ce  goûvéi-iiemetif. 
Ainsi  le  pouvoir  ecclésiastique  doit  concourir  avec 
le  pouvoir  politique  à  l'adininistratloa  de  l'État,  et, 
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de  leur  c6té ,  le  monarque  et  ses  ofllcièrs  doivent 
intervenir  dans  les  affaires  et  les  intérêts  de  l'É- 
glise. Cne  très  grande  partie  de  la  législation  de 
Charlemagne  n'est  qu'une  application  de  cette  opi- 
nion ou  qu'une  suite  de  tentatives  pour'ràppliJ 
quer. 

Ainsi  les  évéques  et  les  al>b^s  siègent  avec  tés 
fK>mte5  et  les  leudes  dans  les  assemblées  nationales 
dés  ti-anlts. 

Les  lois  ou  capitutaires  rendus  dans,  cé^  assem- 
blées ne  sont,  pour  la  plupart,  qù'uil  cenloil  d^âr- 
ticles  de  conciles,  d'instructions  ecclésiastiques,  dé 
prescriptions  religieuses,  de  maximes  de  morale 
chrétienne. 

Charlemagne  figure  dans  ces  lixéiiiés  assemblées 
comme  iine  puissance  théocràtique  qui  parlé  ep 
son  nom  aux  prêtres  et  aux  évéques,  qiiî  leiir  pt'es- 
crit  ce  qu'ils  doivent  eîiséîgher  et  comment  ils 
doivent  l'enseigner,  il  y  a  dés  capitulâirés  rendiis 
tout  exprès  pour  leur  enjoindre  de  préchei-  sur  Vk 
substance  divine  éh  trois  persbtines,  siir  Fiiicariiî^ 
lioii  et  là  résurrection  i  sur  le  paradis  et  l'enfcr*. 

bans  toute  mission  politique,  dahs  toute  àtiaire 
temporelle  qui  exige  ou  comporte  deux  personnes, 
ce  sont  toujoiik^  tin  évéque  et  un  comte  réunis 
qui  figurentcomme  agents  du  gouvernementfjaDiais 
un  comte  ni  un  évéque  seuls. 

(i)  Voir,  entra  anb^a,  Fut.  LXXX  àa  grand  ctiûtnlaïre  ée 
rranée  789.  Baluw.  ton.  L  ool.  i^o. 
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Les  ëvéques  sont  à  cliaque  instant  exhortés  à 
s'accorder  avec  les  comtes,  les  comtes  avec  lesévé- 
queSf  afm,  est-il  dit ,  qu'ils  puissent  les  uns  et  les 
autres  remplir  complètement  leurs  ministères  res- 
pectifs*. 

Les  comtes  et  les  juges  sont  sommes  d'obéir  aux 
évéques  et  de  s'accorder  fivec  eux  à  rendre  la  jus- 
tice*. 

Maintenant,  jusqu'à  quel  point  ces  idées,  ces 
prescriptions ,  prises  à  la  lettre  et  comme  règles 
pratiques  de  gouTernement,  allaient  -  elles  et  pou- 
vaient-elles aller  à  l'ordre  de  choses  auquel  elles 
étaient  transportées?  Elles  n'y  pouvaient  aller  au 
gré  de  Charlemagne  ;  elles  supposaient  les  choses 
trop  diverses  de  ce  qu'elles  étaient  en  réalité. 

Elles  supposaient  d'abord  les  comtes  et  les  leu- 
des  de  Charlemagne,  qui,  pour  la  plupart,  apparte- 
naient encore  à  la  race  conquérante,  assez  culti- 
vés, assez  religieux,  assez  soumis,  assez  modérés 
pour  admettre  patiemment  pour  collègues  et  même 
pour  supérieurs  dans  leurs  offices  respectils  les 
dignitaires  ecclésiastiques,  pour  n'être  point  jaloux 
des  privil^es ,  des  honneurs  et  des  richesses  des 
églises;  elles  supposaient  de  même  le  clei^é  ce 
qu'il  avait  peut-être  été,  mais  ce  qu'il  n'était  plus, 

(i)  Ut  Episoopi  cnm  conitiboi  •lent,  «I  conitei  cnni  epÎKopii, 
at  niarqne  pleaiter  lanm  nÎDiiterieiii  peragcre  powil.  Balitsii  ca- 
pital. I.  871. 

(«)  M.  L  Sol. 
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assez  éclairé,  assez  pieux,  sssez  détaché  de  toute 
ambitioD  purement  faumaiDe  pour  ne  point  abu- 
ser de  son  ioterrention  dans  les  afTaires  tempo 
relies.  Elles  supposaient  encore  bien  d'autres  cho- 
ses non  moins  désirables  que  celles-là;  or,  tout 
cela  était  gratuitement  supposé. 

Et  d'abord  quant  aux  leudes  et  aux  hommes  de 
guerre  de  Charlemagne ,  il  y  a  bien  quelques  rai- 
sons de  présumer  qu'ils  étaient  généralement  un 
peu  moins  rudes  et  moins  avides,  un  peu  plus 
.éclairés  et  plus  capables  d'idées  civiles  que  ne  Ta- 
vaient  été  ceux  de  Charles  Martel.  Mais  l'on  irait  à 
coup  sâr  trop  loin  si  l'on  allait  jusqu'à  se  les  figu- 
rer comme  des  hommes  vraiment  civilisés,  con- 
naissant et  cherchant  autre  chose  que  la  force  et  la 
richesse ,  que  les  moyens  et  les  occasions  de  satis- 
faire leurs  grossiers  penchants  et  leur  goût  pour 
les  jouissances  matérielles  de  la  vie. 

Quant  au  clerçé,  je  l'ai  dit  ailleurs  et  ne  puis  ici  . 
que  le  redire,  Charlemagne  l'avait  trouvé  désoipi- 
nisé,  déchu,  plein  d'hommes  de  gouvernement  et 
de  guerre,  de  Franks,  de  Germains  qui  y  avaient 
porté  leur  esprit  et  leurs  intérêts,  qui  avaient  fait 
des  dignités  ecclésiastiques  de  vrais  bénéfices  de  la 
conquête.  Or,  tout  cela,  Charlemagne  ne  put  que 
le  modifier  légèrement  ;  il  céda,  comme  ses  prédé- 
cesseurs, bien  que  peut-être  avec  plus  de  répu- 
gnance et  de  retenue,  à  la  nécessité  d'abapdonner 
aux  hommes  de  l'ordre  politique  et  guerrier  une 
grande  partie  des  offices  et  des  propriétés  de  l'É- 
IV.  a 
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gttse.  Il  lui  Êtilut  donc  soudrii'  tes  coaséqueaces  de 
cette  nécessiU ,  modifiées  néanmoins  par  des  cir- 
eonsUnces  particulières  qui  méritent  d'être  notées. 

Que,  sous  Charlemagne,  le  clei^é  gallo-romaîn 
DU,  pour  mieux  dire,  gallo-frank,  se  ressentit  encore 
fortement  de  l'indiscipline,  des  idées  et  des  mœurs 
germaniques  qui,  durant  plus  de  deux  siècles,  y 
avaient  fait  irruption  de  tous  côtés ,  ce  n'est  pas 
une  chose  dont  on  puisse  raisonnablement  dou- 
ter. Toutes  les  lois  par  lesquelles  nous  avons  vu 
Pépin  et  Carloman  essayer  d'interdire,  à  ceux  de 
leurs  leudes  dont  ils  avaient  été  contraints  de  faire 
des  évéques  et  des  abbés,  de  porter  dans  celte  nou- 
velle condition  les  habitudes  de  leur  vie  germani- 
que, toutes  ces  lois,  Charlemagne  avait  été  obligé 
de  les  reproduire  dans  les  mêmes  termes.  Il  y  avait 
eu  sous  lui,  comme  sous  les  deux  premiers,  des  di- 
gnitaires ecclésiastiques  auxquels  il  avait  fallu  de 
même  défendre  de  passer  les  jours  k  la  chasse,  dans 
les  forêts,  traînant  à  leur  suite  des  meules  de 
chiens  avec  renforts  d'éperviers  et  de  faucons ,  de 
paraiti-e  dans  le  monde  en  costume  laïque,  éperon* 
nés,  armés,  comme  prêts  à  se  ruer  dans  une  mêlée. 

Les  leudes,  les  guerriers  germains,  que  Charle- 
magne était  obligé  de  souflrir  encore  dans  les  hauts 
rangs  du  clei^é,  n'y  étaient  probablement  pas 
aussi  nombreux  que  sous  Chartes-Martel,  ou  n'y 
faisaient  pas  une  figure  si  tranchée  de  tout  le  reste. 
Hais  U  làut  bien  prendre  garde  ici  à  ne  pas  se  trom- 
per sur  l'appareoce.  Sous  Cbarleuugaer  le  clei|;« 
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Alt  eo  réalité  encore  plus  militiirc^  encore  j^lus 
^eiVoyeur  que  sous  Charles  Martel;  b  différence^ 
c'est  qu'il  le  fut  pins  de  sod  choix,  avec  plos  de 
réflexion ,  pn  un  mot  plus  «ystématiquemenl.  Lu 
chose  est  importante  et  n'est  pas  difficile  à  expli- 
quer. 

Comme  c'était  dans  l'intention  et  par  la  nécessité 
de  réc<»npenser  les  services  des  gens  de  guerre 
que  l'on  avait  autrefois  dépouillé  les  églises  d'une 
partie  considérable  de  leurs  terres,  le  clergé^  préoc- 
cupé de  l'idée ,  sinon  de  recouvrer  ce  qu'il  avait 
perdu,  du  moins  de  conserver  ce  qui  lui  restait,  s.'é- 
Uit  avisé  pour  cela  d'ub  expédient  bien  simple  ;  il 
s'était  dit  que  si  ses  chefs,  les  évêques  et  lesabbés» 
rendaient  au  gouvernement  de  la  conquête  les 
mêmes  services  militaires  que  les  gens  de  guerre  et 
les  leudes,  il  n'y  aurait  plus  de  motif  ni  de  prétexte 
pour  livrer  à  ceux-ci,  en  guise  de  bénéfices,  les  tei> 
res  des  premiers.  Le  raisonnement  n'était  pas  chré> 
tien ,  de  bien  s'en  fallait ,  mais,  politiquement  par- 
lant, il  était  exact,  et  c'était  assez  pour  le  clergé  de 
cette  époque;  il  en  adopta  franchement  le  princ^w 
et  les  conséquences.  Les  évêques  et  les  abbés  allè- 
rent à  la  guerre;  ils  y  commandèrent,  ils  y  combat- 
tirent, ils  y  firent  tout  ce  qui  s'y  faisait,  et  tout  cela 
par  calcul,  totjt  cela  dans  un  intérêt  ecclésiastique. 
Ils  conquirent  de  ta  sorte,  bien  qu'un  peu  tard  et 
comme  après  coup,  ces  mêmes  terres  que  les  con- 
quérants leur  avaient  d'abord  reproché  d'avoir 
usurpées  par  fraude  et  par  surprise. 
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Il  resta  nëanmoins  .hors  de  cette  masse  guer- 
royante du  clei^égalIo>rrankune  miDoritë  ecclésias- 
tique, il  resta  surtout  L'Eglise  romaine  qui,  l'une  et 
l'autre  plus  éclairées,  plus  tidèles  aux  traditions  et  à 
l'esprit  du  christianisme,  luttèrent  pour  soustraire 
leur  ordre  aux  pernicieuses  influences  d'un  régime 
guerrier  encore  très  barbare.  Charlemagne,  secon- 
dant leurs  vues,  donna  successivement  divers  Capi- 
tulaires  dans  l'intention  de  rendre  les  évéques  et  les 
abbés  aux  pacifiques  Fonctions  de  leurs  ministères. 
II  y  a,  dans  ces  Capilulaires,  une  gradation  assez 
remarquable  dç  dispositions  et  d'intentions;  les 
uns  interdisent  impérieusement  aux  prêtres  d'aller 
à  la  guerre,  les  autres  les  autorisent  simplement  à 
n'y  point  aller*. 

Que  firent  alors  les  évéques,  les  grands  di< 
gnitaires  ecclésiastiques?  Ils  se  crurent  lésés  et 
se  plaignirent;  ils  crièrent  à  la  violence.  Ils  accu- 
sèrent Charlemagne  d'en  vouloir  aux  biens  et  aux 
honneurs  des  églises,  et  prirent  pour  des  menaces 
d'abaissement  et  de  spoliation  toutes  ces  lois  qui 
les  dispensaient  d'aller  à  la  guerre;  de  s'y  &ire  tuer 
et  d'y  tuer.  Charlemagne  fut,  à  ce  qu'il  parait, 
étonné  et  choqué  de  ces  imputations  et  de  ces 
plaintes^. 

Elles  n'étaient  pourtant  pas  tout-à-^ait  gratuites. 

(i)  Bituzîi  capiiul.  I.  j46.  gîa.  987.  989.  etc. 
(3)  AudivimQS  quosdam  nos  suspeclo*  habere  proplereà  (juàd 
roaceuimos  epiicopis  et  ucerdotibn*...  ni  in  hoitet.»  non  irenLi. 
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Le  clei^,  voyant  dans  ses  services  militaires  Iq' 
meilleure  garantie  de  ses  propiiétés  territoriales  et 
de  ses  honoem^s  temporels ,  devait  naturellement 
craindre  qu'en  renonçant  à  ces  services  le  gou- 
vernement de  la  conquête  ne  fût  de  nouveau, 
eonmie  il  Pavait  été  déjà,  obligé  de  lui  enlever  en- 
core de  ses  biens  pour  avoir  de  quoi  payer  d'au- 
tres services.agréés  à  la  place  des  siens. 

Je  ne  puis,  faute  d'espace,  exposer  tout  ce  qde 
Charlemi^e  fît  ou  essaya  dans  la  vue  de  dissiper 
ces  inquiétudes  et  ces  soupçons  du  dergé;  je  me- 
borne  à  dire  en  résumé  que,  n'ayant  pu  mettre  en 
tout  cela  beaucoup  d'ordre  ni  de  suite,  ni  attaquer 
les  abus  par  la  racine,  il  n'atteignit  point  sob  but. 
Les  cbefs  du  clei^é  restèrent  généralemefit  sous' 
lui  à  peu  près  ce  qu'ils  étaient  auparavant,  des 
hoàiœes  .rudes  et  violents,  guérroyeups  et  chas- 
seurs ,  plus  préoccupée  de  leurs  honneurs  |:éMi|)ô- 
rds  que  des  soins  et  des  devoirs  du  sacerdoce.  Or,' 
ce  n'était  pas  là  un  cki^é  bien  apte  à  satisfaire  ce 
qu'il  y  avait  de  théocratique  dans  les  idées  géné- 
rales de  Charlemagne  sur  le  gouvernement,  lors 
même  que  son  intervention  politique  n'eût  été  en 
rien  contrariée  ni  faussée,  ce  qui  était  loin  d'être 
le  cas. 

Le  fait  est,  qu'outre  ces  évéques  et  ces  comtes 

Dec  pagiMm  pioperaroit,  nec  arma  fcrruit,  nec  bomiaei  tàm 
chriMianos  quàm  pagaaoa  nccarent...  quod  honores  sacerdotun 
«t  ICI  eccleaiaruni  auferrc  vel  mînoràre  en  volui«seiDus... 

Oipitnlâr;  lib.  Vil,  Op.  lo'r. 
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que  Quifemagne  tVait  appelés  k  gouTeratr  cPaO' 
cord  eatre  eux  et  avec  lui,  il  y  avait  des  intérêt» 
oontrairfls,  des  haines  uvétér^ea,  de  vieUles  (li>> 
cofrdesï  il  y  avut,  en  un  uud,  ooue  luHe  obsttatfe 
que  j'ai  aignalée  ailleuri.  Getie  lutte  persista  «ous 
CbarUma^cne,  en  dépit  de  tout  ce  qu'il  put  finre 
pour  y  DBettre  fin.  Les  témoignages  les  plus  impor-^ 
tants  et  les  plus  certaios  df  la  persistance  et  de  ia 
vivacité  de  octte  guerre  de  castes  sont  dans  les  traits 
nombreux  des  Capitulaires  tendus  pour  la  faite 
cesser  et  pour  récoucilier  cutre  eus  les  évéqocset 
Wb  comtes- 

J'ai  déjà  cubé  tout  à  Hheure  plusieurs  de  cea 
traits;eD  voici  encore  ua,  pour  tenir  liev  de  toua 
oeuK  qua}e  wis  forcé  d'omettre.  «Qu'il  y  ait,  est* 
il  dit  dans  wi  capijtulaire  de  l'anuée  789,  qu'il  y. 
a^t  p^ixetcaaeofdeentrB  ksévéques  et  les  aU>éa 
(d'une,  part),  et  les  ooaties  et  les  ju^es  (de  l'autre)^ 
car  sam  la  paù  rieo  ue  plaH  à  Dieu.  »  Ce  n'était  6, 
OOOMne  on  voit»  qu'wae  phrase  d'homélie;  et  «i 
souvent  qu'elle  eût  pu  être  répétée  dans,  las  ordour 
naiices  de  Charlemagne,  on  sa  dou^  Uen  qu'elle 
n'avait  point  tennioé  la  vieille  quer^Ue  qu'elle  09 
faisait  que  s^i^ler;  mais  c'est  dat»  UiS4ct«a  méma 
de  Charlemagne  qu'il  est  intéressant  de  trouver  des; 
témoignages  du  peu  de  succès  qu'eurent  les  eflbrts 
da  monarque  pour  obtenir  dans  son  gouverne- 
ment le  concours  des  leudes  et  des  prêtres. 

11  se  trouve,  parmi  les  Capitulaires  de  Charle- 
magne, ua  a^e  du  monarque  qui  porte  aussi  ce  _ 
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même  titre  de  Capitulaire,  bien  qu'il  n'ait  en  rien 
le  caractère  ni  la  forme  d'une  loi.  Cet  acte,  daté 
de  8i  I,  n'est  autre  chose  qu'une  sÀie de  questions 
que  Charl«magne  se  faisait  à  lui-même  sur  divers 
résultats  de  son  gouvernement,  questions  toutes 
fort  graves,  de  la  solution  desquelles  il  paraît  que 
le  monarque  était  fortement  préoccupa ,  et  i^u  sujet 
desquelles  il  se  proposait  d'interroger  séparément 
les  comtes  et  les  évêques.  L'acte  dont  il  s'agit  est 
des  plus  importants  çt  des  plw  çUri«ux  pour  l'his- 
toirûderadminislratioD  deCbaWûniagne,  et  j'aurai 
à  eu  citer  plus  d'un  trait  \  i 

Uq  des  doutçs  énoncés  dans  .cet  «cte  singulier 
est  relatif  au  concours  administratif  et  .poUUqua 
des  prêtres  et  dçs  leudçs,  exigé  d'abord  par  ChArlfl- 
ma^ne  comme  coodiiioa  première  de  tout  boa 
gouvernement,  ci  II  faudra,  eat-il  dit  dans  ce  pas- 
s;^;e ,  demander  en  quelles  choses  et  «n  quels  lieux 
les  ecclésiastiques  empêchent  le  ministère  deA 
laïques,  et  les  laïques  celui  des  ecclésiastiques.  » 

Cette  question  implique  aussi  clairement  que 
possible  la  reconnaissance  du  peu  de  concorde 
qu'il  y  avait  ^tre  les  hommes  des  deux  ordres 
dans  les  choses  où  ils  devaient  4gir  en  çoouuun; 
mais  le  même  aveu  ressort  peut-être  encore  plus 
vivement  et  d'une  manière  plus  grave  d'un  autre 
passage  du  même  acte  qui  suit  immédiatement  la 
question  ci-dessus.  Ce  passage  est  l'énoncé  formel 

(i)  Voir  Bala», Capital,  ton.  L  478. 

DiailizodbvGoOgle 


a4  APKaçus 

et  précis  d'uu  problème  de  gouvernement  que  le 
monarque  se  pose  à  lui-même  pour  le  résoudre 
eo  temps  et  lieu;  le  voici  : 

oC'est  ici,  dit  Charlemagne,  le  lieu  d'eiaminer  et 
de  décider  jusqu'à  quel  point  un  évêque  et  un 
abbé  doivent  intervenir  dans  les  choses  séculières  ; 
et  jusqu'à  quel  point  un  comte,  ou  tout  autre 
laïque,  doit  s'entremettre  dans  les  afTaires  ecclé- 
siastiques *.  » 

■  C'était  moins  de  trois  ans  avant  sa  mort,  c'était 
au  terme  de  sa  carrière  et  de  ses  expériences  poli- 
tiques que  Charlemagne  se  parlait  ainsi  à  lui-même, 
finissant  par  mettre  en  question  ce  qu'il  avait  d'a- 
bord cent  fois  proclamé  comme  une  maxime  ab- 
solue de  gouvernement.  Cette  question  était-elle 
autre  chose  que  l'aveu  chagrin  et  indirect  d'une 
grande  méprise  politique? 

Pour  suivre  jusqu'au  bout  les  doutes  de  Char- 
lemagne sur  la  convenance  et  la  justesse  des  idées 
théocratiques  auxquelles  il  avait  tant  et  si  longue- 
ment cherché  a  conformer  son  gouvernement,  je 
rapporterai  encore  un  trait  de  ce  même  acte,  dont 
je  viens  de  citer  deux  autres,  et  qui  arrive  immé- 
diatement à  la  suite  de  ceux-ci,  comme  pour  en 
rdever  encore  ta  force  et  le  sérieux,  s  Ici,  poursuit 

(i)Id  boc  Ioco  diKuliaddnn  «itaUine  ÎDlcrTenMDdpm in  qau»- 
tjtm  te  epiacopaa  aut  abbM  rébus  Mcvlariba*  debeal  interera, 
Tel  ia  qnutàiii  corne*  vel  alter  bien*  U  eccle>iutk«  nc^tJa. 
Art.  IV. 
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Charlemagne,  il  faudra  demander  très  subtilement 
ce  quesignifiele  dire  de  l'apôtre,  «que  nul  servant 
a  Dieu  ne  se  mêle  des  aflàires  temporelles  '.  » 

Par  des  doutes  si  graves  Cbarlem^ne  semblait 
reconnaître  qu'il  avait  trop  attendu  d'un  clei^é 
qui,  pris  en  masse,  était  encore  fort  ignorant  et 
fort  indiscipliné,  d'un  clei^é  en  grande  partie  com- 
posé d'bommes  de  la  Conquête,  qui,  à  peine  entrés 
dans  les  voies  de  la  civilisation,  portaient  encore 
jusque  dans  la  poursuite  de  leurs  meilleurs  des- 
seins, dans  l'applicalion  de  leurs  meilleures  idées, 
des  restes  prononcés  de  la  rudesse ,  de  l'orgueil  et 
de  r^olsme  barbares.Cest  dans  les  événements  du 
r^e  de  Louis-le-Débonnaire  que  nous  verrons  le 
mieux  ce  qu'était  le  clergé  de  Charlemagne,  et  si 
le  monarque  avait  bien  fait  de  lui  donner  tant  de 
prise  sur  les  afiaires  civiles  et  politiques 

Un  autre  point  des  plus  importants  flans  l'his- 
toire du  gouvernement  de  Charlemagne,  c'est  ce 
qui  concerne  l'ordre  des  leudes  considéré  en  lui- 
même,  et  abstraction  faite  de  ses  rapports  poli- 
tiques avec  le  clet^é.  Sous  ce  gouvernement ,  en 
effet,  Toi^nisation  de  cet  ordre  jh"!!  des  dévelop- 
pements et  subit  des  modifications  que  je  ne  puis 
me  dispenser  de  signaler,  si  sommairement  queoe 
paisse  être. 

(i)  Hic  iotem^anduni  e«t  ■catiuimè  qnid  «it  qnod  Apottolu 
ait  :  Nemo  miUuuu  Deo  impUeat  se  negolus  tecularAus,  vel  ad 
qAot  lernio  iste  p«nineat,  Ihid. 
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On  Taura  saDS  doute  déjà  remarque  ;  k  peioe  a-t> 
il  été  question  des  leude&  fraoks  daos  le  tableau 
des  r^aes  de  Charles  Martel  et  de  Pepio.  J'ai  eu  à 
parler  d'une  manière  indirecte  et  générale  de  leurs 
services  et  de  ce  qu'il  avait  fallu  faire  de  violent 
et  de  nouveau  pour  les  en  récompenser.  Mais  je 
n'ai  eu  à  signaler  aucune  de  ces  révoltes,  de  C£g 
séditions,  de  ces  tentatives  ambitieuses  d'usurpa- 
tion de  pouvoir  si  fréquentes  de  leur  part  sous  le& 
Mérovingiens.  Cette  diversité  de  conduite  s'explique 
jusqu'à  ua  certain  point  par  celle  des  circonstances. 
Les  leudes  de  Charles  Martel  et  de  Pépin  n'avaient 
eu  afiaire  qu'à  un  seul  chef,  et  ils  avaient  été  ea 
outre  engagés  dans  des  guerres  continues  qui 
avaient  absorbé  presque  toute  leur  énei^ie  oatw- 
relie. 

Mais  les  leudes  de  Chulemagne  ne  furent  ni 
moins  ocAipés  ni  plus  divisés  que  ceux  de  Pepinou 
de' Charles  Martel,  et  ce  sont  néanmoins  ceux-là 
que  l'on  voit  tenter  les  premiers  de  reprendre  l'al- 
lure séditieuse  et  les  fières  prétentions  des  Leudes 
mérovingiens.  Le  fait  ne  laisserait  pas  d'être  assea 
embarrassant,  s'il  était  bien  constaté  ;  mais  peut- 
être,  mieux^  connue  qu'elle  ne  l'est,  l'histoire  de 
Charles  Martel  et  de  Pépin  'nous  montrerait-elle 
ces  deux  chefs  plus  d'une  fois  en  querelle  avec 
leurs  olGciers  de  tout  genre  et  embarrassés  d'eux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  deux  premières  révoltes 
constatées  des  leudes  karlovïngiens  eurent  lieu 
sous  Charlemagne  et  contre  lui.  La  première  éclat* 
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,  aa  début  de  h  goem  coDtz«  les 
Saxons,  et  eut  pour  instigateur  le  comte  Hartrade; 
la  seconde  suivit  de  près;  ce  fut  celle  i  laquelle 
divers  ijiefs  de  la  oc^lesse  Tranke  poussèrent 
Pepïa4e-Bossu,etqui  valut  à  ce  malheureux  jeun* 
homme  la  captivité  où  il  mourut*. 

S,  dater  de  ces  deux  coujuratious,  CharlaBoagne 
se  dé$4  coDStammeut  de  ses  leudes  de  tout  grade, 
et  ne  cessa  iamais  de  se  tenir  en  garde  contre  eux. 
Ce  fut,  à  oe  qu'il  parait,  à  la  suite  de  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  conjuratipos ,  et  dans  ce  système 
de  précauiionâ,  qu'il  cassa  d'un  seul  ooup  un  grand 
nombre  4^  comtes  de  baut  rang,  pour  en  faire  de 
nouiieauiï  plus  dépendants  de  lui*.  • 

Le  principe  général  de  oe  système  fut,  Jk  ce  qu'il 
paxaUi  de  4ivisçr  |e  ptys,  possil^  entre  am  leudc» 
I«&  pouvtùrs  f  t  \e^  Ufouieuts  publics.  Jl  y  avait 
deux  sources  <^tiacies  de  cm.  haonewi^  et  de  oes 
pouvoirs:  c'él^itmt,  d'un  côté,  les  o£Boes  publics' 
de  toute  espècç  et  de  toutgrade;c'était,  de  l'autre, 
1^  concession  4f  s  terres  fis<»lè$  à  titre  de  bénéfices. 
Vordre  des  Lçudes  se  composait  alors  de  tous  les 
individus  inve«^  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
deux  distirtptipns,  ou  les  cumulant  l'une  et  l'autre. 

Quant  aux  officiers  impériaux,  dont  les  princi- 
paux étaient  le^  comtes ,  la  maxime  de  Charlemygne 
fut  de  ne  jamais  réunir  plusieurs  comtés  sur  la  tète 


(1)  Iciaban.  AnnaL  an.  793. 

(s)  HoiMGk.  S.  GdiMU.  Vila  Carç).  H. 
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d'aucun  d'eux;  en  d'autres  termes',  de  ne  jamais 
faire  de  duc,  si  ce  n'est  aux  marches  ou  fronlières 
de  l'Empire,  où  les  besoins  continus  de  la  guerre 
pouvaient, d'un  moment  à  l'autre, exiger  une  action' 
plus  rapide  et  plus  sûre,  et  partant  des  pouvoirs 
plus  concentrés. 

Il  suivit  la  même  règle  en  ce  qui  concernait  la 
concession  des  bénéfices  territoriaux;  mais  ce  point 
exige  et  comporte  un  peu  plus  de  développements 
que  le  précédent. 

Charlemagne  eut,  comme  on  s'en  assure  aisé- 
ment, à  sa  disposition  une  grande  niasse  de  terres, 
de  propriétés  fiscales,  disséminées  dans  toutes  les 
parties  de  l'&npire  et  divisées  en  une  infinité  de 
parcelles  plus  ou  moins  étendues.  Cette  masse,  pri- 
mitivement destinée  à  deux  ordres  d'hommes  es^' 
sentiellement  distincts,  se  divisait  de  même  en  deux' 
grandes  parts  également  distinctes ,  la  pf-emière 
comprenant  les  églises,  les  abbayes  et  les  proprié-' 
tés  de  tout  genre  annexées  aux  unes  ou  aux  autres;' 
la  seconde  composée  des  terres  séculières,  c'est-à- 
dire  des  terres  dégagées  de  tout  rapport  avec  l'exis- 
tence et  les  droits  de  l'église.  Il  faut  seulement  ne' 
pas  oublier,  à  propos  de  cette  distinction,  un  fait 
essentiel  :  que  Charlemagne  distribua  indifférem- 
ment, selon  ses  intérêts  et  ses  convenances,  ces 
deux  sortes  de  bénéfices  au  même  ordre  de  per- 
sonnes, et  qu'il  donna  fréquemment  des  bénéfices 
d'orrîgine  ecclésiastique  à  des  officiers  laïques  de 
toute  espèce  et  de  loiit  gi-ade. 
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Comment  Charleniagne  était-U  devenu  le  posses- 
seur de  toutes  ces  terres,  et  comment  la  masse  s'en 
était-elle  formée  ?  Cest  là  une  question  qui  se  pré- 
sente d'abord  et  comme  inévitablement,  mais  qui 
n'est  pas  facile  à  résoudre,  pour  peu  que  l'on  consi- 
dère certains  faits  antécédents.  Il  faut  en  effet  se 
souvenir  que  déjà,  sous  les  Mérovingiens,  les  fiscs 
ou  les  bénéfices  provenant  de  la  conquête  primitive 
avaient  élé  presque  totalement  absorbés  dans  la 
masse  de  la  propriété  altodiale,  et  que,  pour  avoir 
quelque  chose  à  donner  à  leurs  leudes ,  les  premiers 
Karlovingiens  avaient  été  réduits  à  la  périlleuse  né- 
cessité de  spolier  les  églises.  Je  ne  puis  chercher  à 
résoudre  ces  difficultés;  c'est  une  tâche  qui  me 
mènerait  trop  loin.  Je  m'en  tiens  au  simple  (ait  au- 
quel m'a  conduit  rexamen  du  gouvernement  de 
Charlemagne;  ce  fait,  c'est  que  Charlemagne  eut  à 
sa  disposition  une  assez  grande  quantité  de  béné- 
fices fonciers  pour  se  faire  de  leur  concession  un 
moyen  réel  de  gouvernement  et  de  pouvoir;  c'est 
qu'il  oi^anisa  cette  concession  avec  plus  d'intelli- 
gence et  de  soin  que  nul  de  ses  devanciers. 

C'est  une  partie  des  institutions  de  Charlemagne 
qu'il  serait  d'autant  plus  intéressant  de  bien  connaî- 
tre qu'elle  marque  le  point  par  lequel  les  institu- 
tions germaniques  eurent  dans  la  Gaule  l'influence 
la  plus  directe  et  la  plus  prolongée.  Ceslois,en  effet, 
se  rattachent  immédiatement,  d'un  côté,  à  tout  ce 
que  j'ai  dit  du  vasselage  germanique  et  des  relations 
primitives  des  chefs  germains  avec  les  hommes  de 
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leur,  cort^;  elles  tienoMit  de  l'autre  aux  institu- 
tions du  moyen-^e.  Elles  peuvent  être  regarda 
comme  le  premier  germe  du  gouvernement  féod^ 
et  des  relations  du  vassal  et  du  seigneur.  Cest  ce 
que  j'espère  démontrer  clairement  quand  j'en  serai 
là.  Ma  tâche  ici  est  plus  courte  et  plus  aisée;  il  me 
suffit  de  rapprocher  quelques  lois  et  quelques  idées 
de  Charlemagne  qui  ont  été  jetées  comme  au  ha- 
sard dans  le  dédale  .de  ses  Capitutaires. 

Sous  Charlemagne,  comme  sous  ses  prédéces- 
seurs, la  terre  publique,  le  fisc,  continuait  à  être 
concédée  à  condition  d'un  service  quelconque , 
mais  plus  spécialemeot  d'un  service  militaire  de  ta 
part  du  concessionnaire.  La  portion  de  terre  ainsi 
concédée  continuait  à  se  nommer  un  bénéfice  (be- 
Deficium),  dénomination  qui  n'avait  eu  de  seus  et 
de  convenaDce  qu'à  la  suite  et  par  l'effet  même  de 
la  conquête. 

Celui  qui  avait  reçu  le  bénéSce  contractait  en- 
vers celui  qui  l'avait  conféré  des  obligations  tout- 
à-fait  personnelles,  des  devoirs  absolus,  indépen- 
dants de  toutes  ses  autres  relations;  il  lui  faisait 
serment  de  fidélité,  et  ce  serment  se  prétait  avec  le 
même  cérémonial  qu'autrefois,  encore  tout-à-fait 
germanique,  c'est-à-dire  à  genoux,  et  les  deux 
mains  de  celui  qui  jurait  jointes  et  pressées  entre 
celles  de  cel^i  qui  recevait  le  serment. 

Par  le  fait  de  ce  serment ,  celui  qui  l'avait  prêté 
devenait  ce  que  l'on  continuait  à  nommer  l'homme, 
le  vasse^  ie.vaaai,  ïejidèie  de  l'autre. 
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L'acte  par  lequel  un  homme  ayant  reçu  un  béné- 
fice se  rendait  l'homme ,  le  fidèle  de  celui  qui  l'avait 
donné,  continuait  à  être  désigné,  en  latin  barbare, 
par  dilTérentes  expressions  qu'il  serait  impossible 
de  rendre  en  français  et  dont  la  plus  ordinaire 
équivaut  à  celle  de  se  livrer,  se  recommander  par 
tes  mains  ou  les  mains  tenuesK 

'  L'ancienne  idée  germanique  qui  faisait  regarder 
comme  un  honneur,  comme  une  distinction  pu- 
blique toute  concession  d'une  chose  de  la  tribu 
feite  an  nom  de  la  tribu,  cette  idée  persistait  sous 
Charlemague  et  devait  persister  long-temps  encore 
après  lui.  Le  simple  bénéfice  territorial,  au&si  bien 
que  tout  office  plus  ou  moins  élevé,  était  fréquem- 
meut  désigné  d'une  manière  absolue  par  le  nom 
d'honneur.  Le  nom  de  _/£^  qui  devait  un  jour  le 
remplacer,  n'existant  pas  encore,  ce  mot  d'hon- 
neur était  celui  qui  marquait  le  plus  nettement  la 
différence  politique  qu'il  y  avait  entre  la  terre  pu- 
blique, représentant  la  terre  conquise,  et  la  pro- 
priété territoriale  pure  et  simple ,  qui  continuait  à 
se  nommer  aleu  (alos). 

Il  parait  que ,  sous  Chariemagne,  le  bénéfice  ter- 
ritorial était  devenu  à  peu  près  régulièrement  via- 
ger; ce  n'était  qu'à  la  mort  du  bénéficiaire  qu'il 

(t)  Voici  qnelqae»-DDC*  de  cet  cxpreuiou  tuitéesdan*  1m  Ca- 
pîiulaire»  ou  dans  les  monuments  contemporaiDS  :  Manibut  te 
traàere.—Mambus  iecommenJare.^~Se  commendare. — Se  Ira- 
dert, — In  vassaticum  se  commmdart.  —  Maaibut  dutlumja- 
Gçre.  —  FûteiiUUem  promitten.  aW. 
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devait  rentrer  <laDs  le  domaine  public,  et  il  n'y 
rentrait  pas  toujours  entier.  La  veuve  du  bénéfi- 
ciaire décédé  en  conservait  le  tiers,  qui  restait  à  ses 
enfants,  si  elle  en  avait^. 

Indépendamment  de  l'obligation  d'aller  à  la 
guerre  quand  il  y  était  appelé,  ou  de  rendre  le  ser- 
vice quelconque  à  condition  duquel  le  bénéfice  lui 
avait  été  conféré,  tout  bénéficiaire  était  tenn  à 
d'autres  devoirs  secondaires  plus  ou  moins  impor- 
tants pour  le  bon  ordre  et  le  bon  eftet  de  Tiostitu- 
tion.  II  était,  par  exemple,  tenu  à  résider  dans  son 
bénéfice  et  à  le  cultiver  soigneusement,  de  manière 
à  le  maintenir  dans  sa  valeur  primitive. 

Tous  les  bénéficiaires  assez  voisins  les  uns  des 
autres  pour  s'eotr'aider  dans  les  choses  concernant 
le  service  public  y  étaient  obligés  à  ta  réquisition 
de  l'un  d'eux. 

L'un  des  règlements  politiques  de  Giarlemagne 
les  plus  importants  en  ce  qui  touche  l'oi^nisation 
et  le  service  des  bénéfices,  c'est  celui  qui  interdi- 
sait au  même  individu  de  recevoir  des  bénéfices  de 
différentes  mains,  en  d'autres  termes,  de  se  ^lire  le 
fidèle  de  deux  ou  de  plusieurs  chefs.  Je  ne  sais 
même  si  l'on  ne  trouverait  pas  dans  l'ensemble  des 
Capitulaires  sur  ce  sujet  quelque  trace  de  l'intention 
de  rendre  indissoluble  le  lien  par  lequel  un  béné- 
ficiaire s'était  une  fois  déclaré  l'homme  de  celui 
dont  il  avait  accepté  un  bénéfice,  selon  la  forme 

(t)  Balni.  Capital.  I.  767.  art.  IX. 
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consacrée.  Il  est  du  moins  certain,  et  nous  l'avons 
vu  dans  l'acte  du  partage  de  TEmpire  de  l'an  8q6, 
que  le  monarque  avait  interdit  aux  leudes  de  ses 
trois  fils  de  recevoir  des  bénéfices  dans  deux  royau- 
mes différents  et  de  deux  différents  rois. 

Ainsi  que  je  l'ai  observé  tout  à  l'heure,  Charlema- 
gne  suivit  dans  la  distribution  des  bénéfices  territo- 
riaux la  même  politique  que  dans  celle  des  offices 
publics,  c'est-à-dire  qu'il  les  divisa  le  plus  possible 
pour  s'en  faire  le  plus  grand  nombre  possible  de 
leudes ,  de  vassaux  ou  de  fidèles ,  car  tous  ces  noms 
sont  synonymes  quant  au  fait  général  auquel  ils 
s'appliquent  ici.  Il  y  a  sur  cela ,  dans  le  précieux 
opuscule  du  moine  de  Saint-Gall  sur  Charlemagne, 
un  trait  qui  me  semble  mériter  d'être  rapporté. 
■  Cbaries,  dit-il,  ne  céda  jamais  à  nul  évêque  une 
des  abbayes  ou  des  églises  qui  appartenaient  au 
domaine  royal ,  à  moins  que  ce  ne  fût  par  des  mo- 
tifs très  particuliers  ...  Quand  on  lui  demanda  une 
fois  pourquoi  il  se  conduisait  de  la  sorte ,  il  répoo- 
dit:«  Avec  tel  fisc  ou  telle  maison,  telle  petite  ab- 
baye ou  église,  je  me  fais  et  je  gagne  un  fidèle,  tout 
aussi  bon  ou  meilleur  vassal  que  tel  comte  ou  tel 
évêque  *.  » 

A  ce  trait  le  moine  de  Saint-Gall  en  ajoute  immé- 

(i)  Cùmqni  interrogaratur  car  ità  faceret,  reapondit  :  Cnm  illo 
faott  Tel  curie  illi,  aUtatiolft  vel  «cdesJl^  Um  boouin  rel  melîoma 
tonUdib,  quint  ille  comc*  eit,ialepitcDpiis,fideleinmikfacqiitro 
Tcliaào. 
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diatement  un  autre  qui  coDstate  que  Charlemagae 
cumulait  parfois  sur  la  mênie  tête  les  offices  et  les 
bénéfices;  mais  ce  trait  est  cité  comme  une  eicep- 
tion  à  la  pratique  générale  du  monarque,  et  peut 
dès  lors  être  donné  en  preuve  de  cette  pratique. 
II  Par  des  motifs  particuliers,  dit  le  moine  anonyme, 
Charles  donna  beaucoup  à  certains  personnages, 
comme,  par  exemple,  à  Udalric,  le  frère  de  la  grande 
Hildigarde,  la  mère  des  rois  et  des  empereurs.  Mais 
Hildigàrde  étant  morte ,  et  Udalric  ayant  commis 
quelque  méfait ,  Charlemagne  le  dépouilla  de  ses 
honneurs,  de  sorte  qu'un  certain  bouffon  cria  un 
jour,  jusqu'aux  oreilles  de  Charles  :«  Voilà  que  la 
sœur  d'iJddric  étant  morte,  Udalric  a  perdu  tous 
ses  honneurs,  en  Orient  et  en  Occident*.  » 

Si  les  traita  qui  précèdent  font  foi  du  soin  parti- 
culier que  Charlemagne  donna  à  TorgaDisation  des 
bénéfices,  il  y  en  a  d'autres  pour  prouver  que,  sur 
pe  point  comme  sur  tous  les  autres,  les  mesures  et 
les  intentions  du  monarque  rencontrèrent  des  obs- 
tacles qu'elles  ne  surmontèrent  pas  ou  ne  surmon- 
tèreut  qu'à  demi. 

Ainsi,  par  exemple,  il  parait  que  ce  monarque,  si 
occupé  des  services  à  retirer  des  bénéfices ,  n'avait 
aucune  notice,  aucune  statistique  bonne  ou  mau- 
vaise de  ces  bénéfices;  qu'il  n'avait  aucun  moyen, 
tant  soit  peu  facile,  de  s'assurer  dans  un  nKiment 
donné  du  nombre  de  ceux  qu'il  avait  distribués» 

(i)  M  lot.  de 
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ni  4b  emix  qui  lui  restaient  à  dMbibiwr.  Cbtqa» 
fois  qu'il  avait  des  iDQti&  piuticaliwB  d'afq>i«ndf* 
«  cet  if/ud  quelque  ahtm  d'un  ^u  positif,  il  on- 
Soumit  «  sf§  «nvQyéft  (Hiwi)  d«  lui  «fiportttf  à0» 
listes  de«  béoéfioes  de  tout  ^ora  qu'il  avait  con«ét 
dé«  daps  Jei|r^  lég«tieqs  re^>ectiTes*. 

Ce  n'^qu'en  8i»  i^u'if  parait  s'anser  d'un*  nw* 
sure  un  peu  générale  à  cet  ^ard;  un  article  il'uq 
p^pitJllaiBe  reftdu  ceifce  woôe  $'éuo»Gaea  ok  ter- 
IQas:«QH'ilaoitpi-)»iii>teparâcrH,  niM-wttleawMl 
de»  bénéfices  des  évé)[|u«a,  des  abbés,  des  abbeaaca^ 
de*  comta^  et  de  no»  vassaui,  nuls  de  nos  propaea 
fiscs,  afin  que  nous  piûs&ioos  savoir  ce  qne  noua 
possédons  en  |»y>{H«  dans  cbaque  légKtJon  *.  >> 

Cetb» ignorance  SMr  un  point  d'adraûiiatralion  ai 
sinipl«  #t  si  ifuporlant  aide  un  peu  à  concevoir 
tous  les  abua  qui  s'étaient  gUssés  on  avaient  ptxn 
siaté  daps  le  régime  des  bénéficas,  el  dont  lea-G»»- 
pitulaires  offrent  à  chaque  instant  des  indices.: 
binait  par  exemple,  dans  ce  niêwa  acte  de  l'au  Su 
dont  j'ai  p^aédenaoent  cité  divers  traits ,  uue  des 
cboses  dont  Cbarleajagne  s'étonne  et  sur  lesquelles 
il  se  propos^  de  prendre  s^arément  l'avis  des  évè* 
ques  et  des  comtes,  c'^st  b  raison  pour  laquelle  sas 
fidèles ,  les  hommes  tenant  de  lui  des  bénéfices  «t 
lui  en  devant  le  su-vif^,  refusent  de  s'enir' aider, 
au  besoin,  dans  ce  service,  il  n'est  pas  moins  saa»f 

(t)  SKlns-CapiLL  ?63. 
{%)  Bdu.  Capitol.  I.  f^. 
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dalisé  de  voir  les  hommes ,  ayant  maoqué  envers 
le«  propriétaires  de  leurs  bénéfices  à  leurs  engage- 
ments de  vassaux,  trouver  un  asile,  du  service  et 
des  bénéfices  chez  un  autre  chef.  Il  y  avait,  comme 
on  voit  par-là,  dans  le  régime  des  terres  publiques, 
des  désordres  habituels  qui  tendaient  inévitable- 
ment à  alTaiblir  les  services'que  le  gouvernement 
prétendait  en  retirer. 

D'un  autre  c6té,  ceux  qui  avaient  reçu  ces  terres 
temporairement  et  à  des  conditions  plus  ou  moins 
onéreuses  chercliai«)t  nécessairement,  et  par  tous 
les  moyens  possibles,  à  se  les  approprier  définitive- 
Ment,àles  transformer  en  terres allodiales,  en  vraies 
propriétés.  Dès  l'an  Uo6 ,  Charlemagne  se  plaignait 
hautement  de  la  licence  et  de  l'infidélité  avec  les- 
quelles les  comtes,  et  en  général  tous  ceux  qui  te- 
Baî^it  des  bénéfices  de  lui,  vendaient  ou  aliénaient; 
ws  bénéfices  à  d'autres,  et  du  prix  qu'ils  en  reti- 
raient acquéraient  des  aïeux  *. 

Ces  Capitulaires  remédièrent-ils  pour  l'avenir  au 
désordre  actuel  qu'ils  signalaient?  Il  est  permis 
d'en  douter;  il  est  encore  plus  probable  qu'ils  n'at- 
teignirent point  à  la  portion  du  mat  qui  était  déjà 
faite.  Ainsi  donc,  même  sous  Cliarlemagne,  le  pou- 
voir royal  avait  continué  à  subir  des  échecs  dans 
cette  inévitable  lutte  entre  les  leudes  et  les  rois,  au 
sujet  desterresconquises,  lutte  qui  avait  commencé 
dès  le  premier  jour  de  la  conquête.  Les  leudes 

(i)  Capitol  V.  aon.  8o&  wi.  TO.  TEK. 
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quéte,  attiré  àpossédar  en  toute  prûpriétë  ces  mê- 
mes tores,  ces  mêmes  fiscs  que  teurs  defsdeve- 
nturois  ne  leur  avaient  généralement  fsédés  qu'à 
temps  et  qu'à  certaines  pondîtions. 

Cette  lutte ,  dans  laquelle  toutes  les  chances  du 
triomphe  étaient  pour  les  laudes ,  n'était  pu  sans 
importance  en  elle-même  et  par  ses  conséquences 
immédiates;  il  est.  clair  qu'dle  tendait  à  modifier 
la  forme  du  gouvernement  sur  un  point  grave  et 
caractéristique;  mais  elle  était  bien  plus  importante 
enccHV  par  sa  connexion  avec  la  prétention  non 
moins  -  ancienne ,  non  moins  obstinée  et  pins  am- 
bitieuse encore  des  leudes  franks  à  la  prof»îété 
absolue  des  offices  publics.  Tout  ce  qui  avançait  la 
fusion  de  la  terre  bénéficiaire  dans  la  masse  de  la 
terre  allodiale  aurait  pu  être  pris  pour  un  présage 
de  l'hérédité  des  ofBoes. 

Je  reviens,  par  quelques  mots,  à  l'admiQÎstration 
de  Cbariemagne.  il  me  semble,  en  définitive,  que  si 
l'on  veut  essayer  de  se  faire  une  idée  un  pcuprécise 
de  la  puissance  et  de  l'influence  de  cet  honune  ex- 
traordinaire, appréci»,  d'après  des  données  positi- 
ves, son  action  sur  une  époque,  j'ai  presque  dit  sur 
un  monde,  où  tout  est  désordre,  violence  et  acci- 
dent, où  luttentensemble,  entremêlés  et  confondus, 
le  passé,  le  présent  et  l'avenir,  une  civilisation  viett- 
lieetune  barbarie  vieillissante,  où  s'annonce  t» 
guement  de.loin  une  modification  merveilleuse  de 
l'aDcieBiie  milture;  ai,fdis-je,ron  veut.cMB^  tout 
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9tiBt  ae  n'est  po  pi^iH^ent  aux  euAis  de  CSiCP' 
knugnc  m  lait  de  l^khtiaw  et  d«  gonvenKiBefit 
^éaitti  qil'il  faut  le  plus  re^ardw)  c'est  plutôt,  si 
je  DO  me  trampt^  à  i'applidation  rapide,  ^nefgiqM, 
intelligente  d'une  Toloùté  infiitîgeble  et  d'ud  gnnd 
otaetèra  aux  cam  journaliera  d'un  gouvernement 
qui  rencDUtrail  partout  des  réButtoccw,  partout  dea 
obstaolcs.  Ce*  eas  étaient  habituellement  ai  vio* 
lents  y  H  divers  et  ti  disparates ,  (pie  dncUn  d'eux 
exigeait,  pour  ainsi  dire,  une  solution  directe  et  spé- 
ciale y  la  démoDstratioh  d'uae  fonte  toujours  prë» 
sente,  toujours  prête,  et  ayant  encore  plus  besoin 
d'af^  à  coup  siïr  que  dïapr  habilement  ou  avec 
équité, 

La  plus  originale  des  institutions  de  Chartema- 
gne,  odte  qui  caractérise  le  mieux  soti  gouverne* 
ment,  qui  enesplique  le  mieux  l'action  rapide  et 
certaine  dans  un  empire  immense,  composa  de 
pièociB  nat  unies  entre  elles ,  c'est  Finstkntion  des 
envoyés  ou  Ugau  impériaux  (missi  domfnici).  Je 
n'entremi  point  dans  les  partîoularii^  de  cette  in* 
stitutiott  t  qui  ressortent  avec  dart^  d'nne  foule  de 
capitulaires;  je  m'en  tiendrai  à  observer  d'une  ma- 
nière générale  que  l'iustituirau  dont  il  s'agit  n'^it 
au  fond  qu'une  dictature  ambulante  et  permanente. 
CbwxM  de  ces  envoyrâ  qui  allait ,  à  des  époques 
rapprochées,  redrceser  les  torts,  réprimer  les  d^- 
sofdi-es  partout  où  il  ;  en  avilit ,  ;  altint  comme  ; 
sertit  allé  ren^wenr  Ini  •  méase,  avec  un  pouvoir 
diasiétioaniN^  absotu,  «t  pnw  suj^pMer  •■  détril 
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à  rÏDSuGBsance  des  lois  générales,  plutôt  que  pour 
les  faire  exécuter. 

Je  borne  ici  ces  aperçus  des  résultats  du  gouver- 
nement  de  Chartemagne;  je  sais  combien  Us  sont 
incomplets  ;  ils  suffiront  n^nmoins  au  but  dans  le- 
quel  je  les  aî  hasardés,  si  l'on  y  entrevoit  que  Char- 
lem^ae  laissait  à  ton  sucoesveur  une  t&die  pour  W 
moins  aussi  difficile  que  Tavait  été  la  ûenDe. 
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XLIV. 

COMMEITCEMIHTS  DU   B^GITE  DE  LODIS-LE-DéBOnnAIKI 
COMME    EMPEREUR. —  NOUVELLE  CONSTITUTION  SB 

l'empire. REVOLTE  ET  CH&TIMENT  DE  UtRUJLhDf 

ROI    d'iTALIB. AFFAIRES    DE    l' AQUITAINE   XT   DB 

LA    VASCOHIE.   REPRISE   DE   LA    GUERRE    CONTBB 

LES     ARABES.    TROUBLES     DE     LA    MARCHE    d'e»- 

PÂGHE.  —  E^PÉDiriON    EH    BRBTAGHE. 

Le  premier  acte  impérial  de  Louis  Ait  d'envoyer 
dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  des  commissaires, 
avec  la  mission  de  faire  rendre  leur  liberté  ou  leurs 
propriétés  à  tous  ceux  qui  en  avaient  été  violem- 
meut  dépouillés*.  Quant  à  la  division  de  l'Empire  et 
au  mode  général  de  gouvernement,  rien  n'annonça 
d'abord  de  sa  -part  aucun  projet  de  changement  à 
ce  qui  avait  existé  sous  son  père.  11  laissa  l'Italie  à 
son  neveu  Bernard ,  envoya  Pépin ,  le  second  de 
ses  fits,  en  Aquitaine  pour  la  gouverner,  mais,~à  ce 
qu'il  parait,  sans  le  titre  de  roi  *.  Lolhaire,  son  fils 
aine,  fut  envoyé  au-delà  duRbin,  en  Bavière;  et 

(i)  Artron.  Viu  Lndov. 
(aj  ii/.loc.  cit. 
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Ton  yit  alors,  pour  ta  première  fois,  UD  des  peu- 
ples g^mains  sujets  des  Fraoks  sous  rautoritë  im- 
médiate d'un  prince  de  race  franke*.  Louis,  le  plus 
jeune  des  trois  fils  de  l'empereur,  resta  seul  auprès 
de  son  père,  à  cause  de  Fincapacité  de  son  Age,  ou 
faute  d'une  destination  convenable  pour  lui. 

Je  ne  m'arrête  point  au  voyage  que  le  pap« 
Etienne  IV  fit  en  Gaule  (8i8)  exprès  pour  sacrer 
l'empereur,  et  sans  doute  aussi  pour  resserrer  avec 
lui  l'ancieDoe  alliance  des  rois  karlovingiens  et 
des  pontifes  romains.  Je  me  h&te  d'arriver  aux 
grandes  réformes  ecdésiastiques  et  politiques  qui 
signalèrent  les  commencements  du  règne  de  Louis- 
le-Oébonnaire  comme  empereur.  Ces  réformes  fu- 
rent proposées etadoptées  dans  deux  grandes  a»- 
setnblées  nationales  des  Franks,  tenues  consécuti- 
vement à  Aix-la-Chapelle  en  8i6  etSi'j,  et  à  cha- 
cune desquelles  assistèrent  la  plupart  des  che& 
de  l'ordre  rdigieux  et  de  l'ordre  politique.  Il  est 
extr^nement  probable  que  toutes  ces  réformes  to< 
Datent  à  un  seul  et  même  plan,  étaient  nées  d'une 
seLÛeet'méme  pensée,  et  tendaient  à  un  seul  et 
même  but.  Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  ceiiim. 
qui  ne  conca-naient  que  l'E^Use,  û  in^portantea 
qu'elles  fussent  par  elles-mêmes  ou  par  leur  con- 
nexion avec  celles  qui  avaient  un  but  politique. 
Ce  sont  ces  dernières  qui  mériteoC  particuUèremeBt 
l'attention  de  Thiitorien  ;  elles  n'allaient  ineamoMM 
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q«'à  fiim  de  l'Empire  fraok  un  empire  noweKQ, 
goavenié  par  des  idée«  et  par  des  principes  oontrai- 
ree  il  toutes  las  td^  et  à  tons  les  principes  jusque 
là  suivis  par  les  Fninksi  L'acte  (Uds  lequel  sont 
coDsigD^  ces  réformes  porte  le  titre  de  Constitu- 
tion impériale  et  se  compose  de  diic4iuit  articles , 
d»at  je  donnerai  la  Taleur  plutût  que  les  termes  *. 

L'Empiiv  fmnL  derait  itre  divisé  en  trois  parts, 
formutt  chacune  an  roTaume  pour  chacun  des 
trois  flb  et  des  trois  héritiers  de  l'empereur  actuel. 

L'A.quiiaii)e  proprement  dite,  c'est-hnlire  les 
pays  eM»  la  Loire  et  la  Garonne,  la  portion  dé  la 
Septimanie  que  comprenait  le  eomté  de  Caroaa- 
sonne  et  la  Vaseonie  entière,  devait  former  un  des 
trois  royaumes.  Cécak  un  second  royaume  ifA.- 
quiiaine,  dont  les  Hmit«s  n'étaient  plus  ptéàvé^ 
ment  les  mêmes  que  celles  du  royaume  de  ce  nom 
foifedé  par  CharUmagne.  On  retranchait  de  ce  dei^ 
nl«r  toute  la  Septimanie  ou  Gothie ,  k  l'»oeption 
da  comté  da  Gut»ssonne,  et  l'on  y  jt^gnait  en 
compensation  trois  oomtés  entre  la  Sa6ne  et  la 
Loire,  ceux  de  Nevem,  d'Autun  et  d'Avallon.  Le 
comté  de  Toulouse  devenait  ain^i  l'une  des  deux 
maiiîbes  du  nouvean  royaume  d'Aquitaine  et  pre- 
nait le  tllM  de  duché. 

Ledeoond  des  trois  roytrtimes  était  composé  de  la 
BÉfvttMjdela  GU'inthie,  de  la  Bohême  etde«p<w- 
tioAs  dti  pays  des  Avares  et  des  Slaves  continués 

(t)  ToirirAfpaidiMn*'  i  la  laxto  de  oatte  piUe  cVpiHÂe. 
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^uz  froiàtiéte»  oris&talM  àe  la  Bbvmt*  firopie. 
Le  trotBÎème  rôyaums,  mu  tucune  déiignation 
particulière,  mais  qui  aurait  pu  être  DOOMaé  pro- 
prement Iti  rojrauOiedes  Fraoks,  était  campOMÏ  de 
toutes  les  partiel  de  l'Empire  nom  iocluMS  daiis  les 
dnix  royaumes  préocdeots,  c'est-à-dire  de  l'Italie* 
de  TAostrAsie ,  de  la  Neustrie ,  de  la  Bivgoiidie  (  k 
rexceptioà  de  ti*CMt  comtés  ) ,  de  la  Septiiuaine  (  à 
l'eiciqxidtl  de  Caroaaaonnej,  et  enfin  de  tontes 
lesprATÎneésdelaGeraïaDiefranke  non  attribuées 
aa  royaume  de  BoTière. 

Ce  troiaiime  royaume  était  ^  ooame  on  Tott* 
quat»  ibis  plua  gïvnd  à  hii  seul  qoe  cfaaoan  de» 
dcUi  autrcay  dis|miportioa  qui  seule  ammocarait 
suffisamment  que  le  noaveau{Ma'ta§«  avait  été  cmsçu 
dans  de»  vues  d'udlté  et  Ae  in^pottdérÉnce  bien 
opposées  aux  vUss  d'égalité  qui  avàittot  ineque  là 
présidé  à  tous  lea  autre*» 

L'empweur  Louis  dfsvaôtf  de  aon  viiomt,  rasiér 
en  possesHOB  de  oe  dernier  royaume;  Ijodiaire*  k 
qui  a  était  destiné  après  la  mort  de  son  fèn,  i^ 
Tait)  «D  attendant,  sis  oontenlsr  de  partager  les 
foaetwB^.  61  le  poMvoir  de  œhii-ei.  Sa  Mndàlioa 
était  à  peu  prè$  «elle  des  Augustes  aous  les  damiers 
empereura  romaiu^  Qtlaot  aw  deux  royanmea  m> 
cessdires  ^  les  deut  autres  fils  de  Louis  démâtent  en 
être  mi»  sur-4e-du«ap  ta  jouissattoet  l'AquitaHae 
était  destinée  k  Pqi^,  tfu  Jeaoe  Louis  k  Bthrièn. 
Les  relations  des  plus  jeunes  frères  aveb  Imr 
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ahi^,  c*est>à-dire  desdeax  rois  avec  l'empereur, 
étaieot  déterminées  avec  une  précision  suffisante 
pour  cette  époque. 

Les  trois  souverains  de  l'Empire  Frank  devaient 
se  voir  au  moins  une  fois  par  an ,  chez  l'empereur, 
pour  traiter  ensemble  des  choses  nécessaires  ou 
convenables,  soit  au  bien  particulier  de  chaque 
royaume,  soit  au  bien  commun  de  l'Empire. 

Chacun  des  deui  rois  devait  disposer  librement 
et  à  son  arbitre  des  dignités,  des  offices  et  des 
honneurs  de  son  royaume;  il  pouvait  employer  à 
son  gré,  pour  ses  besoins  ou  pour  ceux  de  l'État , 
le  revenu  provenant  des  propriétés  publiques  et 
des  imp6ts;  nuis  il  y  avait  des  points  sur  lesquels 
il  leur  était  interdit  d'agir  sans  la  participation  et 
l'ai^robation  de  l'empereur.  En  cas  d'une  inva- 
ùon  subite  et  imprévue ,  ils  devaient ,  n'importe 
comment,  repousser  l'ennemi;  mais  ils  ne  pou- 
vaient, sans  le  consentement  de  leur  frère  et  sei- 
gneur conmiuD,  ni  feire  une  guerre  oflfensive,  ni 
conclure  iBiepaix,oi  céder  une  forteresse,  ni  même 
recevoir  des  ambassadeurs.  Eu  un  mot,  en  toute 
a&be  capitale,  le  roi  devait  consulter  l'empereur 
et  ne  rien  faire  sans  son  autorisation. 

D«M  certains  cas  même  où  il  s'agissait  d'intérêts 
phit6t  privés  que  généraux ,  le  jeune  frère  était 
SGomis  à  son  atné  et  tenu  d'obtenir  sa  permission 
pour  fftire  ce  qu'il  souhaitait,  pour  se  marier,  par 
exnD[de. 
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En  tomme,  les  trois  royaumes  des  trois  ffls  de 
Louis4e-DéboDnaire  se  devaient  former  réelle- 
ment qu'un  seul  empire  dirigé  par  une  seule  intel' 
ligence  et  par  une  seule  volonté ,  deux  de  ces  rois 
n'étant  au  fait  que  des  lieutenants,  des  subordon- 
nés du  troisième,  infiniment  moins  puissants  d'ail- 
leurs que  celui-ci  en  territoire  et  en  hommes,  et 
incapables,  même  en  se  liguant  tous  les  deux 
contre  hii,  de  s'en  rendre  indépendants  ai  la  ian- 
taisie  les  en  prenait. 

Cet  état  de  dioses  une  fois  établi,  il  fallait,  pour 
le  maintenir,  annuler  le  droit  qu'avait  eu  jusqu'ici 
tout  fib  d'un  roi  frank  d'une  part  au  royaume  de 
son  père  i  la  mort  de  celui-ci;  i[  fut  donc  décidé' 
qne  si  l'un  des  deux  rois  laissait  plusieurs  fils  à  sa 
mort,  un  seul  lui  succéderait,  celui  que  le  peuple 
assemblé  du  royaume  aurait  élu  à  cet  effet. 
'  Dans  le  cas  contraire ,  c'est-à-dire  un  des  deux 
rois  venant  à  mourir  sans  enfant,  son  royaume 
revenait  de  droit  à  l'empereur. 

Quant  i  ce  dernier,  s'il  arrivait  qu'il  n'eût  pas 
d'enfiint,  il  devait  désigner,  pour  lui  succéder, 
celui  qu'il  voudrait  d'entre  ses  frères. 

T^essont,  un  peu  développées  ou  précisées,  les 
principales  dispositions  de  cet  acte  de  partage  de 
l'Empire  karlovingien ,  proposé  au  mois  de  juillet 
817  par  Louis-le-Débonnaire  aux  Franks  réunis 
en  assemblée  générale  à  Aix-lA-Chapelle,  et  que 
ceux-ci  approuvèrent,  àce  qu'il  parait,  sans  oppo- 
sition ,  malgré  tout  oe  qu'ils  devaient  y  trouver  de 


4fi  TMM'VrDiamanjjin  Bitnnai. 

QOntrÛM  an  droit  «t  aux  usu^  gemaai^e*.  I3n 
éviéDepient  ai  reaaarquable  «t  si  peuaUeBdu  mériu 
(fêtM  observa  d«  près  et  sous  plus  d'un  «ipect. 

Que  Loui^le-DcboDnaire  dé«iràt  ijnoèreawnt 
da  voir  approuver  par  tes  Franka  l'aeLe  da  pavta^a 
et  d'oi^ianisatioa  de  TEnipire  doat  )e  vians  da 
doDDer  la  snbstaDce ,  c'ast  ce  qui  ae  soafTm  aacna 
doute  ;  que  cet  acle  u'eût  rieo  qui  répvgn&t  ^na* 
sèment  aux  idées  et  aux  (^iniooa  perfiODoeUeB  de 
l'empereur,  c'est  un  autre  point  que  l'oa  peut  4ga* 
Ifunent  tenir  pour  assui-^;  mais  que  ce  n^Biâ  aete 
(ut  l'oeuvra  propre,  La  cooceptioa  inunédiate  da 
Louis -le -Débonnaire,  qu'il  fui  pour  lui  l'objet 
d'une  poursuite  tenace  et  réflécbie,  voilà  ce  l|ui 
eat  beaucoup  plus  douteux,  et  sur  quoi  l'on  doil^ 
ce  une  semble,  répondre  négativeoient.  L'faiatoira 
n'a  point  nouuné  les  auteurs  de  cet  acte  némo- 
rable  ;  mais  asses  peu  importe  leur  nom,  si  l'on 
peut  devinai'  leur  coodition  at  leurs  motifs}  «t  oo 
le  peut. 

La  conuexiou  cbronologique  da  oet  actie  aveo  de 
grandes  réformefi  ecclésiastiques  donne  làrdaaaus 
un  premier  soupçon  sufiiBamnieBt  eoBËrmé  par 
quelques*  unes  de  ses  disposition*  iutrinsèquas , 
et  par  diverses  partioularités  de  sa  présaatation  it 
l'assemblée  des  Franks. 

Les  deux  classes  qui  composèrent  oette  assem- 
blée t  les  ecclési«Btii|ues  et  las  laudes,  n'y  étaient 
pas  venus  avec  le  méwie  demain  pÀ  da^a  le  méioa 

L.,l,z<»i:,.,G00gIf 


fioaBBft  ET  vttAitai  oma/ttê.  ^7 

un  partage  de  l'Empire  &it  selon  le  principe  «t  le 
mode  des  partages  ant^ieuis  *.  11  n'y  avait  (  Loqî»- 
le-Débonoaire  le  reconnaît  dans  le  [Nréasibule  de 
«on  acte) ,  il  n'y  avait ,  dans  leur  avis,  nen  de  «OQr 
traire  à  la  fidélité}  cependant  ni  r«iap«reW)  ai 
ceux  qui  entendaient  le  mieu^  iet  choses,  ne 
furent  de  cet  avis  ;  ih  ne  orurant  pas  parois  de 
rompre  par  une  division  humaine  l'unité  de  Vam- 
pire jusque  là  miraeuleusemeat  muatcnue  pw  - 
Dieu  lui-même,  de  peur  que  cette  diviaio*  ne  fût 
pour  l'Ëglise  une  occasion  de  scandale.  Des  onù- 
sons ,  des  mortificatioDs ,  des  aumônes  furent  |wesr 
crites  à  rassemblée,  et  ce  bit  seulement  ai^cm  avoir 
jeûné  et  prié  trois  jours  entiers»  que  cette  awanv- 
blée,  se  hasardant  à  délibérer ,  ftix  une  résolution 
qui  passa  pour  une  inspiration  du  eid. 

il  n'est  pas  didicile,  oe  me  semble,  de  reconna^ 
tre  dans  ces  Ëiils,  dans  ces  expédients,  dans  cesdia- 
cours,  des  indices  de  maûœuvrcs  eoclésiastiquea. 
Un  article  de  la  constitution  même  dont  U  i'^t 
s'y  trouve,  isolé  et  pour  ainsi  dire  aventuré  au  mi- 
lieu de  tous  les  mitres,  comme  an  indice  plus  frap* 
pant  encore  de  ces  manœuvres.  Voici  l'article  tn> 
duitaussi  littéralement  que  possible  : 

«  S'il  arrive  que  quelqu'un  (de  nos  fUs),  empctf-té 
«1  par  la  cupidité  des  choses  terrestres ,  qui  est  b 
u  racine  de  tous  les  maux,  devienne  l'oppresseur 

(i)  Ibre  ptrentum  tuMtronim.  Voir  le  teste  de  li  CoBRîla- 
tioB  de  817. 
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«  et  le  ^Kdiateur  des  ^lUes  et  des  pauvres ,  ou  se 
«  livre  à  la  tyranaie ,  cause  de  toute  cruauté,  qu'il 
«  lui  soit  d'abord,  selon  le  précepte  du  Seigneur, 
«député  des  délégués  (ecclésiastiques),  afin  de 
«  Texhorter  en  secret,  une,  deux  et  jusqu'à  trois, 
•c  fois,  à  se  corriger.  S'il  désobéit  à  ces  déliés, 
•c  qu'il  soit  traduit  par  l'un  de  ses  frères  devant 
M  l'autre ,  pour  être  là  fraternellement  et  patemd- 
m  lement  averti  et  redressé.  S'il  méprise  cette  nou- 
K  velle  admonestation,  que  tous  décident  en  public 
«  ce  qu'il  faudra  faire  de  lui ,  afin  que  la  commune 
«  sentence  et  l'autorité  impériale  répriment  enfin 
c  celui  que  les  avis  salutaires  n'auront  pu  détour- 
«  lier  d'actes  criminels.  • 

Cet  article  et  les  indices  variés  qui  s'y  rappor- 
tent ne  laissent  guère  de  doute  sur  l'origine  de  la 
constitution  impériale  de  817;  et  peut-être  un  pas- 
sage d'une  lettre  d'Agobard,  évéque  de  Lyon,  sera- 
t-il  un  nouveau  trait  de  lumière  jeté  sur  cette  ori- 
gine. La  lettre  dont  il  s'agit,  adressée  à  Louis-le- 
Débonnaire  dans  la  crise  de  ses  querelles  avec  ses 
fils,  est  une  apologie  formelle  de  l'acte  impérial  de 
817,  et  l'évéque  rappelle  en  passant  à  l'empereur 
que  cet  acte,  avant  d'être  communiqué  à  tous,  avait 
été  délibéré  en  secret  par  un  très  petit  nombre 
d'hommes  *.  Il  est  difficile ,  à  la  lecture  de  ce  pas- 

(1)  ....  Stalim  «01,  quôd  cam  ptuciiùmii  tractaventis ,  om- 
Dibni  apeiTiiiiii, . . .  atitzii  Tcitris  filiii  dui^aiiîi  parla  regnl 
TMIrï;  sedut  iiniiiii  regnnm  CHCt,  noD  tria,  prcloliiiii  eum  illit, 
qaam  partidpcm  ntmiiia  natii  feciitù.  . , ,  AfolMidl  opara. 
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sage  et  de  la  lettre  entière  où  il  se  trouve,  de  ne 
•  pas  soupçonner  qu'Àgobard  connaissait  les  auteurs 
de  l'acte  dont  it  faisait  l'apologie,  et  mêraeq^u'il  en 
était  un.  Rien  n'explique  si  bieuque. cette  supposi- 
tion l'ardeur  avec  laquelle  nous  verrons  par  la 
suite  cetévéque  entrer  dans  le  parti  opposé  à  Louis- 
le-Débonnaire. 

Pour  résumer ,  en  les  précisant ,  ces  faiu  et  ces 
conjectures ,  la  constitution  de  817  me  parait  évi* 
denunent  Tceuvre  d'un  parti  ecclésiastique  >  de  la 
minorité  éclairée  et  austère  du  det^  gallo-frauk. 
Encore  fortement  imbu  des  anciennes  doctrines 
religieuses  ou  politiques  sur  la  nature  et  le  but  du 
pouvoir  monarchique,  sur  les  avantages  de  l'unité 
dans  le  gouvernement  ;  indigné  de  voir  les  proprié- 
tés et  même  les  dignités  de  l'Église  rester  la  proie 
des  hommes  de  guerre  qui  les  avaient  envahies 
sous  tes  premiers  Karlovingiens ,  ce  parti  sacerdo- 
tal, secondé  peut-être  par  quelques  leudes  d'un 
caractère  religieux,  avait  usé  de  son  ascendant  sur 
l'esprit  du  pieux  empereur  pour  lui  faire  adopter 
un  plan  d'oi^nisation  politique  fondé  sur  ces 
idée»  élémentaires  d'ordre  social  et  de  gouverne- 
ment. Dans  ce  plan ,  il  avait  fait  insérer  un  article 
dont  l'objet  était  d'assurer  à  l'élise  un  moyen 
d'action  contre  les  usurpateurs  de  ses  biens. 

Ces  idées,  je  le  répèle,  étaient  contraires  à  celles 
des  Franks  ;  mais  depuis  près  d'un  siècle ,  l'empire 
de  ceux-ci  avait  été,  de  fait,  et  par  une  suite  d'heu- 
reux bâtards ,  un  et  ^uveraé  par  une  seule  to- 
it. 4 
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lonté.  Or  cette  période  d'unité  avait  été  ime  période 
de  vigueur  et  de  cooquêtcs ,  de  prospérité  et  de 
tranquiltité  relatives;  les  Franks  n'avaient  pas  be- 
soin d'être  fort  éclairés  pour  avoir  quelque  senti- 
ment de  la  liaison  qa'il  y  avait  entre  ces  diverses 
choses.  Le  projet  départage  de  817  n'étttit  donc 
pas  aussi  téméraire  à  leur  proposer  que  Von  serait 
tenté  de  le  croi^  an  premier  coup  d'asû ,  H  son 
adoption  n*a  rieh  qui  doive  sarpireridre. 

Toutefois  il  était  iàipossible  qu'une  télIë  înAO' 
tation  ne  fit  pas  âeS  tnibàtitemli  et  pas^t  en  tiss^ 
larij  causer  des  troublés.  Sur  quatre  personiiè^itii- 
Ibédiatement  intéressées  au  nouveau  parti^,  il  y 
en  avait  trois  qui  croyaient  avoir  le  droit  de  s'en 
plaindre  et  dé  s'y  opjraset-  de  toutes  leurs  forces  ; 
c'étaient  les  deux  plus  jeunes  des  lîls  de  Louis,  et 
Èernard,  leur  cousin,  roi  d'Italie.  Les  deux  pi^e- 
îniers  s'indigifè^ent  à  l'Idée  d'avoir  k  peine ,  pour 
leur  part  de  l'etfipire  paternel ,  chacun  le  quart  de 
ce  qui  était  destiné  k  leur  aîné,  et  plus  ehCdre  à  l'i- 
dée de  gouverner  ce  quart  sous  le  bon  fulaisîr  dd 
frère  privilégié.  Mai^,  leur  père  vivatit,  ce  prqét 
n'avait  rien  d'ititolérâble;  Ils  né  songèrent  donc 
point  à  le  renverser  tout  de  suite;  ils  acCeptèreht 
les  royaume^  qui  leur  étaient  offerts,  attendant  dtt 
temps,  des  événements  et  de  leurs  efforts  ultériètJrs, 
la  pleine  jouissance  de  leurs  droits. 

Bernard  ne  fiit  pas  si  patient.  Il  detait  gîlrdër  té 
royaume  d'ttalîë  jusqu'à  ta  mottdeLouîJs-le-Débbfl- 
iiaire;  mais  ce  h'étalt  pas  sisséi  pour  hii  ^ëa  Stré 
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l'usufruitier;  il  croyait  avoir  le  droit  de  le  posséder 
complètement  et  de  le  transmeltre  par  voie  d'héré- 
dité. 11  se  trouva  des  conseillers  pour  lui  représen- 
ter que  l'occasion  était  favorable  de  se  rendre  in  • 
dépendant  de  la  monarchie  franhe ,  et  qu'il  serait 
soutenu  dans  s»  révolte  pAr  un  mouvement  natio- 
nal de  l'Italie^  qui  n'obéissait  qu'avec  répugnance  à 
des  chefs  transalpins.  Il  les  crut,  se  révolta,  posta 
des  troupes  italiennes  aux  défilés deiAlpes^  et  se 
fit  proclanm'  Foi  de  l'Italie. 

Louis-le- Débonnaire  levèi  à  la  liftte  .dés  troupds 
dans  toutes  les  parties  de  ses  Ëtdtsy  et  rassembla  une 
aritiée  immense,  à  la  léte  de  laquelle  il  s'apprêta  à 
descendre  en  Italie.  Il  n'en  eut  pas  besoin.  Effrayé 
de  son  peu  de  force,  Bernard  crut  n'avoir  rien  de 
miéiixà  faire  qu'à  se  mettre  à  la. merci  de  son  on- 
cle. U-s'ayança  au-devant  de  hii-,  1«  nencontra  à 
<i3aJ^OBii-«ur-3aône,  lui  révéla  toute  la  conspiration 
et  s'abandonna  à  sa  clémence  *; 

Tousjlles  complices  de  Elernard  furent  arrêtés 
éwc  ses  révélations;  il  s'y  trouvait  des  hommes  de 
toute  profession,  des  ecclésiastiques  et  des  laïques  ; 
et  parmi  les  j^remiers  trois  évèques,  celui  de  Milan, 
eelui  de  Crémone,  et,  par  une  singularité  ineipli- 
cable,  un  évéque  gaulois,  ibéodulfe  d'Orléans. 
Tous  furent  soumis  au  jugement  des  Franks  à  Aîx- 
liFChapelle,  et  punis  de  diverses  manières  :  les  évé- 
ques  par  l'exil ,  les  plus  coupables  des  autres  par 

(i)  Eginbuti  Annal,  ad  m.  817. 
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la  perte  des  yeux  ;  et  de  ce  nombre  fut  Bernard  lui- 
même,  qui  mourut  le  troisième  jour  des  suites  de 
ce  traitement  cruel  *. 

Cette  conspiration  italienne  peut  être  considérée 
comme  une  première  attaque  contre  te  nouveau 
plan  d'organisation  de  l'Empire,  et  il  est  très  pro- 
bable que  plusieurs  des  complices  de  Bernard 
étaient  des  adversaires  de  ce  plan.  Cependant  le 
rebelle  fut  mal  soutenu  en  Italie,  et  il  n'y  eut  pas, 
à  son  sujet,  le  moindre  soulèvement  dans  la  Gaule. 
La  facilité  avec  laquelle  Louis-le-Débonnaire  leva, 
en  celte  occasion,  beaucoup  plus  de- forces  qu'il  ne 
lui  en  fidlait,  semble  prouver  que  ses  tentatives 
pour  donner  des  formes  romaines  à  la  monarchie 
franke  ne  lui  avaient  enlevé  ni  l'amour  des  peuples 
ni  le  respect  des  hommes  puissants.  Rien  ne  fiiisait 
encore  alors  présager  les  troubles  de  l'avenir. 

Le  premier  acte  par  lequel  Louis-le-Déboanaire 
mit  à  découvert,  et  pour  ainsi  dire  en  prise,  lescAtés 
fitibles  de  son  caractère,  ce  (ut  la  pénitence  publi- 
que qu'il  fit  en  8ï2  (trois  ans  après  l'évéueùient) 
de  la  mort  de  son  neveu  Bernard  et  de  quelques- 
uns  de  ses  complices.  11  y  eut  de  sa  part  quelque 
chose,  je  ne  dis  pas  seulement  d'inconvenant,  mais 
de  peu  sensé  à  prendre  sur  lui,  comme  des  crimes 
personnels ,  des  choses  advenues  selon  l'usage  et 
la  loi  générale  des  Franks  ^.  Ce  fut  iodubitablement 

(i)  J4i.êdin.8t». 

(a)  £ginhartt  AjidiI.  «d.  ta.  833. 
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le  pouvoir  sacerdotal  qui  lui  imposa  cette- humîlia- 
tioD,  et  ce  oe  fut  pas  pour  s'arrêter  là. 

Je  passerai  sous  silence  les  guerres  de  Louis-le- 
Débopoaire  qui  se  firent  hors  des  limites  de  la 
Gaule;  outre  qu'elles  sont  étrangères  à  mon  plan, 
ces  guerres  ne  présentent  rien  de  fort  remarqua- 
ble. II  me  suffira  d'observer  qu'elles  se  firent  toutes 
hors  du  cercle  des  conquêtes  deCharlemagne,  ain- 
tre  les  Danois  et  les  peuples  slaves  du  nord-est  de 
la  Germanie,  ou  contre  quelques-uns  des  Barbares 
établis  sur  les  deux  bords  du  Danube,  les  Bulgares 
et  les  Pannoniens.  Tous  les  peuples  germaniques 
contre  lesquels  les  Karlovingiens  avaient  guerroyé 
jusque  là  étaient  .alors  soumis  et  attachés  à  leur 
sol ,  sur  lequel  ils  commençaient  à  se  civiliser.  C'é- 
taient désormais  des  peuples  d'une  autre  race,  ré- 
pandus hors  des  frontières  de  la  Germanie,  que  la 
càvihsation  avait  à  repousser ,  et  dans  cette  lutte 
nouvelle  les  Germaips  d'Outre-Rhin,  jusque  là  les 
adversaires  obstinés  des  Franks,  combattaient  pour 
eux  contre  les  Barbares  plus  éloignés.  ^ 

Quant  aux  principaux  événements  militaires  du 
règne  de  Louis-le-Débonnaire  qui  appartiennent  à 
mon  plan ,  j'en  commencerai  le  récit  par  celui  des 
guerres  particulières  et  des  mouvements  politiques 
de  l'Aquitaine,  en  remontant  à  8t4j  époque  où 
Louis-le-Débonnaire  avait  quitlé  ce  royaume  pour 
aller  prendre  possession  de  l'Empire. 

La  mort  de  Charlemagne,  le  départ  de  I^ouis  et 
l'avènement  d'un  jeune  homme  de  quatorze  ans  au 
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trône  d'Aquitaine  avaient  rlédes  oircoostaDoecpea 
favorables  à  la  domination  fraiike  dans  ce  royaume; 
la  Vasoonie  en  avait  profité  la  première  pour  ache- 
ver de  se  soustraire  à  cette  domination .  On  sq  rap- 
pellera qu'après  la  mort  d'Adalric ,  son  fils  aine, 
Skiminus  ou  Skivinus  lui  avait  succédé,  de  l'aveu 
de  Louis-le-Débonnaire ,  dans  le  gouvernem^it  de 
la  Haule-Vaiiconie.  Les  chroniques  frankes  traitent 
ce  chef  d'homme  d'une  insolence  excessive  et  de 
moeurs  intolérables.  Dans  la  langue  propre  de  l'his- 
toire, cela  veut  dire  qu'il  avait  la  même  répugnance 
que  son  père  et  ses  aneélres  pour  les  empereurs 
franks  et  pour  les  rois  d'Aquitaine*. 

On  ne  dit  point  par  quels  traits  particuliers  il 
attira  la  colère  de  Louis-le-Dëbonnaire  devenu  em- 
pereur; mais  celui-ci,  poussé  à  bout,  n'importe  par 
quels  traits ,  et  voulant  tenter  enfin  quelque  chose 
de  décisif  pour  assurer  son  autorité  sur  la  Yasco- 
nie,  hasarda  un  coup  de  vigueur;  il  fîtarréter(8i5) 
Skiminus  et  l'enleva  aux  Vascons.  Les  chroniques 
ne  disent  ni  comment  il  s'y  prit  pour  l'enlever,  ni 
oe  qu'il  en  fit  quand  il  l'eut  en  son  pouvoir;  il  est 
très  probable  qu'il  fallut  recourir  à  la  ruse  pour  le 
prendre  et  certain  qu'il  périt  entre  les  mains  de 
ceux  qui  l'avaient  pris. 

Cet  acte  de  rigueur  indigna  tous  les  Vascons; 
tous,  d'un  mouvement  unanime,  se  soulevèrent 
contre  les  Franko-Aquitains  et  nommèrent  pour 

(ij  Ghronic  Hoiiûtc.  —  AjumI.  Egiiihiirti, 
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leur  duc,  BU  lieu  de  SLiminus,  «oq  fils  Ganiwu-*. 
S'il  était  resté  jusque  là  quelque  porlipu  dif  bar 
pays  soumise  au  gouveraemeat  aquitaii),  I4  sou- 
mission dut  unir  là)  car  cette  défecttOD  d^  la  Vas- 
coole  est  aquoncée  en  termes  qui  portent  à  la  croire 
non-saulemeot  absolue,  mais  générale(8|£}M>oupf 
6U  de  CeotuUe,  oncle  de  Garsimire,  nesla^  aelon 
toute  apparenoe,  en  possession  de  la  partie  de  la 
Vasoopie  que  Louis4e-Débonnaire  fui  av^i):  don- 
née, mais  CD  ne  sait  pas  de  laquelle. 

Dans  cet  état  de  choses  la  guerre  était  inévitafijb 
entre  les  Franko-Àquitains  et  les  Vascons.  Cette 
guerre  dura  trois  ans,  n'ayant  été  terminée  qp'en 
819;  mais  les  incidents  des  deut  premières  annéiss 
sont  complètement  ignorés, et  ceux  de  la  dernière 
très  mal  connus.  Ce  que  l'on  en  peut  dire  de  plus 
vraisemblable,  c'est  que  toutes  les  forces  de  l'Aqui- 
taine furent  mises  eu  mouvement  contre  les  insur- 
gés, formant  deux  armées  séparée^.  De  ces  deu^  ar» 
mées,  l'une,  sous  le  commandement  4u  nouveau 
roi  d'Aquitaine,  de  Pépin,  iïi«rcha  cQptre  1«  p«rtiA 
des  Vascons  commandée  par  Garsimire  et  h»  bfttUtj 
du  œoios  Garsimire  j  fut  tué,  oe  qui  équivalait  à 
une  victoire  [tour  les  assaillants  ^ 

Sur  un  autre  point ,  les  Vascons  commandés  par 
Loup  CentuUe  furent  attaqués  par  le  duc  Bérenger 

(i)  Twcooet  à  nobii  omninà  dMciyerant.  Eglnbirti  Aon.  ad  81 6, 
(aj  Tium  com  principitnuniùtqnanfruideiiMiipatnBi  tcn»- 
btt.  Chraaie.  UoîmIm. 
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et  par  GarÏD,  comte  des  Arvenies,  chacun  à  la  tête 
des  milices  de  sa  province.  La  bataille  fut  très  vive 
et  probablemeat  très  sanglante  des  deux  parts  ;. 
mais  les  chroniqueurs  n'ont  note  que  les  pertes 
des  Va«cons.  Ceux-ci  furent  défaits  :  Garvard  ou 
Gersard,  frère  de  Loup  Centulle,  homme  d'une 
extravagance  singulière,  disent  des  chroniques,  y 
'  fut  tué  avec  beaucoup  d'autres  chefs  vascons;  Cen- 
tulle lui-même,  qui  s'était  d'abord  sauvé  par  la 
Jtiite,  fut  pris  à  la  fin  et  amené  devant  Louis-le- 
Débonnaire,  et  condamné  à  un  exil  pefftétuel^. . 

Loup  CentuUe  était  pour  lors  (819)  l'unique  des- 
cendant en  ligne  directe  du  duc  Eudon,  et  il  parait 
qu'il  n'avait  pas  d'enfants.  Louis-le-Débonnaire , 
tenant  la  race  pour  éteinte ,  crut  venu  enfin  le  mo- 
ment de  placer  en  Vasconie  des  gouverneurs  de 
race  franke,  qui  la  riraient  fidèlement  comme 
une  conquête  karlovîngienne  ;  il  donna  donc  ce 
duché  à  un  Frank  nommé  Totito'.  Les  chroniques 
n'ont  pas  trouvé  à  citer  le  moindre  trait  du  gou- 
vernement de  ce  duc,  qui  dut  néanmoins  avoir 
beaucoup  à  faire  dans  des  pays  où  Jl  n'y  a  pas  de 
doute  que  sa  domination  u'eât  excité  de  graves 
mécontentements.  Peut-être  parvint-il  à  s'établir 

(i)  EginlMrti  AdmI.  —  Cbirt«  d'AlaoD. 

(a)  TuDC  ilUn  (Twcooitm)  è  numibni  nepotnm  EudoDii  in 
)»«rpetaiiin  eripait ,  et  ■lioram  «s  ncwrro  Mognioe  gnberaicalia 
coDHniiiL  Nam  Vmcoiur  ducamen  Toiilo  dad  primo  dedii. . . . 
Charte  d'Alaon. 
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et  à  exercer  .son  pouvoir  dans  quelqu'une  des  bas-  ' 
ses  parties  de  la  contre;  mais  il  est  certain  qu'il 
ne  fut  poipt  reCouau  dans  la  Vasconie  basque. 

Le  sort  de  cette  dernière  devient  extrêmement 
obscur  à  dater  de  la  déposition  de  Loup  CentuUe;  il 
parait  seulement  que  la  Marche  du  pays  était  alors 
occupée  par  Asinaire,  désigné  par  le  titre  decomte 
de  Jacca,  titre  qui  suppose  que  les  cantons  des  Py- 
rénées espagnoles  jusque  là  conquis  par  les  com- 
mandants de  la  Marche  de  Vasconie  avaient  été 
réunis  pour  former  ce  comté.  On  ne  sait  pas  si 
Asinaire  avait  remplacé  immédiatement  le  comte 
.  Auréole ,  mort  au  même  poste  en  807 ,  ou  s*il  y 
avait  eu  entre  eux  deux  quelque  autre  chef  de 
cette  Marche. 

Asinaire  était  Basque  ou  du  moins  Vascon,. et 
probablement  de  la  race  d'Eudon ,  sans  que  l'on 
connaisse  son  rang  de  parenté  avec  les  derniers 
ducs  de  cette  race.  Il  tenait  sa  dignité,  de  Louis-lé^ 
Débonnaire,  et,  s'il  était  déjà  à  ce  poste  antérieur 
rement  à  8i5,  à  l'époque  du  soulèvement  général 
de  la  Vasconie ,  il  faut  croire  qu'il  ne  prit  point  de 
part  à  ce  soulèvement,  les  chroniques  nous  le 
montrant,  plusieurs  années  après,  soumis  à  Loui»< 
le-Débonnaire. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  les  Basques, 
tant  ceux  d'Espagne  que  ceux  de  la  Gaule,  se  sou- 
levèrent de  nouveau,  ou,  pour  mieux  dire,  s'affer- 
mirent dans  leur  première  défection ,  lorsqu'ils 
virent  qu'on  leur  imposait  pour  duc  un  homme 
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de  race  franke.  On  oe  &alt  pas  quel  chef  Us  se  donr 
Itèrent;  il  parait  seulement  que  les  Basques  espa- 
gnols eurent  alors  l'initiative  et  la  prépondérance 
daqs  les  affaires  communes  de  la  race. 

Dans  un  temps  ordinaire  ce  soulèvement  basque 
n'aurail:  pas  beaucoup  embarrassé  Louîs-le-Débon- 
naire  ni  le  gouvernement  aquitain  ;  mais,  à  Tépor 
que  où  il  eut  lieu,  il  se  compliquait  avec  des  cii^ 
constances  qui  le  rendaient  plus  grave. 

Il  nous  faut  ici  revenir  aux  Arabes,  dont  il  n'a 
pas  été  question  depuis  la  trêve  qu'ils  avaient  con- 
clue avec  Cbarlemagne ,  en  813.  Cette  trêve  n'était 
que  de  trois  ans;  elle  devait  par  conséquent  ex^- 
rer  en  8i5,  la  deuxième  année  du  règne  deLouis> 
le-Débonnaire  comme  empereur.  Il  lallait  donc 
qu'elle  fût  renouvelée  avant  ce  terme  ou  que  la 
guerre  recommençât  aussitôt  après  entre  1^  Mu- 
sulmans et  les  Franko-Aquitains.  Le  roi  El  Hakem 
envoya  en  81 5  des  députés  à  l'empereur  pour  de- 
mander une  prolongation  de  la  première  trêve. 
Elle  lui  fut  accordée*;  mais  il  s'éleva  sans  doute 
bientôt  après  quelque  nouvelle  difficulté,  puisque 
nous  voyons  en  817  d'autres  ambassadeurs  de 
El  Hakem,  à  Compiègne,  solliciter  de  nouveau  le 
maintien  de  la  trêve.  Leur  demande  leur  fut  encore 
accordée,  et.  la  paix  se  prolongea  jusqu'en  8a  1  K 

Mais  à  cette  dernière  époque  le  roi  El  Hakem 

(i)  EpnhTti  ADoal.  ■<■  «d.  81S. 
(»]  Ji^AiiiuL 8x6-817. 
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naourut,  laissant  pour  successeur  son  fils  Abdel 
Rafaman  II,  prince  accompli,  heureux  et  brave  à  la 
guerre,  aimable  et  bienfaisant  dans  la  piix,  boa 
poète,  ^rudit,  promoleur  et  réinunérateur  magni- 
fique de  tous  les  talents.  Son  avènement  au  trône 
ne  produisit  aucun  changement  dans  la  direction 
générale  des  Maires  de  la  Péninsule,  qu'il  gouver- 
nait d^jà  depuis  plusieurs  années  comme  lieute- 
nant et  futur  héritier  de  son  père.  Mais  Àbdalla,  ce 
même  fils  d'Abd  el  Rahman  I*'que  nous  avons  déjà 
TU  disputer  successivement  le  trône  à  son  fr«-e  0 
Hecham  et  à  son  neveu  El  Hakem,  saisit,  malgré  son 
grand  Age ,  l'occasion  qui  se  présentait  de  le  dispu- 
tera son  petit-neveu  Abd  el  Rahman  11^  Il  avait  déjà 
intrigué  avec  ChaHemagne  contre  El  Hakem,  et  je 
suis  tenté  de  croire  qu'il  en  fit  autant  avec  Louis- 
le-Débonnaire  contre  le  fils  de  El  Hakem.  Cela 
expliquerait  assez  bien  pourquoi  on  aurait  rompu 
comme  nuisible,  en  831,  une  paix  que  Ton  avait 
jugée  bonne  à  maintenir  en  Si  7. 

Quoi  qu'il  en  soil,  Abdalla  n'eut  pas  plus  tôt  passé 
en  Espagne,  avec  les  troupes  qu'il  avait  pu  lever  en 
Afrique ,  que  Louis-le-Débonnaire  envoya  à  tous 
les  chefs  militaires  du  royaume  d'Aquitaine  et  de  la 
Marche  de  Gothie  l'avis  que  la  trêve  avec  tes  Arabes 
était  expirée,  avec  l'ordre  d'attaquer  l'ennemi, 
d'entahir  et  de  ravager  ses  terres*.  Ainsi  recom- 

(i)  Conde,  HUtoria  de  U  donûnac  de  1<m  Anbet  eo  Etptna. 
ToB.  Leip.36. 

(a).Efioluurt.  AjumL  wl  ta.  8». 
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meaça  la  lutte,  depuis  neuf  bds  suspendue,  entre 
les  Arabes  et  les  Praoko-Aquitains.  Cette  Douvelle 
guerre  est  traitée  de  guerre  atroce  par  un  écrivain 
contemporain  qui  se  borne  à  y  faire  une  allusion 
rapide,  et  le  peu  que  l'on  en  sait  suffit  peut-être 
pour  justifier  une  épithèle  si  sombre^. 

Les  Basques  ne  furent  pas  plus  t6t  informés  de  la 
rupture  des  Franks  et  des  Arabes  qu'ib  demandè- 
rent et  obtinrent  l'alliance  et  les  secours  de  ceux-ci. 
Les  Franko-Aquilains  commirent  les  premières 
hostilités.  En  83a,  les  hommes  de  guerre  de  la  Mar- 
che de  Gotbie,  réunis  sous  le  commandement  du 
duc  Bernard,  s'avancèrent  à  l'ouest,  passèrent  la 
Sègre  et  poussèrent  jusque  vers  Oska,  pillant,  dé- 
vastant tout  devant  eux,  selon  l'usage '.  D'après 
les  chroniques  chrétiennes,  leur  expédition' se  se- 
rait bornée  là;  mais  ce  point  est  un  de  ceux  sur  les- 
quels ces  chroniques  peuvent  et  doivent  être  com- 
plétées par  les  écrivains  arabes. 

Tandis  que  les  Franko-Aquitains  brûlaient  et 
ravageaient  le  pays  devant  eux,  Abd  el  Rahman  s'a- 
vançait à  la  tête  d'une  puissante  armée  ;  c'était  la 
même  avec  laquelle  U  venait  de  faire  prisonnier  à 
Valence  son  oncle  Abdalla  qui  s'y  était  réfugié,  et 
de  terminer  ainsi  la  gueire  civile  suscitée  par  ce 

(i)       Beilam  atrox,  urgensque  famet,  pestîsqae  cnieata,. 

Cuncla  voraai  irini  teraa  fligella  Dei. 
Chronic  Episcopor.  Albigeot.  apud  D'Achery  Spidieg.  THI. 

p.  359. 

(3}  Eginhart.  Annal,  ad  an.  81a. 
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dernier.  Libre  alors  de  disposer  de  cette  armée,  il 
lar  mena  contre  celle  des  chrétiens  qui  venait  de 
ravager  les  pays  à  la  droite  de  la  S^re,  l'atteignit, 
on  ne  dit  p^s  où ,  la  battit  et  en  contraignit  les  res- 
tés à  se  jeter  dans  Barcelone.  Abd  el  Rahman  vint 
camper  sous  les  murs  de  cette  place ,  l'assiégea 
dans  les  formes,  lui  livra  plusieurs  assauts,  el,  se- 
lon le  témoignage  positif  de  quelques  historiens 
arabes,  il  la  reprit  sur  les  chrétiens,  juste  la  ving- 
tième  année  que  ceux-ci  s'en  étaient  emparés.  Après 
Barcelone  il  aurait  assiégé  de  même  et  de  même 
pris  Uigel  et  d'autres  places  voisines^. 

Si  positivement  attestées  qu'elles  soient ,  ces 
prises  sont  difficiles  à  croire,  surtout  celle  de  Bar- 
celone. Divers  événements  ultérieurs,  que  l'on  doit 
tenir  pour  constatés,  supposent  cette  ville  au  pou- 
voir des  Franko-Aquitains ,  et  cependant  on  ne 
voit  nulle  part  qu'ils  l'eussent  prise  une  seconde 
fois. 

Les  efforts  subséquents  de  la  guerre  eurent  lieu 
à  l'extrémité  occidentale  des  Pyrénées,  contre  les 
Basques  et  les  Arabes  réunis.  On  îgnwe  également 
ce  qui  s'était  passé  sur  cette  frontière  en  Ifaa  et  ce 
qui  s'y  passa  en  8a3.  On  peut  seulement  supposer 
que ,  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  années ,  les  Ara- 
bes et  les  Basques  reprirent  sur  les  Franko-Aqui- 
tains une  partie  de  ce  que  ceux-ci  avaient  conquis 
sur  le  revers  méridional  des  Pyrénées  et  ajouté  à  la 

(i)  Conda,  HiiUv.  de  k  donid.  Ton.  I.  39. 
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Marche  de  Vasconie.  On  verra  tout.à  l'heure  le  mo- 
tif de  cette  supposition. 

Les  évéDements  de  8aa  sont  plus  connus  et  mé- 
ritaient mieux  de  l'être.  Le  gouvernemçnt  aquitain, 
pressé  de  ramener  les  Navarrais  au  parti  chrétien 
et  de  reconquérir  sur  Ite  Arabes  les  |^ces  qu'il 
parait  que  ceux-ci  avaient  reprisés  au-delà  des  Pjf- 
rénées,  prépara  une  grande  expédition,  composée 
de  toutes  les  forces  du  pàyi  et  commandée  par  plu- 
sieurs comtes,  dont  deux  seulement  sont  nommés, 
EMes  et  Asinaire*.  Ebles  parait  être  un  comte  aqui- 
tain (peut-éllw  de  Linu^es  ou  des  Arvernes)  que 
Ton  ne  connaft  nullement  d'ailleurs.  Quant  à  Asi- 
naire,  c'était^  selon  toute  apparence,  le  même  que 
j'ai  désigné  tout  à  l'heure  comme  commandant  de 
la  Marche  de  Vasconie.  En  œ  cas,  il  feut  supposer 
qu'il  avait  été  chassé  de  Jacca,  où  il  faisait  sa  réaif 
denoe  ordinaire,  et  il  était  tout  simple  alors  qu'il 
se  fût  réfugié  eu  Aquitaine  et  qu'on  lui  donnât  un 
oommnndenient  dans  une  expédition  où  il  s'agis- 
sait, entre  diveraes  choses,  de  reprendre  son  comté 
de  Jacoa. 

L'armée  chrétienne  descendit  sans  obstacle  jus- 
qu'à Pampelune^  où  les  chithiiqueafrfmkea  se  con- 
tentent de  nous  dire  qu'elle  fit  Cb  qu'elle  était  allée 
foire*.  Peut-être  la  ville  de  Pampelune  fendit-elle 

(a)  Cum  pcracto  (ibi  iajuncio  negotio  rsTertarentur.  Aitroo, 
Aiui^-  lo«.  du 
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de  revenir  au  parti  chrétien.  Ce  n'était  pas  lii'que 
l'on  avait  résolu  d'attaquer  les  Fraoko-Aquitains; 
c'était  à  ce  fatal  passage  de  Roncevaux.  LesArabes 
M  les  Risques  réunis  s'étaient  embusqués  dans  les 
bois  et  les  rochers  accoutumés,  et  attendirent  l'ar- 
mée d'Aquitaine  à  son  retour.  La  déroute  de  celle-ci 
fut  aussi  cotnplète  que  celle  de  Tarrière^arde  de 
Charlemagne;  elle  fat  égorgée  ou  prise  jusqu'au 
dernier  homme.  Tout  son  bagage  et  tout  soD  butin 
tombèrent  au  pouvoir  des  assaillants*.  Au  nombre 
des  prisonniers  furent  les  comtes  Asinaire  etEbles. 
Ce  demief  fut  envoyé  ctiptif  à  Cordoue,  au  roi 
Abdel  Rahman  II  *.  Quant  à  Arinaire,  les  chroniques 
chrétietlDes  disent  qu'il  lut  délivré  et  renvoyéchez 
hii ,  en  sa  ffualité  de  parent  consanguin  de»  vain- 
queui-Sy  et  sUrcedel-nterpoint  elles  semblent  ti'tivoir 
pas  tout  dit.  Une  autre  chronique,  qui  raconte  la 
mort  d'Avitiiliisé  à  I'{tnné&  ^36»  le  qualifie  de  tomte 
dé  la  Vasconie  eitérieare  ;  et  ditexpressémMit  qu'il 
y  avait  quelques  anhées  qu'il  occupait  te  poste  en 
dépit  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  contre  lequd  il 

(I)  tM  hbtorièiu  dnbrt  f«irl«lita«  Mtte  bttàlHe,  m»  te  ié- 
«rire  iTec  plui  «b  deuil  qa*  1m  chroniq»»*  d)rétici»M;  ila  )«  dé- 
«ifiuiit  piT  le  Doni  de  baUiUe  de  Sort  Ckezar,  qui  eet  le  nom 
dooné  par  eni  à  la  vallée  de  Roncevaui,  ou,  comme  ÎU  disent,  au 
Poh,  à  \t  porte  de  Pampeluoe.Du  re^e,  ces  bislorieni  ue  foot  au- 
cuDeinentioD  des  alliia1)a9<iues  dés  Arabes  en  cé(Ie  rencoiilre;  ili 
'oùj  fa\t  ffitttibiM  «xelÀsIvtnnitit  1  céii-H  IlloiUiW  Sb  h  >!&• 
toire.  Toir  Coude,  tom,  I.  4o- 

(»]  E^obatL  Anml,  
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s'était  révolté  *.  Il  ne  put  y  avoir  un  long  intervalle, 
et  peiil-^tre  n'y  en  eut-il  ancun ,  entre  la  captivité 
d'Asinaire  et  sa  défection  du  gouvernement  aqui- 
tain. 11  y  a  grande  apparence  que  cette  défection  fut 
la  condition  et  le  prix  de  sa  délivrance  par  les 
Basques,  qui  le  traitèrent  avec  tes  égards  qu'ils 
avaient  pour  le  sflng  d'Eudon,  et  se  le  donnèrent 
joyeusement  .pour  seigneur.  A.  dater  de  ce  moment^ 
c'est  l'unique  chef  de  la  race  d'Eudon  que  l'on 
rencontre  chez  les  Basques  de  la  Gaule. 
.  Danscette  guerre,  comme  dans  les  précédentes, 
les  batailles  étaient  entraoaêlées  d'intrigues.  Chsque 
gouvernement  s'efforçait  de  susciter  à  l'autre  des 
ennemis  et  des  rebelles  parmi  ses  prc^res  sujets. 
On  a  une  lettre  curieuse  adressée,  en  8a5  ou  826, 
par  Louis-le-Débonnaire  aux  habitants  de  Sara- 
gosse.  En  voici  des  passages  : 

«  Nous  avons  ap(>ris  votre  tribulation  et  les 
«vexations  de  tout  genre  que  vous  avez  à  souffrir 
«  de  la  part  de  votre  cruel  roi  Abd  el  Rahman,  qui , 
«  avide  à  l'excès  de  vos  biens ,  vous  a  fréquemment 
«opprimés.  Mais  nous  savons  qu'en  hommes  de 
«courage  vous  avez  toujours  fortement  repoussé 
K  les  violences  de  vos  iniques  i^is ,  toujours  résisté 
o  virilement  à  leur  cruauté  et  à  leur  avarice  j  et  c'est 
«ce  que  plusieurs  rapports  nous  apprennent  que 
«  vous  faites  présentement. 

«C'est  pourquoi  il  nous  a  plu  vous  adresser  ces 

(i)  Amnl.  Bertin.  ad  ta.  836. 
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«  lettres  pour  vous  consoler  et  vous  exhorter  à  per- 
«  sévérer  dans  la  défense  de  votre  liberté  contre  un 
«roi  si  cruel,  et  pour  que  nous  combattions  en 
((  commun  et  de  concert  ce  roi  qui  est  notre  en- 
«neroi  comme  le  vôtre.  Nous  avons  résolu  d'en- 
ovoyer,  l'été  prochain,  notre  armée  dans  notre 
«Marche  (  de  Vasconîe),  où  elle  se  tiendra  prête 
s  à  marcher,  et  attendra  que  vous  lui  ordonniez,  si 
a  vous  le  trouvez  bon ,  de  se  porter  contre  les  en- 
o  Demis  communs  qui  habitent  notre  frontière. 

o  Nous  vous  assurons  de  plus,  si  vous  voulez 
a  renoncer  à  Abd  el  Rahman  pour  passer  de  notre 
■  c6té,  que  nous  vous  laisserons  votre  antique  et 
«  pleine  liberté,  sans  diminution  d'aucune  espèce, 
«  vous  maintiendrons  exempts  de  tout  impôt,  et 
«  que  vous  n'aurez  d'autre  loi  que  celle  qu'il  vous 
uplaira  d'avoir*.  » 

L'occasion  pour  écrire  cette  lettre  était  assez 
bien  choisie;  le  roi  Abd  el  Rahman  avait  depuis 
quelque  temps  augmenté  les  anciens  impôts  et  en 
avait  établi  de  nouveaux,  un,  entre  autres,  sur 
l'entrée  des  marchandises  ou  des  denrées  dans  les 
villes.  Cet  accroissement  de  chattes  causa  partout 
beaucoup  de  murmures,  et  dans  certaines  villes, 
comme  à  Mérida  et  à  Tolède,  des  mouvements  sédi- 
tieux des  plus  graves  *.  Il  y  eut  probablement  aussi 

(i)  Lt  l«ste  de  cette  lettre  h  Irotne  dan*  le  Tl*  voL  dn  gnud 
recueil  iet  hittorieni  de  Franc*. 

(9)  Conde,  tom.  I.  4i.  ,.     :    .. 
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à  Saragossë  des  commencements  de  désordre  ;  mais 
la  paix  fut  maintenue,  et  la  lettr^de  Louis-Ie-Dé- 
bonnaire  n'aboutit  à  rien,  si  ce  n'est,  peut-être,  à 
disposer  Abd  el  Rahman  II  à  mieux  accueillir,  dans 
l'occasion,  les  rebelles  franks  qui  auraient  recours 
à  son  appui. 

Bt  roccasion  ne  se  fit  pas  attendre.  Au  moment 
.précis  où  Louis-le-Débonnaire  dherchait  à  susciter 
des  tr^tres  à  son  adversaire  musulman ,  une  grande 
trahison  était  sur  le  point  d'éclater  contre  lui- 
même  sur  la  frontière  espagnole.  , 

En  détachant  la  Marche  de  Gothie  (  tant  eo-deçà 
qu'au-delà  des  Pyrénées  )  du  royaume  d'Aquitaine, 
Louis-Ie-t)ébonnaire  avait  cédé  à  des  motifs  qu'il 
ne  semble  pas  difficile  de  deviner.  Eclairé  par  la 
connaissance  personnelle  qu'il  avait  de  cette  con- 
trée ,  il  ne  pouvait  ignorer  la  tendance  qu'elle  avait 
à  se  séparer  complètementde  la  Gaule franke,  dont 
elle  était  déjii  isolée  par  l'esprit  de  ses  peuples  aa- 
tant  que  par  sa  position  géc^raphique.  C'était  sans 
doute  pour  surveiller  et  prévenir  les  effets  de  cette 
tendance  qu'il  avait  voulu  garder  ce  pays  sous  son 
gouvernement  immédiat.  Mais  le  mal  était  plus 
certain  que  le  remède;  le  fait  est  qu'en  détachant 
du  royaume  d'Aquitaine  la  frontière  gothique  de 
l'Empire,  Louis-le-Débonnaire  n'avait  fait  réelle- 
ment que  multiplier  et  rapprocher,  pour  cette  fron- 
tière, les  cfaanœa  d'un  soulàv«BeDth«irei»  contre 
l'Empire. 

Les  Goths  qui  rbabitajent  a'jr  trouvaient  dam 
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une  situation  partioalière  qui  mérite  d'être  oonsi- 
d^rée  ;  ils  avaient  puissamment  contribué  à  la  con- 
quête récente  des  pays  entre  i'Ebre  et  les  Pyrénées , 
aussi  bien  qu'à  celle  plus  ancienne  de  la  Septima-  , 
nieetdeNarbonne,  etces  services  leur  avaient  v^ 
une  sorte  de  restauration  politique,  dont  le  non 
de  Gothie,  donné  aux  pays  en  question ,  était  à  la 
fois  le  résultat  et  le  signe.  Ils  conservaient  dans  ces 
pays  l'usage  de  leurs  anciennes  lois^  et  peut-être , 
dans  quelques  localités,  cduî  de  leur  ancienne 
langue.  Ils  avaient ,  dans  les  villes  principales ,  des 
comtes  de  leur  race,  et  formaient ,  à  ee  qu'îl  semble, 
une  pcfflie  distincte  des  milices' chrétiennes.  Los 
anciens  sujets  de  Rome,  qm  avaient  de  même  été 
les  leurs,  gardaient  de  leur  pouvoir  et  de  leur 
gloire  un  souvenir  poétique  et  qui  n'avait  rien 
d'hostile.  Aussi,  de  loua  les  ambitieux  en  pouvoir 
dans  ces  contrées  à  qui  pouvait  venir  la  tentation 
de  se  révolter ,  les  Gertis  étaient -418  ceux  qui  avaient 
le  plus  de  chances  de  succès,  et  ce  furent  eux  en 
cAÎBt  qui  donnerait,  dans  cette  partie  de  le  mo- 
narchie franke,  des  exemples  'bientôt  suivis  par 
d'autres. 

Déjà,  eu  8ao,  il  s'était  passé  ép  l'autre  c6té  des 
P^éséee  quelque  chose  deprt^re  à  éveiller  les 
soupçons  et  l'atteatton  de  Louis4e-DéhoDnaire. 
Un  Goth,  nommé  Béra,  probablement  le  même 
qui,  dix-huit  ans  auparavant ,  avait  été  fait  comte 
de  Barcelone  à  la  prise  de  oette  ville,  &t  accusé, 
par-devant  l'empereur,  de  divers  délks  f>ar  ua 
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autre  Gotli  nommé  Sanila.  L'accusatloo  donna  lieu 
k  un  duel,  dans  lequel  Béra  eut  le  dessous,  et  fut 
réputé  convaincu  du  crime  dont  il  était  accusé, 
c'est-à-dire  de  trahison  et  de  lèse-majesté.  Cette 
.accusation,  si  elle  était  vraie,  devait  impliquer 
quelque  projet  de  révolte  dans  le  nouveau  comté 
de  Barcelone*. 

Louis-le-Débonnaire  se  contenta ,  pour  punir 
Béra,  de  le  priver  de  sa  place,  qu'il  donna  à  un 
Frank,  à  Bernard,  fils  du  duc  GuîIlaume-le-Pieux, 
et  déjà  duc  de  Gothie  depuis  817  ou  818,  person- 
nage destiné  à  se  faire,  en  Gaule,  une  renommée 
plus  bruyante,  mais  moins  héroïque  et  moins  pure 
que  celle  de  son  père. 

La  condamnation  de  Béra  et  son  remplacement 
par  un  homme  de  race  franke  déplurent  aux  Goths, 
tant  en-deçà  qu'au-delà  des  monts;  et  il  y  eut  à  ce 
sujet  des  trames  qui  s'étendirent  de  Barcelone  à  la 
cour  de  LouIs-le-Débonnaire,  mais  dont  l'histoire 
ne  montre  que  le  résuhat. 

Dans  le  courant  de  l'année  8a6,  un  Goth,  nommé 
Aîzon,  ^enfuit  du  palais  de  l'empereur,  où  il  rem- 
plissait on  ne  sait  quel  grand  oflice,  vint  d'un  trait 
en  Septimanie,  passa  les  Pyrénées,  se  jeta  dans  la 
ville  d'Ausone  et  s'en  empara,  des  chroniques 
disent  par  trahison ,  d'autres  ne  disent  pas  com- 
ment*. Il  est  manifeste,  par  tous  les  détails  de 

(t)  Eginbart.  XoDalei  ad  m.  8>o. 
(ft)  EginlurL  Annal. 
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cette  tentative,  qu'elle  était  concerta  d'avance 
avecun  parti  nombreux  d'hommes  du  pays,  dirigés 
par  des  Goths.  On  ne  voit  pas  aussi  claireinent  si 
les  conspirateurs  étaient  ou  non  d'intelligence  avec 
les  Arabes;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'y  mettre. 

I3n  des  premiers  actes  d'AIzon,  une  fois  maître 
d'Àusone,  Tut  d'envoyer  un  de  ses  frères  an  roi 
Abdel  Rahman  II,  à  Cordoue,  pour  lui  faire  part  de 
ses  projets  et  lui  demander  des  secours.  Le  message 
ne  pouvait  arriver  plus  à  propos;  Abd  el  Rahman 
méditait  une  expédition  contre  l'Aquitaine,  expé- 
dition pour  laquelle  il  avait  déjà  rassemblé  de 
grandes  forces;  il  en  fit  tout  de  suite  marcher  une 
partie  au  secours  d'Aizon  *■. 

Celui-ci  ne  resta  pas  oisif  en  attendant.  A  la  tétô 
de  son  parti ,  il  se  porta  droit  sur  Rode,  l'ancienne 
colonie  massaliote,  et  la  détruisit,  disent  les  chnv- 
niques.  Après  cela  il  attaqua  successivement  divers 
châteaux-forts  du  voisinage  et  en  prit  plusieinv,  à 
la  garde  desquels  il  mit  des  hommes  de  son  parti, 
après  en  avoir  réparé  ou  renforcé  les  fortifica- 
tions '. 

Les  troupes  qu'Abd  el  Rahman  avait  promises  à 
Aizon  ne  se  firent  pas  attendre;  elles  atrivèrent par 
Saragosse  et  se  portèrent  vers  Girone. 

A  l'aide  de  ce  puissant  renfort,  Aïzon  continua 
à  dévaster  ou  à  soumettre  la  frontière,  particuliè- 


(i)  ThegiD.  (I«  Gettii  Lndorici  iniperaiorit 
(3)  Egiuhartï  AnmI.  ad  an.  8a6. 
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rement  la  Cerdagn^  et  le  Val-Aspir.  Il  y  eut  cl«i 
ekôteaux  ou  des  bourgs  forlilî^s  dont  les  habitaals 
t-*eMfairent;  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  se 
mndirentadxassailUiDts  qui  gagnaieDlaÏDsi  chaque 
jo«r  de  nouveaux  partisans.  Willmund,  fils  de 
fiera»  se  déekra  pour  eiix,  avec  plusieurs  compa- 
gttons,  p»if  suite,  dit  ELgiobard,  de  la  légèreté  et 
ds  l'amouï  de  la  nouveauté  naturel  à  ces  peuples  K 

fiernard ,  duc  de  SeptimaDta  et  comte  de  Barce- 
hmty  (y*6i<|u4  seul  contre  tant  d'eanemis  qui  l'at- 
taquaient par  toutes  sortes  de  moyens,  tantôt  de 
force,  IhatlA  par  la  séduction  et  par  des  embûcbes, 
faisatt  iaatzbmùœ  dontenance  et  songeait  surtout 
à  défendre  tes  deux  principales  villes  du  pays, 
6fi*oue  et  Barcelone  '. 

La'  révolte  était  des  plus  graves  et  semblait  de- 
veiii  tourner  aU  profit  des  Arabes,  qui  y  employûent 
plus  de  forces  (pi'Aïzon.  Louis-le-Débonnaire  en 
eut  de  vives  inquiétudes  ;  il  ordonna  de  faire  mar- 
c^tBT  une  amée  de  Frankg  au  secours  des  Aquitains, 
et,  en  attendant  que  cette  année  put  se  mettre  en 
route ,  il  envoya  au-delà  des  Pyrénées  trois  dél^ 
gués  extraordirtaires,  doiltle  premier  était  l'abbé 
Élisdthar,  son  chancelier;  les  deux  autres  étaient 
des  comtes,  Fun  de  race  fraoke,  nommé  Hilde- 
brand,  et  l'antre  Galfo-Hoonin ,  nommé  Donatus. 
Leur  mnaioB  était  de  tâcher  de  calmer  par  la  dou- 


(i)  Egioh.  ÀDiial 
(3)  Jd.\otkàt. 
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otur  et  la  persuasion  les  esprits  exaspérés  des  Gotlu. 
et  des  Espagnols  de  cette  contrée  *. 

Tandis  qu'ils  y  travaillaient ,  deux  armées  s'avan- 
çaient ,  l'une  de  chrétiens ,  au  secours  du  duc  Ber- 
nard ,  l'autre  d'Arabes ,  au  secours  d'Aïzoïr.  La  pre- 
aiière,compOâée  d'Aquitains  et  de  Franks,  et  dans 
laquelle  le  jeune  roi  Pépin  se  trouvait  en  personne, 
venait  sous  le  commandement  de  deux  des  princii- 
peux  leudes  de  l'empereur,  ses  délégués  spéciaux 
dans  cette  expédition  ;  l'un  était  Matfried  ^  comte 
d'Orléans,  et  l'autre  Hugo,  le  beau-père  de  Lothaire. 
L'armée  enaemie  était  la  moins  nombreuse;  mais 
c'était  l'élite  des  milices  arabes^  ayant  à  sa  tète  Âboui- 
marouan ,  émir  de  Saragosse,  parent  d'Abd  el  Rah- 
man  et  vaillant  homme  de  guerre  '. 

Cette  dernière  se  divisa  en  deux  coktmaes,  dont 
l'une  se  dirigea  sur  Glrone  et  l'autre  sm>  Barcelone; 
elle  marchait  rapidement  et  avec  assurance,  comme 
empressée  d'arriver  sur  la  terre  ennevie.  L'armée, 
chrétienne,  au  contraire,  hésitait  et  s'arrêtint  &éf 
qoemment  dans  sa  marche,  comme  pour  se  trou- 
ver le  plus  tard  possible  à  portée  de  l'ennemL  Elle, 
laissa  aux  Arabes  le  loisir  de  faire  tout  ce  qu'ils 
voulurent  aux  environs  de  Girooe  et  de  Barcelone». 
Ils  y  firent  hutin  de  tout  ce  qui  pouvait  être  em- 
porté, détruîsirentou  brûlèrent  tout  le  reste,  et  se 
retirèrent  paisiblement  et  lentement  ^vers  Sara- 

(i)  EgÎDbarL  AnniL 
(1}  Xi.  iMdl. 
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gosse ,  étonnés  de  n'avoir  vu  les  cbrétiens  bi  de' 

près  ni  de  loin  '. 

La  honle  et  le  désastre  de  cette  campagne  firent 
apparemment  beaucoup  de  bruit,  puisque  les  chro- 
niques chrétiennes  tes  rapportent  comme  des  mal- 
beurs  annoncés  par  de  sinistres  présages.  On  avait 
vu  et  entendu  des  armées  aériennes  s'entrechoquer 
dans  le  ciel;  des  feux  extraordinaires  avaient  jeté 
tout-à-coup,  dans  la  nuit ,  d'effrayantes  clartés  K  Ce 
n'était  pas  à  propos  de  revers  ordinaires  que  l'on 
voyait  de  telles  choses. 

Un  plaid  fut  tenu  de  bonne  heure  en  818  pour 
délibérer  sur  la  conduite  des  généraux  qui  avaient 
commandé  ta  dernière  expédition  contre  les  Mu- 
sulmans, et  en  général  sur  l'état  des  affaires  de  la 
Marche  de  Gothie.  Cet  état  était  fort  critique.  Le 
mal  qui  venait  d'arriver  semblait  n'être  que  le  pré- 
lude d'un  mal  prochain  beaucoup  plus  grand.  Abd 
d  Rahman  II  était  sur  le  point  de  se  mettre  à  la 
tête  d'une  expédition  contre  le  royaume  d'Aqui- 
taine ,  sans  que  l'on  put  prévoir  encore  par  quelle 
partie  de  la  frontière  il  entrerait. 

L'examen  de  la  conduite  de  Matfried  et  de  Hugo 
donna  lieu  à  des  débats  très  animés  ;  mais  leurs 
accusateurs ,  à  la  tête  desquels  on  ne  peut  douter 
que  ne  figurât  le  duc  Bernard ,  l'emportèrent.  1|  fut 
reconnu  qu'ils  avaient  agi  lâchement,  et  que  c'était 

(i)  Eginhirti  Annal. 

(ï)  Id.]ocàL  •  . 
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à  la  lenteur  volontaire  de  leur  marche  qu'il  fallait 
imputer  tout  le  mal  de  cette  campagne.  Ils  furent , 
en  conséquence,  privés  de  leurs  emplois  et  de  leurs 
honneurs  '.  Nous  verrons  bientôt  ces  deux  person- 
nages reparaître  dans  de  plus  grands  événements 
et  prendre  une  ample  vengeance  de  la  condamna- 
tion qu'ils  subirent  en  cette  occasion. 

Un  peu  plus  tard,  et  dans  un  second  plaid  qui 
ne  fut  que  le  complément  du  précédent,  il  fut  dé- 
cidé que  Lotliaire,  roi  d'Italie ,  qui  se  trouvait  pour 
lors  en  Gaule ,  irait  avec  une  armée  de  Franks  au 
secours  de  Pépin  ;  car  on  parlait  alors ,  avec  plus 
d'inquiétude  que  jamais,  d'une  grande  armée  arabe 
prête  à  passer  les  Pyrénées  *. 

Lolbaire  partit  en  effet  d'Austrasie  avec  des  trou- 
pes frankes ,  et  fît  balte  à  Lyon ,  où  il  eut  une  con-  ' 
férence  avec  son  frère  Pépin.  Il  ne  voulait  pas  aller 
plus  avant  sans  s'assurer  si  les  renforts  qu'il  com- 
mandait étaient  vraiment  nécessaires  aux  Pyrénées, 
où  il  parait  qu'il  avait  peu  d'envie  d'aller  combattre. 
Pour  avoir  des  renseignements  là-dessus ,  il  avait 
envoyé  un  messager  chaîné  de  lui  en  rapporter  de 
prompts  et  de  certains.  Le  messager  le  servit  selon 
sesvœux;  il  revint  annoncer  qu'Abd  el  Rahman  avait 
effectivement  mis  sur  pied  une  armée  très  nom- 
breuse, que  cette  armée  avait  été  un  moment' en 
marche  vers  la  Gaule ,  mais  qu'elle  avait  dû  rétro- 


(i)  Eginhartî  Aniutl.  loc.  cil. 
(3)  Th«gui.  de  Geàii  Lndov. 
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^ader  k  l'improviste ,  el  que  l'&quitaîne  n'en  t'vait 
désormais  plus  rien  à  craindre.  El:  le  rappcu-t  était 
exact  :  Â.bd  el  Rahman  était  prêt  à  passer  les  Py- 
rénées t  lorsqu'une  sédition  des  plus  graves  avait 
éclaté  à  Mérida  et  à  Tolède,  et  il  lui  avait  fallu 
mener  contre  ses  sujets  rebelles  une  armée  qu'il 
avait  levée  contre  les  clirétiens.  Lothaire  revint 
pron^tement  à  Àix  avec  les  troupes  qu'il  avait 
conduites  jusqu'à  Lyon,  et  s'en  retourna  en  Italie  ^ 

A  dater  de  ce  moment,  Ahd  el  Rahman  et  Louis- 
le-Débonnaire  furent  occupés  chacun  d'af&iresplug 
personnelles  et  plus  urgentes  que  la  guerre  l'un 
contre  l'autre.  Cette 'guerre  continua,  mais  avéo 
moins  de  vigueur  que  par  le  passé  et  aveo  de  beau- 
coup plus  longs  intH-valles  d'inaction.  t)e  8aâ  à 
838  il  s'écoula  dix  ans,  qui  furent,  parle  fait,  dix 
ans  de  Irève  entre  les  deux  peuples.  Il  y  eut  prd- 
bablement  sur  la  frontière  des  hostilités,  mais  des 
hostilités  isolées  et  locales  qui  ne  décidaient  de 
rien. 

Du  reste,  l'honneur  et  les  avantages  de  oette 
dernière  futte  furent  pour  les  Arabes.  Conune  il 
était  facile  de  le  prévoir,  ce  furent  eux  qui  recueil- 
lirent les  fruits  de  la  révolte  d'Àîzon.  Non-seule- 
ment ils  gardèrent  toutes  les  places  qu'ils  avaient 
aidé  le  rebelle  à  prendre  ;  mais  ils  s'emparèrent,  à  ce 
que  l'on  peut  présumer,  de  tout  ce  qu'il  avait  con- 
quis sans  leur  secours.  Ils  recouvrèrent  de  la  sorte 

(i)  Eflinhut.  Annal.  — Goodf,  toii.L4i. 
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»  peu  près  la  moitié  du  territoire  que  lâs  chpéli«tid 
leur  avaieuteulevé  au-dplà  des  PyréDëes-OrieBbiles) 
ils  reprirent  entre  autres  toute  l'éteodue  de  pays 
de  RiupoU  et  d'Ausone  à  la  Sègre.  11  ne  resta  gn^re 
aux  chrétiens  que  la  plage  de  Girone  à  Barcelone-, 
et  plus  de  cinquante  anoées  se  passèrent  avant 
qu'ils  ne  rentrassent  dans  une  contrée  qu'ils  avaient 
perdue  en  quelques  jours. 

Et  le  pire  de  cette  défection  du  Gotli  Âïzon 
n'était  pas  quelques  places  désertes,  quelquet 
champs  incuites  rendus  aux  Musulmans;  c'était  la 
révélation  faite  par  Tévénement  même  de  la  facilité 
avec  laquelle  tout  homme  entreprenant,  investi 
d'un  certain  pouvoir  dans  les  pays  d'ancienne  do- 
mination gothique ,  en-deçà  comme  au-delà  des 
monts ,  parviendrait  à  so,uslraire  ces  pays  à  l'obéis- 
sance de§  successeurs  de  Cbarlemagne. 

Maintenant,  pour  terminer,  conformément  à 
mon  plan ,  le  tableau  de  cette  période  du  règne  de 
Loui»-le-DéhoDnaire  comme  empereur,  il  me  rede 
à  parler  de  ses  guerres  contre  les  Bretons;  ce  sera 
iHie  occasion  de  reprendre  l'aperçu  de  la  lutte  de 
ce  reste  vivace  des  vieux  Celtes  contre  les  Frank». 
Je  l'ai  laissé  à  la  prise  et  à  l'occupation  des  villes 
de  Bennes  et  Vannes  par  Pépin;  il  s'agit  de  le  con- 
duire d'un  trait  jusqu'à  l'époque  où  nouis  en  som- 
mes du  règne  de  son  petit-fils. 

Charlemagne  laissa  long-temps  les  affaires  des 
Franks  avec  les  Bretons  au  point  où  Pépin  les  avait 
amenées.  Probablement  encouragés  par  les  gucrreB 
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lointaines  de  cet  empereur,  les  Bretonsfirent  en  786 
un  mouvemeot  dont  le  but  est  obscur;  peut-être 
voulaient-ils  reprendre  Vannes  et  Rennes.  Mais  quel 
que  fUt  l'objet  de  leur  tentative ,  ils  y  échouèrenL 
Treize  ans  plus  tard  (en  799),  le  comte  Gui,  qui 
commandait  alors  dans  k  Marche  de  Bretagne  ,  ac- 
compagné de  tous  les  officiers  de  celte  Marche,  fit 
une  grande  expédition  contre  les  Bretons,  traversa 
et  soumit  tout  leur  territoire,  et  présenta  à  Char- 
lemagne ,  revenant  de  Saxe ,  les  armes  de  leurs 
chefs  prisonniers  ,  avec  les  noms  de  ces  chefs  gra- 
vés dessus ,  entendant  livrer  ainsi  au  monarque  la 
terre  et  le  peuple  de  chacun  d'eux'. 

La  Chronique  où  cela  est  rapporté  ajoute  quel- 
que chose  d'assez  curieux-:  «  Alors,  dit-elle,  la  pro- 
vince entière  des  Bretons  fut  subjuguée  par  les 
Franks,  ce  qui  n'avait  jamais  été  auparavant*.» 
Cette  soumission  dura  si  peu  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à 
regretter  de  ne  pas  savoir  en  quoi  elle  fut  plus  com- 
plète ou  moins  illusoire  que  les  autres.  En  811  il 
fallut  envoyer  contre  les  Bretons  une  armée  pour 
punir  leur  perfidie.  Enfin ,  l'année  même  de  la 
mort  de  Charlemagne ,  devenus  plus  hardis  par 
cette  mort,  ces  peuples  élurent  pour  souverain 
unique  un  certain  Jarnithln,  qui  mourut  deux  ans 
après,  et  fut  remplacé  par  un  autre  chef  du  nom 

(i)  Annil.  Fraocor.  adaa.  785.  —  Efuinharti  Annal. 
(a)  Tola  Britsnnorum  provinci*,  quod  nanquam  aniè  à  Francii 
fu«rat,  a  Fnnci*  nbjugabi  e»t.  Annil.  Fnncor.  aD.  799. 
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de  Horvan ,  la  troisième  année  du  règne  de  Louis- 
]e-Débonnaire. 

Le  portrait  que  fait  des  Bretons,  à  cette  époque, 
un  auteur  contemporain  qui  avait  vécu  parmi  eux, 
peut  être  chargé  dans  quelques  détails,  mais  il  est 
vrai  au  fond,  et  d'un  grand  intérêt  historique,  en 
ce  qu'il  aide  à  comprendre  pourquoi  ce  peuple  ai- 
mait tant  et  faisait  si  souvent  la  guerre. 

a  C'est  une  nation  superbe ,  menteuse,  revéche 
(c  et  méchante.  Tout  ce  qu'elle  a  de  chrétien , 
«  c'est  le  nom;  elle  n'en  a  ni  la  foi,  ni  le  culte,  ni 
a  les  œuvres.  Là,  personne  ne  prend  soin  de  la 
«  veuve,  de  l'orphelin ,  ni  des  ^lises.  Le  frère  et 
a  la  sœur  s'unissent  ensemble;  le  Jière  enlève  la 
«  femme  de  son  frère;  tous  mènent  une  vie  inces- 
n  tueuse  et  criminelle.  Ils  ont  leur  domicile  dans 
a'  les  buissons,  leur  gîte  dans  les  bois,  et  se  réjouis- 
<t  sent  de  vivre  de  rapine,  comme  les  bêtes  sauva- 
ge ges.  1^,  la  justice  n'a  point  de  cour  où  rendre  ses 
M  arrêts;  là,  personne  ne  sait  ce  que  c'est  que  ju- 
«  gement  écrit*.  « 

(1)     '  Geu-illa  qoidem  mcndaz,  niperlw,  rebellu, 
Hacteoùs  ezUtil,  et  baoîtate  ctreni. 
ChristioolÙDi  retinet  untummodô  perfida  nonen, 

Namque  opéra  et  caltm  «ut  procul  atqae  fidei. 
Cnn  pupillomm,  vîdiuE,  aîve  eccleiiarum 

nnlla  manet  :  coéont  fnter  et  îpaa  toron 
Uxorem  fratrû  frater  rapit  aller,  et  onmea 

Incettn  viraDt,  atqoa  nefanda  gemnt,  etc.,  etc. 
EnnoUiu  Jf ^Ihu  de  nbaa  g*MU  Lndorid  m.  Tcr.  43.  «q^, 
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Le  même  éo'IvaÎQ  décrit  avec  assez  de  détail, 
noD-seulement  la  guerre  de  Louis-le-DébouDaire 
contre  MorvaD,  mais  les  antëc^eota  de  celte  guerre; 
et  la  plupart  de  ces  détails,  bicD  que  faussés  par 
fois  par  des  traits  de  rhétorique  barbare,  paraissent 
saisis  d'après  nature  et  consolent  passagèrement 
de  l'aridité  et  des  formules  abstraites  des  chro- 
niques. 

Dans  un  pUid  de  Tannée  8i8,  à  Ai\4a-ChapeUe, 
Lantbert ,  commandant  de  la  Marche  de  Bretagne , 
interrogé  sur  l'état  de  cette  contrée  ,  apprit  à  l'as- 
semblée que  ces  peuples  venaient  de  se  donner  un 
roi  nommé  Morvan  (le  grand  chef),  qu'Hs  refu- 
saient aux  Franks  toute  marque  de  soumission  et 
de  tribut,  et  persistaient  à  dévaster  la  frontière. 

Un  moine  frank,  nommé  Ditcar,  se  trouvait  par 
hasard  dans  l'assemblée  ;  homme  pieux ,  sensé,  ami 
de  la  paix ,  et  qui  de  plus  connaissait  le  roi  breton 
McH-va»  ,  son  monastère  ayant  des  propri^és  dans 
son  voisinage.  Ce  fut  lui  que  l'empereur  chargea  de 
porter  à  ce  roi  ses  griefs  et  ses  demandes.  Le  bon 
moine  accepte  la  mission,  monte  à  cheval,  et  prend 
sa  route  d'Aix-la^Chapcdle  vers  la  frontière  de  la 
Bretagne. 

Au  bout  de  quelques  journées ,  il  passe  cette 
frontière,  arrive  à  un  vaste  espace  enclos  d'un  c6té 
par  une  belle  rivière,  et  de  tous  les  autres  par  des 
forêts  et  des  marécages,  par  dss  haies  et  des  fossés  ; 
au  milieu  de  eet  espace  se  trouvait  une  grande 
JbabUatwa  :  c'«tûC  «eU«  de  Uama;  et  G''éUiit  dans 
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des  lieux  de  cette  espèce,  fortifiés  par  la  nature, 
que  ce  cbef  se  plaisait  et  se  trouvait  en  sûreté  '.  Eu 
arrivant  dans  cette  habitation  du  roi  breton,  Ditcar 
la  trouve  pleine  de  soldats ,  ce  roi  ayant  sans  doute 
pour  lors  quelque  expédition  guerrière  en  vue.  I^ 
moine  est  introduit  devant  lui,  en  s'annonçant 
pour  le  messager  de  l'empereur  des  Franks.  Ce 
titre  trouble  d'abord  le  Breton,  qui  s'empresse 
toutefois  de  cacher  son  émotion  sous  un  air  de 
bienveillance  et  d'allégresse  qu'il  impose  k  ses  com- 
pagnons. Après  les  premières  salutations,  tous  les 
serviteurs  de  la  maison  sont  écartés  *,  le  chef  reste 
seul  avec  l'ambassadeur;  celui-ci  prend  la  parole 
pour  exposer  le  sujet  de  sa  mission. 

Les  plus  vraisemblables  des  propos  que  lui  prête 
en  cette  occasion  l'historien  versificateur  se  rédui- 
sent aux  suivants  :  il  débute  par  exalter  la  grandeur 
et  la  puissance  de  l'empereur  Louis  dont  il  est  le 
député  et  continue  par  des  plaintes  ;  il  se  plaint  de 
ce  qu'occupant  une  terre  qui  appartïentaux  Franks, 
MorvBO  refuse  non-seulement  d'en  payer  à  ceux-ci 
'lejaste  tribut,  mais  encone  leur  Êiit  la  guerre  et  les 
traite  d'une  manière  injurieuse.  01100*  l'averUt 

(i)       tMlaaas  hHtciU«i«,bi|)ca*niineo)BcUuaiiitHw, 

Sigi>ibiu  et  M>ldi,atqufi  palndeiitut. 
Intus  opûna  domus,  hinc  indè  r«cimuit  armis  : 

Forte  repletut  erat  milite  «eu  vario. 
Vxc  loca  prxcEpnè  semper  MurmaDus  amabal; 

-Iffi  c«rU  quiei,  et  locn»  aplus  cm. 

ïtmUm  Hie^  m.  TV.  fi,  ta- 
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charitablement  et  en  son  propre  nom  du  danger 
de  sa  position ,  danger  d'autant  plus  sérieux  que 
lui  et  son  peuple  seront  moins  ménagés  comme 
suivant  Taucien  culte  de  leurs  pères  païens.  Il  n'y 
a  pour  liii,  pour  sa  famille  et  ses  sujets  qu'un 
moyen  de  salut;  c'est  de  vivre  désormais  en  paix 
avec  les  Franks  et  de  se  réconcilier  au  plus  vite 
av^  l'empereur  Louis,  d'aller  le  trouver  et  de  lui 
rendrece  qui  lui  est  àà.  Il  lui  parle  de  la  clémence 
de  l'empereur,  qui  probablement  lui  laissera  la 
jouissance  de  son  royaume  actuel  ou  peut-être  lui 
en  donnera  un  plus  grand.  Enfin  il  cherche  à  te 
convaincre  que  c'est  folie  de  se  faire  l'ennemi  des 
Franks,  invincibles  à  la  guerre,  mais  pacifiques, 
pleins  de  religion  et  d'humanité,  et  ne  prenant  ja- 
mais les  annes  sans  r^rets. 

Morvan  écoutait  ces  discours  avec  attention, 
l'ccil  attaché  à  la  terre  et  la  frappant  du  pied  de 
temps  à  autre.  Ditcar,  concluant  de  son  air  et  de 
son  silence  qu'il  avait  déjà  fait  impression  sur  lui, 
essaie  aussitôt ,  par  de  nouvelles  raisons  plus  per- 
suasives encore  que  les  premières,  de  confirmer  et 
dé  décider  l'effet  de  celles-ci. 

Il  croyait  y  avoir  réussi  ;  mais  un  incident  impré- 
vu vient  compromettre  le  bon  effet  de  ses  paroles  : 
c'était  l'heure  où  l'épouse  de  Morvan  avait  coutume 
de  paraître  en  sa  présence ,  avant  de  se  rendre  à  la 
couche  nuptiale.  Elle  arrive,  avide  de  savoir  quel 
est  cet  étranger,  ce  qu'il  vient  faire ,  ce  qu'il  a  dit, 
t»  qu'on  lui  a  répondu,  et  prélude  aux  questions 
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par  des  agaceries ,  par  des  caresses;  elle  baise  les 
genoux,  les  mains,  la  barbe,  le  visage  du  roi ,  s'é- 
loigne un  moment  d'un  air  inquiet  et  soucieux,  et 
revient  aussitôt  d'un  air  plus  tendre  et  plus  em- 
pressé, témoignant  par  des  caresses  plus  hardies 
le  désir  qu'elle  a  de  rester  seule  avec  son  époux. 
Elle  regarde  d'un  air  importuné  le  bon  moine  qui 
n'a  point  encore  quitté  la  place  et  s'adresse  enfin  à 
Morvan  :  a O  roi,  gloire  des  puissants  Bretons!  toi 
dont  les  exploits  ont  porté  le  nom  jusqu'au  ciel , 
cher  époux^,  d'où  vient  cet  étranger  et  qu'apporte- 
t-il?  Est-ce  la  paix,  est-ce  la  guerre?»  Déjà  vaincu 
par  les  agaceries  de  sa  femme,  Morvan  ne  trahit 
pourtant  encore  qu'une  partie  de  son  secret  :  n  Cet 
étranger,  lui  répond-Il  avec  un  sourire,  est  un  en- 
voyé des  Franks;  mais ,  s'il  apporte  la  guerre  ou  la 
paix,  c'est  l'atTaire  des  hommes.  Toi,  mon  épouse, 
contente-toi  de  ton  office  de  femme.  » 

Là-dessus  Ditcar,  s'apercevant  qu'il  est  contre- 
carré, s'adresse  de  son  côté  à  Morvan  :  «O  roi,  dit- 
U,ilest  temps  que  je  m'en  retourne;  dis-moi  quelle 
réponse  je  dois  porter  de  ta  part  à  mon  souvei-ain. 
—  Laisse-moi  cette  nuit  pour  en  délibérer ,  d  lui 
répond  d'un  air  irrésolu  le  chef  breton. 

Le  matin  venu  Ditcar  se  présente  de  nouveau  à 
Morvan  pour  avoirsa  réponse;  il  le  trouve  déjà  de- 
bout, mais  encore  à  demi  ivre  et  plein  d'autres 
sentiments  que  ceux  de  la  veille.  Plus  Bretonne  que 
lui ,  son  épouse  avait  usé  de  tous  ses  artifices  pour 
lui  persuader  de  ne  point  céder  aux  Frauks,  de  ne 

IT,  6 

DiailizodbvGoOgle 


8*  Lotns-LV-DiBonNA.ntG  ncnitsDK. 

point  leur  payer  tribut.  Il  lui  fallut  faire  quelque 
efifort  sur  lui-même,  étourdi  et  chancelant  comme 
il  l'était  du  vin  et  des  plaisirs  de  la  nuit,  pour  dire 
à  Ditcar  :  v  Retourue  à  ton  roi ,  et  dis-lui  de  ma 
part  que  ma  terre  n'a  jamais  été  la  sienne  et  que  je 
ne  lui  dois  rien,  ni  tribut  nf  soumission.  Qu'il  rè- 
gne sur  les  Franks  ;  moi  je  r^ne  sur  les  Bretons. 
S'il  veut  m'apporter  la  guerre  il  me  trouvera  prêt 
à  la  lui  rendre.»  Là-dessus  Ditcar  se  retire  avec 
quelques  menaces  dont  Morvan  ne  s'épouvante 
point. 

De  retour  auprès  de  Louis-le-Déboonaire,  Ditcar 
lui  rend  compte  de  sa  mission ,  sur  quoi  l'empe- 
reur envoie  à  toutes  ses  troupes  l'ordre  de  marcher 
pour  se  rendre  à  Vannes  et  se  met  lui-même  en 
route  pour  cette  ville*.  Les  forces  qui  se  réunirent 

(t)  Qael1«  Mt  précùétneot  U  vilU  i  laquelle  j«  donne  ici  le 
nom  de  Vtnnea?  Cet!  no  point  sur  lequel  il  ya  quelque  dilBculté, 
Le  biographe  attrononie  de  Louic-le-Débonnaire  dit  que  les  troa- 
pet  frankes  de  rexpMilîon  faite  en  8i8  contre  lei  Bretoui  le  rén- 
nirent  dans  une  ville  qu'il  déligne  par  le  nom  de  Fenedit,  «ans 
ajouter  aocnne  explication ,  de  aorte  qu'il  semble  parier  de  l'an- 
cienne  ville  de*  Véoète*,  aujourd'hui  Vannes.  Ermoldua  nomme 
Feneda  la  ville  où  Louis-te-DiboniMire  avait  fixé  le  rendez-vous 
de  son  armée,  et  dit  expreuément  que  cette  ville  était  située  sur 
lacAte,  précisément  à  l'embouchure  de  la  Loire.  S'il  a  jamais  existé 
là  une  ville  de  ce  nom,  c'est  une  ville  qui  a  dispara  depuis  long- 
temps; il  semble  plu*  facile  de  croire  à  une  méprise  géographique 
de  la  part  d'Ermoldo*  qu'à  une  ville  perdue  :  toutefois  cet  écrivain 
décrit  l'expédition  da  Louia-le-Débonuaire  en  Bretagne  en  homme 
bien  informé  des  looditéa^  et  ce  qu'il  dit  de  la  poeitiaa  de  cette 
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à  Vannes  étaient  considérables  et  composées  de 
toutes  les  populations  de  l'Empire  frank,  d'Allema- 
nes,  de  Saxons,  de  Tburinges,  de  Burgondes  et 
d'Aquitains,  sans  compter  les  Franks  ni  les  Gallo- 
Romains. 

Avant  de  pénétrer  hostilement  en  Bretagne  l'em- 
pereur voulut  faire  une  dernière  tentative  pour 
amener  Morvan  à  des  sentiments  pacifiques  ;  il  dé- 
péclia  un  second  député  chargé  de  lui  proposer  de 
nouveau  de  se  reconnattre  pour  son  vassal,  d'a- 
bandonner le  culte  des  démons  et  de  professer  le 
christianisme.  Morvan  refuse  de  nouveau  ces  pro- 
positions; son  épouse  le  maintient  dans  les  senti- 
ments belliqueux  qu'elle  lui  a  inspirés;  il  appelle 
aux  armes  tous  les  Bretons,  fait  dresser  des  embus- 
cades et  se  tient  prêt  à  tout  événement. 

Sur  ses  derniers  refus,  Les  Franks  se  sont  avan- 
cés ;  ils  couvrent  le  pays  ;  ils  traversent  les  forêts, 
remjJissent  les  campagnes ,  et  cherchent  de  tous 
côtés  les  provisions  et  les  richesses  de  toute  espèce 
que  les  habitants  ont  partout  enfouies,  et  les  habi- 
tants eux-mêmes  qui  partout  ont  fui  et  se  sont  ca- 
chés. Ils  fouillent  les  bois  et  les  marais  ;  vont  guet- 


qu'it  nomme  Veneda,  eat  on  ne  peut  plus  formel, 
curieux  passage  da  aon  ouvrage  : 
Eat  urU  Eu  mari,  LigerH9i&  OamiDUQDdt 

£q>wi  ant  laii,  tii(redi(iirfne  npax, 
Veneda  cai  oomen  GalU  dtxtre  priona, 

Pitea  regleu,  ulis  eit  qnoqoe  di're*  op«. 

Ennold.  Iti^.  III.  v-  aSi.  aqq. 
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que  le  chef  du  pays  avait  levés  à  ses  frais  et  pour 
SOD  compte,  pour  le  terme  d'une  ann^^.  Elles 
étaient  chargées  de  défendre  le  pays  entre  Vannes 
et  la  demeure  royale  de  Morvan  ;  mais  déjà  elles 
avaient  été  repoussées  de  poste  en  poste  jusque 
dans  les  enviroos  du  séjour  de  celui-ci.  Les  Franks 
étaient  déjà  à  l'entrée  des  bois  épais  qui  formaient 
l'enceinte  de  cette  demeure ,  et  Morvan  ne  s'était 
point  encore  mis  en  mouvement  avec  l'élite  de 
guerriers  qu'il  avait  autour  de  lui.  Mais  ii  l'appro- 
che de  l'ennemi  il  appelle  sa  femme  et  ses  domes- 
tiques, et  leur  dit  :  a  Défendez  courageusement 
cette  demeure  et  ces  bois  ;  moi  je  vais  marcher  eo 
avant  avec  un  petit  notnbre  d'hommes,  afin  de 
rallier  mes  troupes;  après  quoi  je  reviens  et  non 
sans  butin  ni  dépouilles.  » 

Ayant  prononcé  ces  mots,  il  ordonne  à  l'élite  de 
ses  compagnons  de  guerre  de  s'armer ,  fait  harna- 
cher son  cheval,  s'arme  lui-même,  prend  un  trait 
de  chaque  main,  se  lance  à  cheval,  dit  tendrement 
adieu  à  sa  femme,  à  ses  enfants  et  à  ses  domesti- 
ques, les  embrasse,  et,  brandissant  les  traits  qu'il 

(i)  Eraioldiu  net  daui  la  boncha  ie  Morrati  no  diiooan  fort 
aiàtai  peur  «xcitsr  le*  ùon*  i  rduiur  «lu  Fraaiu  qui  ont  d^à 
forcé  leurs  position*  ;  le*  qastre  ver*  (oinnu  font  parti*  d«  ce  dii- 
coors: 

Cernili*  en  miierot  lilii*  confideie  ciK«, 

Ncccampît  aadentlMetibiuarnM  dare. 
Naïqoam  UtaQdei  :  nbî  annopromiiH  perannum 
Pillent?  Nddc  FnocM  dhUds  adiré  Tâlcl. 

Ërmoia.  ISiffiti.  iir.  V.  399. 
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tient  à  la  maia  :  «  Chère  épouse,  dit-il,  ma  bîen- 
atmée,  écoute  ce  que  je  vais  te  dire.  Ces  traits  que 
tu  me  vois  brandir,  si  ma  conBaDce  ne  me  trompe 
pas  f  je  te  les  rapporte  aujourd'hui  même  teints  du 
sang  des  Franks,  et  j'espère  que  ni  l'un  ni  l'autre 
n'auront  été  en  vain  dans  les  mains  de  Moryan. 
Adieu,  femme  chérie,  adieu.*  Kn  prononçant  ces 
mots  il  pénètre,  suivi  des  siens,  k  travers  l'épais- 
seur de  la  forêt  et  s'avance  k  la  rencontre  des 
Franks. 

Ils  étaient  déjà  partout;  une  grande  partie  cou- 
vrait les  champs  voisins,  une  autre  avait  pénétré 
dans  les  bois  qu'elle  explorait  et  battait  avec  fracas. 
L'empereur,  entouré  de  l'élite  des  siens,  tenait  les 
chemins  battus. 

Étonné  de  leur  multitude  qui  envahit  et  dévoré 
rapidement  tout  le  terrain  environnant;  voyant  les 
siens  dispersés ,  qui  fuient  de  toutes  parts  et  ne 
trouvent  point  de  repaire  assez  profond  pour  s'y 
cacher,  Morvan  ne  sait  quoi  faire.  A  la  tête  des  plus 
dévoués  d'entre  les  siens,  pleurant  de  rage  et  de 
douleur,  il  se  rue  sur  les  Franks,  comme  pour  les 
frapper  tous  à  k  foi*.  TautAt  il  se  jette  au-devant 
des  pelolons  tes  ptus  avancés  et  les  farce  à  reculer  ; 
tantôt  il  se  lance  à  la  {>oursuIte  de  ceux  qui  fuient, 
et  partout  il  combat  en  furieux;  des  hommes  tom- 
bent partout  sous  ses  coups. 

Peut-être  tant  de  courage  allait-il  rétablir  le 
combat,  peut-être  les  Franks  étaient-ils  sur  le 
point  d'être  arrêtés  dans  leur  mardie ,  iorsqu* 

L  iiizodbvGoogle 


GUERBES   BT    AFFAIRES   DIVERSES.  87 

MoFvan,  s'abattant  sur  un  détachement  de  l'armée 
franke,  y  remarque  un  guerrier  subalterne,  un 
Frank,  sur  lequel  il  s'élance  au  galop  de  son  cheval; 
et  l'insultant  de  la  voix,  selon  l'antique  usage  des 
guerriers  celtes  :  «  Frank ,  lui  dit-il,  je  vais  te  faire 
mon  premier  présent ,  un  présent  que  je  te  réser- 
vais depuis  long-temps  et  dont  j'espère  que  tu 
garderas  la  mémoire,  u  En  disant  ces  paroles ,  iï 
lance  sur  son  adversaire  un  trait  que  celui-ci  reçoib 
sur  son  bouclier.  «  Orgueilleux  Breton  ,  lui  répond 
alors  le  Frank,  j'ai  reçu  ton  présent;  c'est  à  moi 
maintenant  à  te  faire  le  mien,  s  En  prononçant  ces 
mots ,  G)ssus  pique  des  deux  et  pousse  son  cheval 
contre  Morvan ,  qui ,  bien  que  couvert  d'une  forte 
cotte  de  maille,  tombe  atteint  d'un  coup  âe  pique. 
Le  vainqueur  n'a  que  le  temps  de  descendre  de 
cheval,  de  lui  couper  la  tète,  et  tombe  lui-même 
frappé  à  mort  par  un  des  jeunes  guerriers  de  IVtor-' 
van  ,  mais  non  sans  avoir  à  son  tour  atteint  celui-ci 
d'un  coup  mortel. 

Cependant  lebriiJt  se  répand  de  tous  côtes,  dans 
farmée  franke,  que  Morvan  est  mort,  que  sa  tété 
a  été  tranchée  de  son  buste ,  et  aussilAt  lihe  multi- 
tude de  Frants  se  répand  sur  lé  champ  ae  bataille  j 
l'on  relève  et  l'on  se  passe  de  main  en  main  une 
tète  sanglante ,  horriblement  déchirée  par  le  glaive 
qui  l'a  séparée  du  col.  Dîtcar  est  appelé  pour  la  voir 
et  dire  st  c'est  celle  de  Morvan  ;  mais  celui-ci  est 
obligé  de  laver  un  peu  ce  chef  déBgaré  et  d'en  ra- 
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juster  un  peu  la  chevelure  avant  de  déclarer  que 

c'est  celui  de  Morvan. 

La  nouvelle  se  répand  à  la  fin  parmi  les  Bre> 
tons  :  toute  résistance  est  désormais  impossible. 
La  veuve,  la  famille,  les  serviteurs  de  Morvan  ac- 
courent, se  présentent  à  Louis-le-Débonn^re,  ac- 
ceptent toutes  les  conditions  qui  leur  sont  impo- 
sées; les  Franks  se  retirent,  et  la  Bretagne  est  de 
nouveau  censée  leur  tributaire. 

Ce  récit ,  que  j'ai  abrégé  beaucoup  en  n'en  pre- 
nant que  les  traita  qui  m'ont  paru  les  plus  vrais  et 
les  plus  caractéristiques  «  est  précieux  en  ce  qu'il 
peut,  en  quelque  sorte  «  servir  de  complément  ou 
de  correctif  à  ceux  de  presque  toutes  les  expédi- 
tions des  Franks  en  Bretagne ,  tels  qu'ils  se  trou- 
vent dans  les  chroniques.  Il  servira  k  montrer  quel 
genre  de  guerre  les  Bretons  faisaient  d'ordinaire 
pour  leur  défense ,  et  l'on  concevra  que  ce  mode 
de  guerre  put  être  toujours  très  incommode  et  quel- 
quefois redoutable  à  des  armées  accoutumées  à  se 
mouvoir  et  à  combattre  par  grandes  masses.  On 
concevra  comment  les  victoires  pouvaient  être  fort 
meurtrières  pour  le  vainqueur  et  les  défaites  très 
peu  pour  le  vaincu.  On  voit  que  ces  guerres  dé- 
plaçaient toute  la  masse  des  populations  désarmées, 
et  qu'en  définitive  des  hommes  pauvres  comme  les 
Bretons  avaient  plus  à  gagner  qu'à  perdre  par  le 
pillage.  Des  cabanes  en  bois  étaient  bientôt  rebâties 
quand  elles. avaient  été  incendiées.  3i  habiles  que 
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Ton  suppose  les  Franks  à  la  fouille  des  vivres  et 
des  richesses  eofouies  à. leur  approche,  la  plus 
grande  partie  de  ces  vivres  et  de  ces  richesses  de- 
vait leur  échapper,  et  ceux  qui  étaient  ruinés  par 
une  invasion  des  Franks  n'en  devenaient  que  plus 
propres  aux  représailles  de  cette  invasion.  Le  clei^é 
breton ,  mal  organisé ,  peu  nombreux ,  n'ayant 
d'existence  que  dans  les  villes  principales,  n'avait 
aucune  prise  sur  la  masse  encore  païenne  de  la 
population  des  campagnes  et  ne  pouvait  avoir 
qu'une  influence  très  bornée  pour  le  maintien  de 
la  paix. 

On  ne  sait  quel  était  le  nouveau  chef  qui,  sous 
le  nom  de  Vuiomarkh,  commanda  aux  Bretons  après 
la  mort  de  Morvan  ;  mais  il  fut  encore  moins  paci- 
fique que  celui-ci.  En  8aa  il  dévasta  par  le  fer 
et  le  feu  toute  la  frontière  des  Franks.  Le  comte 
Guido,  commandant  de  cette  frontière,  prit  sa  re- 
vanche, la  même  année,  sur  les  terres  des  Bre- 
tons; Tannée  suivante,  Vuiomarkh  recommença  ses 
ravages  dans  la  .Marche  franke ,  et  prit  le  titre  de 
roi  indépendant;  de  sorte  que,  en  834,  Louis-le- 
Débonnaire  fut  obligé  de  faire  contre  les  Bretons 
une  expédition  aussi  forte  qu'en  8 1 8 ,  et  de  ravager 
de  nouveau  toutes  les  parties  du  pays  que  put  par- 
courir son  armée  divisée  en  trois  corps.  Vuiomarkh, 
accompagné  de  quelques  autres  chefs  de  sa  nation, 
parut  en  8a5  au  plaid  de  Louis-le-Débonnaire  et 
fut  renvoyé  absous  de  sa  révolte  passée;  il  n'en  fut 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


90         LOmS'LB-DlÊBOinrAIBB   EHPBBEtTB,   ETC. 

que  plus  ÎDSoIeot  et  plus  superbe  par  la  suite.  Le 
comte  de  la  Marche  fraoke,  Lantbert,  le  prît  et  le 
tua  dans  sa  propre  habitation.  Ce  fut  alors  que 
Louis-le-DéboDDaire  donna  le  gouvernement  géné- 
ral de  la  Bretagne  à  un  Breton  du  nom  de  Nominoé, 
le  plus  habile  et  le  plus  célèbre  des  chefs  nationaux 
des  Bretons.  J'en  reparlerai  ailleurs. 
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SUITE    DD    RÈGITE    DB   LOVIS-LE-DlâBOITnÀntE  COMME 
EMPEREUR.  —  ORIGINE  ET  PROGRES  DES  D^OBDRES 

DB  L*£HPIRE.  R^OLTES   DBS  FILS   DB   LODIS-LE- 

DÉBONNAIBE  CONTRE  LEUR  PÈRE.  —  DERNIÈRE  BES- 
TA.DRÂTION  DE  CELUI-CI.  —  SCOLÈVEMEKT  G^ffiltAL 
DE    l'aquitaine.    MORT   DE    LOUIS  -  LE  -  DisON- 


Lorsqu'en  l'année  SiSLoais-le-Débonnaire  mar- 
cha contre  les  Bretons,  la  reine  Ermangarde  le  sui- 
vit jusqu'à  Angers.  Accablée  de  la  fatigue  du  voyage 
et  dès  long-temps  souffrante,  elle  ne  put  aller  plus 
loin.  Obligé  de  suivre  ses  bommes  de  guerre,  Feni- 
pereur  la  laissa  là  malade  ;  à  son  retour  il  la  trouva 
mourante  et  partit  veuf  d'Angers  au. mois  d'octo- 
bre. Le  mieux  instruit  de  ses  btf^raplies  donne  k 
entendre  qu'U  eut  alors,  un  moment,  le  projet  de 
se  démettre  de  l'Empire  pour  embrasser  la  vie  re- 
ligieuse, mais  qu'il  se  laissa  persuader  par  les  plus 
intimes  d'entre  ses  leudes,  de  prendre  une  seconde 
femme  et  de  ne  point  abdiquer*.  Vers  le  milieu  de 

fij  TIM  laàm.  piL  XXXTIT. 
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Tannée  suivante  il  avait  épousé  Judith,  'fille  du 
comte  Welp,  illustre  chef  bavarois,  et  issue  par  sa 
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bonnaire  un  autre  événement  du  même  genre  et 
qui  s'en  rapproche  aussi  par  la  date,  j'ajouterai 
qu'il  lui  naquit,  le  i3  juin  8^3,  de  sa  seconde 
épouse,  un  fils  auquel'il  donna  le  nom  de  Karle, 
et  qui,  dans  l'histoire,  a  pris  celui  de  Cbarles-le- 
Chauve. 

Les  relations  ou  les  afTectioDS  nouvelles  que 
Louis-le-Débonnaire  s'était  faites  par  son  union 
avec  Judith  n'eurent  d'ahord  aucune  influence  sur 
ses  idées  de  gouvernement;  elles  ne  changèrent  en 
rien  les  plans  déjà  adoptés  de  partage  et  d'organi- 
sation de  la  monarchie  franke,  et  il  ne  voulut  pas 
même  que  l'on  pât  douter  de  ses  dispositions  à  cet 
^rd.  Au  mois  de  mai  8ai  il  tint  à  Nimègue  un 
plaid  général  dans  lequel  il  fit  relire  solennelle- 
ment la  constitution  impériale  du  mois  de  juillet 
817,  et  la  fît  approuver  de  nouveau  sans  la  plus  lé- 
gère modificalioD^ 

Qnq  ans  se  passèrent  encore,  durant  lesquels 
ce  même  acte  continua  à  être  maintenu  comme  la 
loi  suprême  de  l'Empire.  Ce  n'était  que  dans  un 
avenir  assez  éloigné  que  cette  loi  pouvait  amener, 
heureux  ou  funestes ,  des  changements  notables. 

M»Arit  («ntre  Ëttcux  et  Honen),  éuit  fila  du  duc  Child«bniul,  l« 
frère  de  Cbarie>  Hartel,  et  par  contiqatat  nevcD  de  ce  dernier. 
Da  rette,  c'eet  Mltbard  qui  >  noM  cette  puticuUrilé  important* 
de  ralliance  de  Hngo  avec  la  famiJIe  impériale.  HUtor.  L 

(i)  PartilioiMM  "P",  qaaia  inter  lilioe  jam  dndàm  fe«erai 
reâtari  fedt,  et  à  ooDotia  proceribiu,  qui  tune  affuére  canfir- 
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En  tant  qu'elle  ^tait  actuellement  exécutable  et 
eiëcutëe  il  n'en  résultait  rien  de  hasardeux  ni  de 
nouveau  ;  le  mode  de  gouvernement  établi  était,  à 
peu  de  chose  près,  le  même  que  celui  institué  par 
Cbarleniagne.  Les  relations  qu'il  yavait  entre  Louis- 
le-Débounairej  en  sa  qualité  d'empereur  et  de  père, 
et  ses  fîls  considérés  comme  rois ,  étaient  les  mêmes 
que  Charlemagne  avait  établies  entre  lui  et  ceux  de 
ses  enfants  pour  lesquels  il  avait  créé  des  royau- 
mes. Ce -mode  de  gouvernement  avait  ses  inconvé- 
nients; mais  il  n'y  avait  personne  qui  en  demandât 
ni  peut-être  qui  en  conçût  un  meilleur,  et  l'Em- 
pire, paisible  au  dedans,  respecté  au  dehors,  con- 
tinuait à  présenter  à  peu  près  les  mêmes  apparen- 
ces de  vigueur  et  d'éclat  qu'il  avait  ofTertes  sous 
Charlemagne. 

Sans  doute ,  à  y  regarder  de  plus  près ,  il  y  avait 
dans  un  Empire  aussi  factice  que  celui  des  Franks 
des  germes  de  discorde  et  de  division  inhérents  à 
ses  principes  mêmes,  et  qui  ne  pouvaient  manquer 
d'avoir  un  jour  leur  développement  et  leur  effet. 
Jusqu'ici  néanmoins  tout  péril  à  cet  égard  était  en- 
core vague,  éloigné ,  évitable  pour  un  chef  énergi- 
que et  habile  ou  seulement  heureux.  Mais  il  y  eut, 
<laus  la  destinée  personnelle  de  Louis-le-Débon- 
naire,  d£S  incident^  qui  devaient  mettre  brusque- 
ment en  jeu  toutes  les  causes  généralas  d'agitation 
et  de  trouble  répandues  dans  l'Empire,  et  il  n'avait 
pas  en  lui-même  ht  force  nécessaire  pour  contreba- 
lancer ou  atténuer  l'action  de  ces  causes. 

DiailizodbvGoOgle 


BAsORDBBS   BÊ  L'ntPIKB.  9$ 

Peut-être  Louis-le-DéboDnaire  eut-U  (fabord  le 
projet  de  laisser  Charles,  son  dernier  fils,  saDS 
héritage  et  saos  pouvoir,  plutôt  que  de  troubler  le 
partage  solennel  qu'il  avait  déjà  fait  de  tout  l'Em- 
pire entre  ses  trois  fils  d'âge  viril;  mais  il  lui  aurait 
iàllu,  pour  persister  dans  ce  projet,  résister  aux 
prières  de  la  jeune  impératrice,  sollicitant  pour  ce 
dernier  fils  une  portion  de  la  monarchie  et  la  sol- 
licitant en  vertu  des  anciens  usages.  11  n'avait  pas 
ce  courage,  et  il  fut  résolu  que  Charles  aurait  sa 
part  de  l'Empire. 

Celte  part  nouvelle  ne  pouvait  être  prise  ni  sur 
TAquilaine,  ni  sur  la  Bavière ,  déjà  trop  restreintes 
au  gré  de  ceux  à  qui  elles  étaient  échues;  il  fallait 
la  prendre  sur  l'héritage  de  Lothaire,  et  la  chose 
étant  au  désavantage  personnel  de  celui-ci,  c'était 
particulièrement  avec  lui  qu'il  fallait  négocier  et 
s'accorder.  Lothaire-  reçut  mal  la  proposition  ;  il 
murmura,  il  se  plaignit;  mais^  cédant  à  la  fin  aux 
instances  de  son  père,  il  consentit  à  ce  que  l'on 
prit  sur  sa  portion  du  territoire  frank  de  quoi  en 
faire  une  à  Charles,  auquel  U  s'engagea  par  ser- 
'  ment  à  servir  de  défenseur  et  de  tuteur*. 

Cet  accord  conclu,  on  ne  sait  pas  bien  au  juste  à 
quelle  époque,  mais  probablement  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'année  839,  Louis  convoqua  à 
Worms,  pour  le  mois  de  juillet  de  cette  même 
année,  un  plaidgénéral  auquel  assistèrent  ses  trois 

(i)  Nithudi  HUlor.  lib.  L  3. 
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fils.  A  ce  plaid  il  proposa  et  fît  approuver  une  con- 

stitutif^D  nouvelle ,  par  laquelle  il  admettait  le  petit 

P.liapipa  aVi  nartatn^  H<>  l*F.mn!rf>  franlf     lui  necionanf' 
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vait  devenir  te  signal  et  le  prétexte  de  plusieura 
autres,  ce  projet  d'organisation  de  l'Empire  qui 
était  son  ouvrage.  Louis-le-Débonnaire  pouvait 
avoir  d'autres  enfants  ;  d'autres  partages  pouvaient 
devenir  nécessaires  »  et  chacun  de  ces  partages  de- 
vait altérer  en  quelque  chose  la  constitution  à  U* 
qu^e  on  tenait  si  fort  et  en  mettre  les  résultats  en  , 
péril. 

D'un  autre  cAté,  des  leudes  puissants  de  Lotûs- 
Ifr-Oébonnaire  avaient  été  tout  récemment  disgra* 
ciés  par  lui;  ils  avaient  perdu  leurs  c^ices,  et  il 
n'y  avait  point  de  tentative  dont  ils  ne  fussent  ca- 
pables pour  se  venger  et  recouvrer  les  honneurs 
dont  ils  étaient  déchus.  Il  fout  se  rappeler  ioi  ce 
qui  était  arrivé  en  817,  k  l'époque  de  l'alliance  du 
rebelle  Aïzon  avec  les  Arabes.  Des  renforts  de 
Franks  avaient  été  envoyés  à  l'armée  d'Aquitaine  » 
sous  le  commandement  des  comtes  Hugo  et  Mat- 
Iried;  ceux-ci,  par  la  lenteur  de  leur  marche, 
avaient  donné  à  l'ennemi  le  temps  de  commettre 
d'épouvantables  dég&ts  sur  le  territoire  de  Giroune 
et  de  Barcelone,  et  avaient  été  condamnés  Tua  et 
l'autre,  pour  cette  l&cheté,  à  la  perte  de  leurs  euk- 
plois  et  de  leurs  bénéfices  *. 

Hatfried  et  Hugo,  long-temps  liés  par  leurs  rela<- 
lionsdans  le  palais  impérial,  le  furent  plus  étroite- 
ment encore  par  leurs  ressenliments  conununs.  Les 
mécootentemeots  causés  par  l'eqièoe  de  révolution 

(i)  Adod.  AitroD.  Vîla  Lad.  pîi.  XLII. 

IV.  7 
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que  faisait  dans  l'État  l'adraissioii  de  Charles  au 
partage  de  l'Empire  éciataienl  à  point  pour  leurs 
projets,  Ils  emploj'èrent  tout  leur  crédit  sur  Lo- 
ihaire  à  lui  faire  honte  et  peur  de  la  l^èreté  avec 
laquelle  il  avait  cédé  une  partie  de  ses  droits  à  son 
jeune  frère  Charles  ;  ils  lui  démontrèrent  avec  quelle 
,  facilita  il  pouvait  se  mettre  tout  de  suite  en  pleine 
jouissance  du  pouvoir  et  des  privilèges  qui  lui 
étaient  assurés  par  lepartage  deSi^. Leurs  paroles 
ne  Turent  pas  perdues;  ils  obtinrent  l'adhésion  de 
Lotbaire  au  plan  conçu  par  eux  pour  le  porter  à 
l'Empire,  après  en  avoir  écarté  son  père*. 

Déjà  puissants  par  leur  nombre  et  par  leur  posi- 
tion élevée  dans  l'État,  les  mécontents  intriguaient 
encore  en  secret  pour  se  donner  de  nouveaux  adhé- 
rents. L'empereur  connaissait  leur  inimitié,  leur 
humeur  ambitieuse  et  turbulente;  il  soupçonnait 
leurs  complots  *,  et ,  voulant  se  donner  un  appui 
contre  eux,  il  éleva  au  premier  poste  du  palais,  au 
poste  de  camérier,  le  duc  de  Septimanie,  ce  même 
Bernhard  dont  il>  a  déjà  été  question  plus  d'une 
fois,  mais  qu'il  importe  de  mieux  connaître  au 
moment  de  le  voir  engagé  dans  une  situation  de 
sinistre  augure  pour  l'Empire  et  pour  la  race  de 
Charlemagne. 

(i)  Nllhatd.  Hiuor.  I.  3. 

(3)  QwmI  patrem  HMtreiD(|af  miaimè  klnit;  u  per  boc  hidc 
indè  quod  paler  lUtaerat,  Lodharius  diruere,  et  ai  noD  numifeUi 
occulté  aludelMt.  Nilhard.  loc.  cit. 
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Beruhard  était, comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  uudes 
trois  fils  et  probabtement.ralné  duducGuillaume, 
de  ce  célèbre  champion  des  chrétiens  d'Aquilaioe 
daâs  leurs  guerres  contre  les  Arabes  andaloasiens. 
3es  deux  antres  frères  se  nommaient,  le  premier 
Héribert,  qui  se  distingua  'deos  plusieurs  expédi- 
tions contre  tes  Sarrazlns,  el  l'autre  Gotzdm,  dont 
il  sera  questioD  par  la  suite.  IL  avait  aussi  deux 
sœurs,  Uélinbei^heetGerber^he ,  dont  l'une,  oiaiii 
on  ne  sait  pas  bien  laquelle,  fut  mariée  à  Wala, 
personnage  fameux  dont  j'aurai  tout  à  l'heure  à 
parler. 

Bernhard  était  né  àToulouse,  dans  les  premières 
années  du  gouvernement  de  son  pèré,«t  ovait.été 
tenu  sur  les  fonts  baptismaux'par  Louis-loDébon-^ 
naire,  alors  roi  des  Aquitains*.  I).  est  probable 
que,  quand  ce  demûr  vint  d'-OUtré-Loire  à  Aix 
prendre  possession  de  l'Empire ,  il  y  .amena  avec 
lui  Bemfaard,aop  filleul,  encore  a  la  fleur  de  l'âge. 
Vers  817,  lorsque  la  Septimanie  (  dès  lors  plus  sou- 
vent nommée  Gotbie)  fut  détachée  du  royaume  d'A- 
quitaine pour  former  un  duché  séparé ,  ce  duché 
fut  donné  à  Bernhard.  Trois  ans  après,  Béra,  comte 
de  Barcelone,  ayant  péri  victime  des  soupçons 
qu'avait  fait  naître  sa  conduite,  ce  fut  encore  B«-n- 
hard  qui  obtint  le  comté  vacant  par  la  mort  du 
Goth  infidèle*. 

En  8a4)  il  ^^  maria  dans  le  palais  impérial, et 


(i)  Thegainud*Ge«tisLnd.'pii. 

(»} Anon.  Aatron.Vha  Lnd.  p!i.  XLIIl.^Annal.  Fuld.  i 
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prit  pour  femme  DcMjaoe,  qui,  d'a{»«s  des  docu- 
menU  inalheurensement  un  peu  équivoques,  au- 
rait été  la  fiUe  de  Charlemagne.  Ce  qui  n'est  pas 
douteux,  c'est  que  Dodane  était  une  personne  d'un 
Mng  illustre,  d'une  piété  et  d'nae  gravité  de  mœurs 
exemplaires,  et  d'une  instruction  peu  commune  i 
cette  époque,  même  paraii  les  hommes^. 

Les  quatre  ou  cinq  premières  années  qai  suivi- 
rent son  mariage,  Bernhard  les  passa  dans  son  dn^ 
ciié  de  Gothie  ou  dans  le  comté  de  Barcelone, 
guerroysoit  contre  les  Arabes  avec  aetant  de  con- 
stance que  de  bravoure.  Il  était  encore  au-delà  des 
Pyrénées  en  849,  lorsque  Louis-le-Dâ>onDaire  le 
nomma  camérter.  On  ne  sait  pas  précisément  quel 
ékût  son  &ge,  mais  il  ne  pouvait  guère  avoir  moins 
de  trente-cinq  ans. 

L'ensemUe  de  ses  actions  donne  l'idée  d'un  ca- 
ractère énei^que  et  remuant,  joignant  la  rose  à 
l'aadace,  avide  d'honneurs  et  de  pouvoir,  mais  ai- 
mant aossi  la  gloire  et  la  fatigue  de  les  conquérir. 

(t)lfabiUoa  «  publié  la  oote  laîvaDle  écrite  At  la  ina!adeD«^ 
dane  tor  on  Irm  A»  dévotloa  qol  lai  avail  appartena  et  dont  ell» 
il  prtaMt  ■  Oailhonn  l'un  iemm  ils  : 

^nOfMicilar,  Chriato  prapitiO)  XI,  Dcmiso  naîtra  Ladorio» 
qmiHiam  ful|so[e  in  Aquiagraoî  palaiie  ad  meam  dominuin 
taumqne  geoilorein  Bernard d m  legalia  in  coqjngio  accewi 
traor. 

Catt  dani  une  aulre  «poilille  à  U  Bn  de  ce  taèaik  ini.  que  th>- 
dane  «a  qualifiait  de  xeur  de  Lonii-le-IMbtBnaire  ;  mais  celte 
apqHille  a  été  Im  diTenencnl  par  lea  iiwito. 
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Quelques-unçs  des  imputations  et  des  injures  de 
869  ennemis  ecclésiastiques  donneraient  lieu  k  lui 
supposer  une  cerlaÎDe  élégance  de  goûts  et  de 
mœurs  qui  n'aurait  rien  eu  de  surprenant  dans  un 
homme  qui  avait  eu  de  fr^uentes  relatioua  avec 
les  Arabes  d'Espace. 

On  a  moins  dedonnéespourjuger  du  caractère 
des  chefs  de  la  faction  opposée  k  Louiii-le-Dâïon> 
naire;  mus  il  n'en  est  pas  moins  important  de  sa- 
voir ce  qu'en  dit  l'histoire,  ne  fùt-oe  que  les  noms 
et  les  titres. 

Des  meneurs  de  cette  tàction,  les  uns  apparte- 
naient k  Tordre  ecclésiastique,  les  autres  étaient, 
laïques  et  de  la  caste  guerrière  ou  des  leudes. 

A  latétedespremiersf^uraitce  même  Wala  que 
j'ai  nommé  tout  à  llieure.  Il  était  petit-fils  de  Char- 
les  Martel  et  cousin-germain  de  Charlemagne,  dans 
le  palais  duquel  il  avait  rempli  divers  eofplois. 
D'abord  assez  mal  vu,  mieux  traité  ensuite  et  jouift- 
sant  à  la  fin  d'une  considération  qu'il  avait,  pour 
ainsi  dire,  conquise,  il  était  l'un  des  principaux  per- 
sonnages de  la  cour  impériale.  Il  y  avait  probable- 
ment eu  autrefois  des  mésintelligences  entre  lui  et 
Louis-le-Débonnaire;  car  celui-ci  allant,  après  la 
mort  de  Charlemagne,  prendre  possession  de  l'Em- 
pire, avait  témoigné  une  vive  inquiétude  au  sujet 
de  Wala  et  craint  quelque  opposition  de  sa  part*. 

(i)  TimelMlnr  min  <|<ùib  masiB^  Wak,  ninmè  apnd  Circv- 
toM  impentoram  faabibH  lad ,  ne  forte  tliqnid  nniitri  «ontià 
iapnutorem  moliretnr.  Anoa.  Amtod.  ViU  I^d.  pii.  XXL 
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Un  moment  calmés,  ses  soupçons  n'avaient  pas 
tardé  à  renaître,  et,  sans  que  l'on  sache  bien  pour- 
<|  uoi  y  il  avait  traité  avec  beaucoup  cle  rigueur  Wala 
et  Bernaire ,  un  de  ses  frères,  qu'il  avait  exilés  tous 
les  deux.  Il  s'était  de  nouveau  réconcilié  avec  l'un 
et  l'autre,  et,  simulée  ou  réelle,. la  bonne  intelli- 
gence entre  eux  avait  duré  jusqu'au  moment  où 
iH>us  en  sommes. 

Il  y  avait  déjà  quelques  années  que,  dégoûté  du 
monde  et  des  traverses  qu'il  y  avait  éprouvées, 
Wala  s'était  Tait  moine  dans  le  monastère  de  Cor- 
bie,  dont  il  devint  abbé  à  la  mort  d'Adelhard ,  sou 
frère  ainé,qui  avait  occupé  loug-temps  cette  dignité. 
Eu  82a,  Louis-le-Débonnaire  avait  tiré, Wala  de  son 
cloître  pour  l'envoyer  en  Italie  comme  conseiller 
ou  directeur  de  son  fîls  Lothaire,et  c'était  dans 
celte  situation  que  Wala  avait  contracté  les  rèta- 
lions  et  s'était  formé  les  idées  qui  décidèrent  de  sa 
conduite  dans  les  troubles  qui  allaient  éclater.  C'é- 
tait UD  homme  d'un  caractère  élevé  et  fort,  qui,  en 
passant  de  la  milice  dans  l'église,  avait  épousé  les 
intérêts  de  celle-ci  avec  l'énergie,  mais  peut-être 
aussi  avec  l'orgueil  et  l'âpreté  de  la  première*. 

Après  Wala ,  les  deux  ecclésiastiques  les  plus  in- 
fluents dans  la  même  faction  étaient  Hildouîn*  et 

(ij  La  plupart  de  ce*  ptrticularitét  Muit  tirées  de  I*  vie  de 
Wala,  par  Païubaie  Radbert,  Mo  dliciple,  opuicale  d'une  grande 
importance  pour  l'iiiatoire  do*  trouble*  da  règoe  de  Louis-)»- 
Débonnaire,  et  que  j'aurai  fréquemment  l'occwion  dédier. 

[3)  FloJoatd,  Hiitor.  Eccl.  Remoiu. 


^laiiizodbvGoogle 


USSOKDKBS    UK    l'SMPIBK.  .Io3 

ÉUsakhar.  Le  premier  était  abbé  de  Saint-Deais, 
archi-cbapelaÏD  du  palais  impérial,  et,  en  cette  qua- 
lité, l'homme  le  plus  puissant  de  l'Empire  dans 
l'ordre  sacerdotal;  le  second,  abbé  de  Centulle, 
exerçait  près,  de  l'empereur  les  fonctions  d'archi- 
cbancelier,  fonctions  presque  aussi  éminentesque 
celles  d'arcbi<cbapelain,  et  donnant  une  prise  plus^ 
immédiate  sur  les  affaires  politiques^. 

Les  évéques  ne  pouvaient  manquer  dans  un  parti 
où  étaient  entrés  des  ecclésiastiques  de  ce  rang; 
aussi  y  en  avait  -  il  plusieurs.  Les  plus  connus  sont 
Jessé,  évéque  d'Amboise;  Élïe,  évéque  de  Troyes; 
Agobard,  évéque  de  Lyon,  célèbre  par  des  écrits 
que  nous  avons  encore;  Bernard ,  évéque  de  Vienne 
Herebold  d'Auxerre,  Barthélemi  de  Narbonne'.  A 
ceux-là  il  faut  en  joindre  encore  un,  que  j'aurais 
pu  nommer  avant  tous  les  autres,  Abbon ,  évéque 
de  Reims,  si  fameux  dans  l'histoire  de  l'église  par 
le  r6le  qu'il  joua  dans  les  troubles  pohtiques  dont 
je  vais  parler  '.  Peut-être,  parmi  ces  évéques,  y  en 
a-t-il  quelqu'un  qui  ne  prit  point  part  à  ces  trou- 
bles dès  leur  origine ,  mais  il  n'y  a  point  d'incon^ 
veulent  à  nommer  ici  ensemble  tous  ceux  qui.  y 
intervinrent,  n'importe  en  quel  moment 

Quant  aux  leudes  ou  guerriers  du  parti,  j'on  ai 
déjà  signalé  les  deux  principaux,  MatAied  et  Hugo; 

(i)  AiMO.  Astnm.  Tiu  Lnd.  pli.  XLV. 

(i)  Flodoanl.  Hùtor.  Eccl.  Rem. 

(3)  Ebbo  patrit  Truirbenensii  et  GermaDiciu,  Id,  loc.  cit. 


DiailizodbvGoOgle 


fo4  LOUIS-LE-DdBOHHAIKE   tMPEREKR. 

mais  il  me  reste  à  ep  nominer  d'autres  presque  aussi 
puissants  qu'eux  :  le  commaudant  de  la  Marche  de 
Bretagne,  le  fameux  comte  Lantbert,  dont  j'aurai 
plus  d'une  fois  dans  la  suite  l'occasion  de  re- 
parler; Bernaire^  le  frère  de  Wala;  B(»^rit,  le 
maître  des  chasseurs  de  l'empereur;  les  comtes 
Godfried,  Agînbert  et  Richard*.  Ces  hommes  oc- 
cupaient tous  de  grands  offices  dans  le  palais  impé- 
rial ou  dans  l'Empire ,  et  passaient  pour  ce  qu'il  y 
avait  alors,  parmi  les  Franks  de  la  Gaule,  de  plus 
noble,  de  plus  brave  à  la  guerre,  de  plus  habile 
au  gouvernement;  en  un  mot,  de  plus  capable 
de  soutenir  la  gloire  et  la  puissance  de  la  race. 

Une  fois  au  poste  de  camérier,  le  duc  Bemhard 
ne  laissa  pas  aux  conjurés  le  temps  de  se  renforcer 
davantage;  il  Ifes  attaqua  rudement;  mais,  avant 
d'entrer  dans  les  détails  de  la  lutte ,  il  est,  je  pense, 
à  propos  d'expliquer  en  quoi  consistaient  les  fonc- 
tions de  camérier  et  quel  était  en  réalité  le  genre 
de  pouvoir  attaché  it  ce  titre. 

L't^ïice  de  camérier,  dans  le  palais  des  rois  kar- 
lovingiens,  était  un  de  ceux  institués  ou  dont 
l'institution  avait  été  modifiée  par  Charlemagne. 
La'  police  des  environs  du  palais,  la  charge  de 
cei'i'aineb  parties  de  l'approvisionnement,  le  soin 
des  nrnenvenis  royaux  et  l'emplm  des  dons  annuels 
faits  {>ar  les  hommes  de  guerre,  telles  étaient  les 
fonctions  ordinaires  attribuées  à  cet  olïîoe ,  fonc- 

(i)  Wal**itn. 
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lions  qui,  du  reste ,  n'étaient  point  exclusivement 
dévolues  au  camérier;  il  y  avait  pour  chef  l'impé- 
ratrice elle-même ,  dont  il  n'était ,  pour  ainsi  dire , 
que  l'adjoint  ou  l'agent  subordcmné. 

11  n'y  avait,  comme  on  voit,  dans  ces  fondions 
rien  de  politique ,  ni  par  conséquent  rien  à  raison 
de  quoi  celui  qui  les  exerçait  dût  nécessairemeut 
intervenir  dans  les  grandes  afiàires  de  l'Bmpire; 
mais ,  par  le  fait  des  circonstances  actuelles,  ce  titre 
de  camérier  n'exprimait  ni  la  situation,  ni  la  tâche 
de  celui  à  qui  on  )e  conférait.  Ce  que  Bemhard 
avait  à  faire,  oe  n'était  rien  moins  que  de  protéger 
Loui»-Ie-Débonnaire  contre  ses  ennemis,  de  main- 
tenir l'acte  [lar  lequel  il  s'était  fait  ces  ennemis ,  par 
lequel  Charles  avait  été  admis  k  l'héritage  de  l'Em* 
pire  en  vic^tion  de  la  constitution  de  817,  Or,  le 
pouvoir  qu'exigeait  une  telle  tAcfae  était  un  pou- 
Toir  absolu ,  discrétionnaire,  illimité.  Dans  ce  sens 
et  dans  ce  cas  particuliers,  l'office  de  camérier  cor- 
respondait assez  exactement  à  celui  de  maire  du 
palais ,  sous  les  Mérovingiens  fainéants. 

Et  le  rapprochement  ne  serait  pas  démenti' par 
l'usage  que  Bernhard  fît  de  son  autorité.  Il  expulsa 
de  leurs  offices  et  de  leurs  comtés  Itx  leudes  sus- 
pects, et  en  général  les  plus  distingués  d'entre  les 
Frarits,  qu'il  remplaça  par  des,  hommes  à  sa  dé- 
votion ,  par  des  membres  de  sa  famille  on  de  cdie 
île  l'impératrice  *.  II  n'épai^a  pas  plu»  les  «celé- 
siastiques  que  les  laïques ,  et  parmi  ceux  des  pre- 

[i)  Nilbardi.  His'or.  I.  — Anott.  A»troa.  \'U»ImA.  THIIl. 
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miers  qa'il  dépouilla  de  leurs  emplois  an  nomme 
l'archi-chapelaia  Hildouio,  qui  fut  remplacé  par 
un  simple  prélre.  U  semblait  ne  ■vouloir  ou  ne  pou- 
voir maintenir  l'autorité  impériale  que  par  l'anéan- 
tissement de  Taristocratie  franke.  U  y  avait,  dans 
tout  ceb ,  quelque  chose  qui  ressemblait  fort  à  un 
retour  violent  de  la  lutte  depuis  long-temps  mitigée 
et  comme  suspendue  entre  les  rois  et  leurs  leudes. 

Ces  violences  de  Bernhard ,  en  fournissant  aux 
conjurés  de  nouveaui  motifs  de  se  rallier,  décrier 
à  l'oppression  et  de  se  plaindre  de  l'empereur,  ne 
firent  qu'accroître  leur  animosité  et  leur  force.  Ils 
cherchèrent  d'abord  à  dépopulariser  leur  adver- 
saire par  des  accusations,  par  des  rumeurs,  ab- 
surdes dans  leur  ensemble,  bien  que  peut-être 
vraies  dans  certains  détails.  Ils  allaient  de  toutes 
parts  disant  que  Bernhard  vivait  dans  une  intimité 
criminelle  avec  l'impératrice,  que  son  dessein  était 
de  l'épouser  et  d'usurper  l'Empire.  Pour  cela  il  n'at- 
tendait plus,  selon  eux,  que  d'avoir  fait  knourir 
l'empereur  et  ses  trois  fils.  S'il  échouait,  il  devait 
s'enfuir  en  Espagne,  chez  les  Goths  ou  chez  les 
Sarrazins ,  avec  l'infidèle  épouse  de  son  maître  K 

Vrais  et  faux,  ces  bruits,  semés  et  propagés  par 
des  prêtres,  par  des  moines,  par  des  hommes  en 
crédit ,  produisaient  leur  effet  ;  ils  rendaient  Bern- 
hard odieux  et  suspect  à  la  multitude ,  et  augmen- 
taient pour  lui  le  péril  de  sa  position ,  déjà  si  vio- 
lente et  si  didicile. 

(i)  Pudtue  Rkdbert,  Viede  Wdi.  pais. 
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.  Si  farts  qu'ils  fiisseiil  par  eiix-mèaies ,  les  conju- 
rés ne  pouvaient  cependant  se  passer  de  l'appui  du 
roi  d'Aquitaine ,  et  il  y  avait  quelque  difficulté  à  le 
gagner  à  leur  cause.  Pépin  avait  sans  doute  ou 
croyait  avoir  de  bonnes  raisons  pour  se  plaindre  de 
son  père  ;  il  lui  était  généralement  très  peu  soumis 
et  lui  désobéissait  sans  scrupule  en  ce  qui  touchait 
les  affaires  d'Aquitaine.  Mais,  d'un  autre  côté,  la 
faction  of^sée  à  Bernhard  et  à  l'empereur,  en  tant 
qu'elle  agissait  dans  un  intérêt  général ,  agissait 
pour  le  maintien  pur  et  simple  du  partage  de  817, 
c'est-à-dire  en  faveur  de  Lothaire  et  au  détriment 
de  Pépin,  qui,  à  raison  des  anciens  usages  et  de 
l'ancien  droit,  pouvait  prétendre  à  un  partage  égal 
de  l'Empire  et  du  pouvoir  paternel. 

Il  n'y  avait  pour  les  conspirateurs  qu'un  moyeu 
d'aplanir  ces  difficultés ,  et  ils  le  prirent  ;  ils  firent 
espérer  à  Pépin  un  agrandissement  de  son  royaume 
proportionné  au  zèle  et  aux  forces  qu'il  emploierait 
contre  ce  Bernhard,  qu'ils  lui  peignaient  comme 
le  fléau  de  l'Empire,  comme  l'ennemi  commun  de 
l'empereur,  de  ses  fils  et  des  vieux  Franks.  Cette 
espérance,  et  peut-être  aussi  la  vanité  déjouer  le 
premier  rôle  dans  un  grand  événement,  décidèrent 
Pépin  à  faire  cause  commune  avec  les  conjurés.  Il  ne 
manquait  plus  dès  lors  à  ceux-ci,  pour  agir,  qu'une 
occasion  favorable  :  elle  ne  se  fit  pas  attendre*. 

(i)  Nilbud.  Hiit.  I.  3— Ad.  AMvn.  Vil.Lnd.XLUL— WaUc 
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J'ai  parlé  plus  liaut  de  la  mort  de  Vuiomariih , 
de  ce  chef  breton  tué  ou  assassiné  par  le  comte 
Lantbert.  Il  parait  que  ce  meurtre  occasionna  en 
Bretagne  un  soulèvement  général,  dont  il  ne  se 
trouve  aucun  indice  dans  les  chroniques  jusqu'à 
l'année  83o.  Bernhard  fit  adopter,  cette  année,  au 
plaid  général  d'Aix  ,  la  résolution  d'une  grande 
expédition  contre  les  rebelles-  Toute  expédition  en 
Bretagne  était  depuis  long-temps  devenue  une  cor- 
vée militaire  des  plus  onéreuses  pour  les  Franks 
ou  les  Gallo-Franks,  et  celle-ci  excita  plus  de  mur- 
mures que  nulle  autre,  devant  avoir  lieu  en  ca- 
rême, à  une  ^>oque  de  l'année  encore  rigoureuse, 
et  particulièrement  destinée  à  la  prière  et  aux  actes 
de  religion  *. 

c'était  donner  beau  jeu  aux  conjurés  :  ils  firent 
et>dirent  tant,  ils  exploitèrent  si  bien  tes  mécon- 
tentements populaires,  que  non-seulement  ils  em- 
pêchèrent les  mihces  réunies  pour  l'expédition  de 
Bretagne  de  marcher  à  leur  destination,  mais  qu'ib 
en  débauchèrent  une  partie ,  à  laquelle  ils  donnè- 
rent rendez-vous  à  Paris.  Pépin  se  trouvait  prêt  à 
seconder  ces  mouvements  ;  à  la  tête  des  forces  de 
l'Aquitaine,  il  passa  la  Loire  à  Orléans,  d'où  il 
chassa  en  passant  le  comte  Odon ,  créature  et  pa- 
rent de  Bemfaard ,  pour  y  réublir  Matfried ,  desti- 
tué par  ce  dernier  *.  Pépin  s'avança  sur  Paris,  où 

(i)  Ads  cuuKtaralioDÎi.  Lnd.  imper.  —  An.  A«tr.  Vita  Lnd. 
pii.  XUV.— Hithud.  Hi«lor.  L 
(a)  Ajmb.  Attron.  loc.  ctt. 
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il  se  Fenforça  des  milices  que  les  conspirateurs  y 
avaieDt  rassemblas ,  et  se  rendît  à  Venneries ,  ré- 
sideoce  royale  sur  la  rive  droite  de  l'Oise,  à  peu 
de  distance  de  Compiègue  *. 

Au  moment  où  Louis-le-Débonnure  fut  infonné 
de  la  rébellion  des  milices  commandées  pour  l'ex- 
pédition bretonne  et  de  l'éclat  de  la  conspiration,  il 
venait  de  quitter  Aix,  où  il  avait  laèsë  l'impéra* 
\nce ,  et  se  trouvait  déjà  avec  Bernhard  et  quelques 
leudes  afiîdés  sur  la  c6te  de  l'Océan ,  au  moment 
de  s'embarquer  pour  la  Bretagne,  où  il  devait  re- 
joindre âes  milices  et  où  il  ne  pouvait  se  rendre  par 
terre,  souflrant,  comme  il  Télail  alors  ,de  la  goutte. 
11  n'avait  pour  le  moment  aucun  moyen  de  résister 
aux  conjurés,  ou  l'idée  ne  lui  vint  pas  d'en  faire 
usage.  Il  permit  à  Bemhard  de  se  sauver  <hi  il  pour- 
rait; et  celui'Ci,  franchissant  les  Pyrénées,  courut 
à  Barcelone,  où  il  était  bien  sur  que  ses  ennemis 
ne  vioidraient  pas  le  tj-oubler.  II  fallait  pourvoir 
aussi  à  la  sûreté  de  l'impératrice  :  Louis-le-Débon- 
naire  crut  la  mettre  à  l'abri  de  tout  péril  en  l'en- 
voyant dws  W)  monastère  de  la  forte  ville  de  Laon  f 
après  quoi  il  prit  la  route  de  Compiegne ,  c'est-à- 
dire  qu'E  aUa  se  Jeter  .prisonnier  entre  les  mains 
ds6  conjurés  K 

11  était  probaUement  déjà  arrivé  à  Compiegne , 
lorsque  Pepin,.^  infwmé  que  l'impénblrice  Judith 

(i)  id.  ibid. 

(s)  Aunin.  loc.  cil.— NitliRril.  I. 
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était  à  Laon ,  y  envoya  un  déuohement  armé  qui 
l'enleva  -de  force  de  son  moDastère  et  l'amena  aux 
chefs  des  conjurés.  Il  y  a  de  l'incertitude  sur  les 
détails  de  la  conduite  de  ceux-ci  envers  elle;  mais 
il  suffit  de  savoir,  ce  qui  est  coDsiaté,  qu'ils  la  con- 
traignirent à  prendre  le  voile  et  l'envoyèrent  à 
Poitiers,  au  monaMère  de  Sainte-^degonde ,  où 
elle  devait  rester  sous  la  garde  de  Pépin  K  Qiiel- 
ques'uns  de  leurs  adversaires  tombèrent  en  leuf 
pouvoir,  entre  autres  Conrad  et  Rodolfe,  les  deux 
frères  de  Judith,  et  un  des  frères  de  Bernhard, 
Héribert.  Celui-ci  fut  condamné  à  perdre  les  yeux; 
oo  se  contenta  de  (onsurer  les  deux  autres  et  de  les 
enfermer  dans  un  monastère.  Ces  événements 'se 
passèrent  aux  mois  de  mars  et  d'avril  83o  '. 

Tout  cela  n'était  encore  pour  les  conspirateurs 
qu'une  opération  accessoire  et  préliminaire;  leur 
vrai  but,  leur  but  définitif,  c'était  de  dépouiller 
Louis-le-Débonnaire  du  pouvoir  impérial  et  d'en 
revêtir  Lothaire.  Jusque  là  ils  étaient  d'acoord  et 
semblaient  pouvoir  se  flatter  du  succès  ;  mais  que 
faire  de  l'empereur  détrôné  ?  Là-dessus*  se  manifes- 
tèrent quelques  embarras  imprévus.  Les  conjurés , 
comptant  sur  la  faiblesse  de  caractère  et  afir  les 
penchants  religieux  de Louis-Ie-Débonnaire,  avaient 
probablement  espéré  qu'une  fois  déposé  il  preu- 
drait  de  lui-même  le  parti  de  se  faire  moine;  maiï 

(i)  W.  loc.  cil. 
(a)  W.  loc.  cil. 
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il  n'en  voulut  rien  faire.  Ils  I  auraient  tonaurë  de 
force  et  jeté  prisonnier  dans  quelque  monastère 
bien  sûr;  mais  Pépin,  n'osant  prendre  sur  lui  la 
responsabilité  de.  cette  violence ,  décida  qu'il  ne 
serait  rien  fait  là-dessus  en  l'alMenoe  et  sans  la  par* 
ticipalion  de  ses  frères.  Us  avaient  été  l'un  et  l'autre 
prévenus  de  tout  ce  qui  venait  de  se  passer,  et  il 
n'y  avait  aucun  doute  qu'ils  n'accourussent  au  plus 
vite  pour  intervenir  dans  le  dénouement  de  celte 
scène  mérovingienne. 

'  Louis  de  Gernranie ,  le  plus  voisin  des  deux ,  dut 
arriver  le  premier  ;  Lotbaire  n'arriva  qu'au  mois 
de  mai.  L'un  etl'autre  approuvèrent  ce  qui  avait  été 
fait  ou  convenu ,  le  premier  parce  qu'il  n'y  pouvait 
rien  changer,  le  second  parce  que  tout  avait  été 
fait  de  son  aveu ,  dans  son  intérêt ,  et  par  une  .&c- 
lion  dont  les  chefs  étaientses  proches,  ses  amis  ou 
SCS  conseillers  ^.  Ils  ne  s'accordèrent  pas  si  aisé- 
ment sur  la  manière  de  traiter  leur  père  après  l'a- 
voir détrôné.  Lothaire  aurait  peut-être  consenti 
à  le  lonsurer  de  force  ;  mais  le  roi  de  Germanie  s'y 
opposa ,  selon  le  témoignage  exprès  de  l'un  des 
chroniqueurs  dévoués  à  Louis-le-Débonnaire.  Dans 
leur  discordance,  les  trois  frères  s'arrêtèrent  à  un 
parti  moyen;  ils  convinrent  de  confier  leur  père  à 
la  garde  de  Lothaire,  qui  devaitjle. mettre  sow^la 
tutelle  de  deux  moines ,  ayant  la  £(»uigue,de.  lui 
vanter  les  douceurs  de  lavie  monastiquç  et  deJui 

(i)  AsiTOD.  Vila  Lud.  pii. 
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en  inspirer  le  désir  *.  Le  jeune  Charles  ne  fui  point 
séparé  de  son  père. 

Voici  maintenant  quels  étaient  jusque  là  les  ré- 
sultats politiques  de  la  conspiration  :  i*  le  pouvoir 
et  le  titre  d'empereur  étaient  transférés  de  Louis- 
le-Débonnaire  à  l'alné  de  ses  fils  ;  a*  l'acte  par  lequel 
une  part  de  l'Empire  était  assignée  à  Qiarles-ie- 
Chauve  annulé}  3*  celui  de  617,  qui  déterminait 
le  mode  de  partage  et  de  gouvernement  de  l'Em- 
pire après  la  mort  de  Louis-le-Débonnaire,  censé 
rétabli  dans  sa  teneur  primitive.  Devenu  ainsi  tout 
d'un  coup  plus  puissant  que  son  père  ne  l'avait 
jamais  été,  Lotbalre,  loin  de  songer  à  accroître  le 
royaume  et  le  pouvoir  de  ses  deux  frères ,  épiait 
déjà  dans  l'avenir  le  moment  de  les  en  dépouiller. 

11  y  eut,  comme  cela  était  inévitable,  beaucoup 
de  mécomptes  dans  le  triomphe  d'un  parti  composé 
d'hommes  pour  la  plupart  impudemment  égoistes 
et  avides.  Pépin  et  Louis  s'apwçurent  bien  vite 
qu'ils  s'étaient  donné  en  Lothaire  un  empereur  plus 
puissant,  plus  ambitieux  et  beaucoup  moins  bien- 
veillant que  leur  père ,  et  se  repentirent  de  ce  qu'ils 
avaient  &it  ou  laissé  faire.  Beaucoup  de  leudes  d'un 
rang  secondaire  n'avaient  point  obtenu  des  ser- 
vices qu'ils  venueut  de  rendre  aux  parents  et  aux 
ooDseillsrs  de  Lothaire  le  prix  qu'ils  y  avaient  mis, 
«t  n'attendaient  pour  se  tourner  contre  eux  qu'un 
appel  du  parti  contraire  ;  peut-être  même  ces  chefe 

(1)'  A.nuD.  AMtod.  Vila  Lud,  pii,  XLIII. 
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de  Tordre  ecclésiastique ,  qai  avaient  placé  de  hau- 
tes espérances  en  Lothaire,  en  élaient-ils  déjà  h 
craindre  d'avoir  fait  une  méprise  *. 

Ces  mécontents  ne  tardèrent  pas  à  se  faire  des 
confidences  ;  ils  s'entendirent  et  trouvèrent  des 
chefs  ;  ceux-ci  gagnèrent  aisément  les  moines ,  gar- 
diens de  l'empereur,  ci  s'ouvrirent  par  eux  à  ce- 
lui-ci d'un  plan  qu'ils  avaient  arrêté  pour  sa  res- 
tauration et  des  conditions  qu'ils  mettaient  à  ce 
service.  Propositions  etconditions,LouisJe-Débon- 
naire  agréa  tout  et  prit  dès  lors  lui-même  une  part 
très  active  aux  manœuvres  de  ses  libérateurs  *. 

L'essentiel  était  d'avoir  une  arméer  à  opposer  à 
Lothaire ,  qui  disposait  alors  de  toute  la  force  de 
l'Empire.  Louis-Ie-Débonnaire  dépêcha  alternative- 
ment à  ses  fils  Louis  et  Pépin  un  moine  nommé 
Guntbald ,  l'un  de  ses  geôliers  devenu  son  agent , 
intrigant  habile ,  mais  d'une  ambition  qui  eût  été 
remarquée  dans  le  chef  militaire  le  plus  audacieux. 
Le  moine  alla  et  vint  d'Austrasie  en  Aquitaine,  et 
d'Aquitaine  en  Germanie  ;  il  parla,  négocia,  intri- 
gua et  finit  par  tout  arranger.  Louis  et  Pépin  s'en- 
gagèrent k  aider  fortement  leur  père  à  recouvrer  la 
dignité  impériale;  celui-ci,  de  son  c6té,  promit  à 
ses  fils  d'ajouter  à  leurs  royaumes  une  certaine 
étendue  de  pays*. 

(i)  ViuWabeabUt. 
(a)  Nilbard.  Hiilor.  I. 
(3)  Id.  loc  cil. 

IV.  8 

DiailizodbvGoOgle 


Il4  LUU IS-LE-DÉBOHIfAlBE    EMPEREUR. 

H  parait  que ,  par  le  seul  fait  de  ces  arrangemeuts, 
Louis-le-DéboDuaire  recouvra  sa  liberté  et  l'exer- 
cice de  son  pouvoir.  Les  historiens  ne  le  disent 
pas ,  mais  les  faits  subséquents  le  font  nécessaire- 
ment supposer.  Il  est  sûr,  du  moins ,  que ,  dès  ce 
moment,  tout  ce  qui  avait  paru  décidé  eu  faveur 
de  Lothaire  et  de  ses  adhérents  fut  remis  en  ques- 
tion. Une  nouvelle  lutte  entre  les  deux  factions  était 
inévitable,  et,  tacitement  ou  expressément,  il  fut 
convenu  qu'elle  aurait  lieu  au  plaid  d'automne; 
elle  se  trouvait  même  engagée  d'avance  à  propos 
de  la  convocation  de  ce  plaid,  chaque  parti  ayant 
intérêt  à  en  choisir  le  lieu. 

Les  chefs  du  parti  de  Lothaire,  qui  représentaient 
à  certains  égards  les  vieux  Franks  de  la  conquête, 
désiraient  que  le  plaid  en  question  se  ttnt  eu  quel- 
que lieu  de  la  Gaule  franke ,  parce  que  c'était  là 
qu'ils  avaient  leurs  appuis.  Louis-Ie-Débonnaire  et 
les  siens  voulaient,  au  contraire,  qu'il  se  tint  en 
Germanie,  où  ils  étaient  sûrs  d'avoir  pour  eux  les 
populations  du  pays  et  le  roi  Louis  ^.  Il  y  eut  sur 
ce  point  une  sorte  de  transaction  entre  les  deux 
partis;  il  fut  décidé  que  le  plaid  d'automne  se  tien- 
drait à  Nimègue,  ancienne  ville  romaine,  dans  une 
contrée  toute  peuplée  de  Franks ,  mais  sur  les  con- 
fins de  la  Germanie  et  à  portée  des  populations 
d'Outre-Rhin. 

Au  risque  d'être  mal  obéi,  Louis-le-Débonnaîre 

(i)  Anon.  Atlr.  Vil*  Ludo*.  pii. 

DiailizodbvGoOgle 


sÉsoRDBBs  DE  l'empiue.  I  i5 

«lonna  divers  ordres  pour  usurer  la  Bupiériorité  ii 
ses  adhérents  dans  cène  rencontre  avÈc  tes  adver- 
saires. 11  ordonna  à  ceux  <jui  devaient  y  Ytfàir  de 
ne  $*y  rendre  qu'avec  la  moindre  suite  possible 
d'hommes  de  guerre'.  11  craignait  le  comte  Laut- 
bert,  commandant  de  la  Harche  de  Bl'etagne, 
homme  de  tête  et  résolo  :  il  le  consigna  dans  son 
commandement,  sous  prétexte  des  mouvements 
des  Bretons;  il  se  défiait  de  Tabbé  Elisakhar,  son 
chancelier  ;  il  l'envoya  w  comte  Lantbcrt,  comme 
pour  le  diriger  dans  je  ne  sais  queb  actes  ui^ents 
de  justice*. 

Le  mois  d'octobre  (83o)  venu,  chaque  parti  se 
rendit  à  Nim^ue  coomie  sur  un  champ  de  ba- 
taille. Les  Aquitains  y  accompagnèrent  joyeuse- 
ment  Pépin  ;  les  Germains  y  accoururent  en  foule 
de  toutes  parts ,  disposés  i  bien  défendre  Louis-le- 
Débonnaire  par  cela  seul  que  les  Franks  lui  étaient 
contraires  '.  Se  voyant  mieux  soutenu  qu'il  ne  î'a- 
vait  espéré ,  celui-ci  fit  quelques  actes  de  vigueur 
qui  lui  réussirent.  L'abbé  de  Saint-Denys,  Hildouin, 
était  venu  au  plaid  en  appareil  de  guerre  et  comme 
pour  la  faire  ;  il  fbt  rigoureusement  repris  par  l'em- 
pereur et  confiné  sur-le-champ ,  pour  tout  l'hiver, 
dans  une  station  militaire  aux  environs  de  Pader- 

(i)  SùnpUei  tvmitala,  comme  dit  !•  bîognipti*  de  Looto-le- 
OébMHMÏre. 

(a)  Jnris  reddnidi  dosl.  Id.  loc  dt. 
!\}  Omnîs  Gcrmania  èo  conQosit.  Aairon. 
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born.  Sous  quelque  autre  prétexte  ou  sans  prétexte^ 
l'abbé  Wala  fut  renvoyé  et  mis  en  surveillance  dan» 
son  abbaye  de  Corbie  *. 

Troublés  de  ces  mesures  et  craignant  de  s*y  voir 
tous  «nveloppés  un  à  un ,  les  autres  cbefs  de  la 
faction  de  Lotbaire  se  rendent  cbez  celui-ci ,  de 
nuit  et  aussi  secrètement  que  possible,  pour  déli- 
bérer sur  ce  qu'il  faut  faire;  les  uns  proposent  de 
tenter  sur-le-cbamp  le  sort  des  armes,  les  autres  de 
se  retirer  du  plaid  avant  qu'il  y  soit  pris  une  déci- 
sion ;  d'autres  proposent  autre  cbose ,  et  la  nuit  se 
passe  à  trouver  des  inconvénients  à  tout. 

Cependant,  informé  de  la  réunion  des  conspira- 
teurs ,  l'empereur  envme  sommer  Lotbaire  de  se 
rendre  aussitôt  auprès  de  lui.  Déjà  effrayé  du  trou- 
ble et  des  irrésolutions  de  son  parti ,  Lotbaire  ne 
se  croit  plus  assez  fort  pour  désobéir;  malgré  les 
exhortations  de  ses  amis  qui  l'entourent,  le  pres- 
sent et  le  conjurent  de  résister  à  la  sommation  pa- 
ternelle, il  s'y  rend  et  abandonne  les  siens.  Tandis 
que  ceux-ci  se  dispersent ,  plus  agités  qu'aupara- 
vant, un  grand  tumulte  s'élève,  un  borrible  mas- 
sacre est  sur  le  point  d'avoir  lieu.  Des  Franks  du 
parti  de  Lotbaire,  apprenant  que  celui-ci  vient 
d'être  «xinduit  chez  l'empereur  et  se  figurant  peut- 
être  qu'on  lui  a  fait  violence,  s'emportent  en  cris 
et  en  menaces;  des  soldats  aquitains  ou  germains 
leur  répondent  par  des  bravades;  la  fureur  croit  de 

(i)  id.  ibid. 
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part  et  d'autre.  Ott  en  Teoait  aux  mains ,  lorsque 
Tempereur,  ayant  son  fils  Lothaire  à  ses  côtés,  se 
montre  à  cette  soldatesque  en  tumulte,  lui  adresse 
des  paroles  de  paix  et  la  lait  rentrer  dans  l'ordre  *. 

Louis-Ie-Débonnaire,  désormais  assuré  du  triom- 
phe, fait  arrêter  les  f^efs  du  parti  contraire  et  les 
traduit  en  jugement  devant  le  sien.  La  plupart  des 
juges  et  les  fils  de  l'empereur,  sans  en  excepter 
Lothaire  réduit  à  l'humiliaDle  nécessité  de  con- 
damner ses  amis ,  étaient  d'avis  de  les  punir  de 
mort.  L'empereur  ne  consentit  point  à  cette  rigueur  ; 
il  se  contenta  de  faire  enfermer  dans  divers  monas- 
tères ceux  des  coupablesqui  appartenaient  à  l'ordre 
ecclésiastique  ;  les  laïques ,  il  les  fit  tondre  et  les 
envoya  en  exil  en  différents  lieux ,  après  avoir  con- 
fisqué leurs  propriétés,  tant  héréditaires  que  béné- 
ficiaires'^  Cela  fait,  il  retourna  à  Aix  pour  y  passer 
l'hiver,  emmenant  avec  lui  ses  trois  fils. 

Sa  première  pensée  fut  d'envoyer  en  Aquitaine 
des  agents  chaînés  de  lui  ramener  l'impératrice 
Judith ,  qui  fut  d'abord  relevée  par  l'autorité  ecclé- 
siastique de  ses  vœux  forcés  de  religion  et  admise 
ensuite  à  se  justifier  des  violations  de  la  foi  conju- 
gale que  lui  avaient  imputées  ses  ennemis.  L'his- 
toire ne  dit  point  quelles  preuves  elle  donna  de 
son  innocence;  mais  l'empereur  crut  aisément  ce 
qu'il  désirait  avec  feiblesse ,  et  Judith  fut  rétablie- 

(i)  Mioc.  cit 

(a)  Aji«n.  Ajlron.  Viu  Lud.  pii. 
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auprès  de  lui  dans  tous  ses  droits.  Les  deux  fra<«s 
de  celle-ci  furent  de  même  retirés  du  mofiastère  où 
ils  avaient  été  jetés  et  recouvrèrent  leur  première 
&veur.  Aux  approches  de  la  Pâque  de  83i,  l'em- 
pereur renvoya  sou  fib  Lothaire  en  Italie,  Pépin 
en  aquitaine,  Louis  en  Germanie,  et  se  retrouva 
dès  lors  aussi  puissant  que  jamais,  mais  dans  une 
situation  toute  nouvelle»  qu'il  iàoporte  de  bien  dé* 
mêler. 

Louisile-Débonnaire  a^l  tenu  aux  deux  fils  qui 
avaient  embrassé  sa  défense  contre  le  troisième  la 
parole  qu'il  leur  avait  donnée  d'ajouter  de  nou- 
velles ooDtréea  à  leurs  royaumes  reepectifs  ;  ces  ac- 
croissements furent ,  à  ce  qu'il  parait ,  assez  conu* 
dérables  ;  mais  l'histoire  ne  les  a  point  marqués.  Le 
peu  que  l'on  en  sait  se  rapporte  à  l'Aquitaine,  qui 
fut  a^ndie  de  plusieurs  comtés  de  la  Neu^rie» 
entre  autres  de  celui  d'Angers  *,  et  à  laquelle  fiit 
peut-être  aussi  restituée  la  Septimanie. 

Lothaire  lut  rétabli  daas  le  royaume  d'Italie; 
mais  il  perdit  tous  les  autres  droits  qui  lui  étalait 
garantis  par  la  constitution  de  817»  et  prêta  ser> 
mwt  de  rester  soumis  à  la  volonté  de  son  père  et 
de  ne  plus  causer  de  trouble  dans  l'Empire  *.  Quant 
à  Charles-leXhauve,  ou  ne  sait  pas  sll  fiit  alors- 

(i)  Tnuulatio  S.  Uwiriiii,  aud.  Odosa  abbat  inter  tcriptorM 
rer.  fraDC.  tom.  VL 

(a)  Lodhariam  (oli  IialU  contratom  oata  pactione  abire  per- 
miiil,  ut  ektri  pairit  volantatem  nihil  deiocepi  in  ragno  molin. 
iCDtaret.  Nithard.  Hiauir.  I. 
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positiTement  question  de  sa  part  à  l'Empire  ;  mais 
l'empereur  arvait  certainement  plus  de  moyens 
4;[u'auparavant  de  faire  à  cet  ^rd  ce  qu'il  voudrai! 
ou  ce  qui  plairait  à  l'impératrice.  Par  le  résultat 
immédiat  de  la  dernière  révdlution ,  il  se  trouvait 
avec  ses  quatre  fils  dans  dea  relations  à  peu  près 
arbitraires.  Les  principes  d'ordre  et  de  fixité  que 
l'on  avait  essayé,  depuis  quelques  années,  d'intro- 
duire dans  Foi^anisation  de  l'Empire  étaient  indé- 
finiment écartés,  et  la  constitution  de  817  anéantie 
sans  avoir  été  proprement  mise  à  l'essai.  Par  le  fait 
de  son  triomphe  dans  les  derniers  troubles,  Loui»- 
le-Débonnaire  s'était  constitué  le  défenseur  de  l'an- 
cien droit  et  de  l'ancien  usage  germaniques ,  rela- 
tivement aux  partages  de  l'Empire,  et  c'éuit  comme 
son  antagoniste,  comme  le  restaurateur  futur  des 
principes  de  l'acte  de  817,  que  Lothaire  était  dé- 
finitivement devenu  l'homme  de  la  minorité  du 
4^rgé  qui  projetait  des  réformes  politiques. 

Il  y  a  beaucoup  d'obscurité  sur  les  événements 
qoi  suivirent  le  retrvoi  des  trois  fils  couronnés  de 
Louis-le-Dêbonnaire  dans  letirs  royaumes  respec- 
tifs. Nithard,  le  plus  judicieux  des  écrivains  qui  ont 
parlé  de  ces  événentents ,  donne  à  entendre  qu'il 
y  eut  de  grandes  intrigues  entre  les  principaux 
auteurs  de  la  deniière  restaursAion  {Mur  décider 
par  lequel  ou  lesquels  d'entre  eux  serait  désormais 
dirigé  ce  pouvoir  suprême  que  Louis  venait  de  le- 
couvrer^.  Gunibald,  ce  moine  qui  avait  rempli  si 

(1)  Hwtor.  I. 
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habilement  les  fonctioDS  de  n^ociateur  entre  Tem- 
pereur  et  deux  de  ses  fils,  ëtait  l'un  de  ceux  qui 
avaient  le  plus  de  prétentions  au  gouvernement, 
et  il  y  a  en  eflet  quelque  apparence  que  ce  fut  lut 
qui  eut  d'abord  la  principale  influence  dans  les 
affaires;  mais  cette  influence  lui  fut  bientôt  dispu- 
tée par  un  rival  redoutable  *. 

Informé  du  triomphe  de  l'empereur  sur  ses  ad- 
versaires ,  le  duc  Bernhard  accourut  de  Barcelone 
pour  reprendre  dans  le  palais  impérial  son  poste 
de  camérier;  mais  il  lui  fallait  auparavant,  selon 
les  mœurs  frankes,  se  purger  des  bruits  répandus 
sur  ses  liaisons  crimioelles  avec  l'impératrice  Ju- 
dith. Il  se  présenta  au  grand  plaid  d'automne  (83 1)^ 
tenu  à  Thionville,  et  offrit  le  combat  à  quiconque 
oserait  soutenir  ces  bruits.  Personne  ne  l'osa ,  et 
Bernhard  en  fut  quitte  pour  un  serment;  il  jura 
qu'il  était  innocent  de  ce  que  lui  imputait  la  voix 
publique*.  Réhabilité  dans  son  honneur,  il  s'at- 
tendait à  recouvrer  son  office;  mais  Louis-le-Dé- 
bonnaire,  dégoûté  de  sa  manière  de  gouverner  par 
l'expérience  qu'il  venait  d'en  faire,  n'était  guère 
disposé  à  le  lui  rendre.  Bernhard  s'en  offensa  et 
quitta  le  palais  impérial  avec  une  rancuDe  dont 
nous  verrons  bientôt  les  effets  *. 

Cette  brouillerie  de  l'empereur  avec  son  ancien 
favori  n'était  pas  la  seule  qui  eût  éclaté  dans  le 

(i)  Id.  loc.  oit 

(9)  Ad.  Ajtr.  Vilt  Lndov.  pii. 

(3)  Id.  ihid. 
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paliùs  impërid  depuis  le  triomphe  de  Nim^ne  et 
comme  pour  compromettre  ce  triomphe.  Malgré  ce 
qu'avait  fait  Louis-le-Débonnaîre  pour  recoonaltre 
Tes  services  de  ses  fils  Pépia  et  Louis ,  ceux-ci  n'é- 
taient  point  satisfaits;  peut-être  trouvaient-ils  que 
leurs  royaumes  n'avaient  pas  été  suffisamment 
agrandis;  peut-être  chacun  d'eux  s'étaît-il  flatté 
d'obtenir  pour  lui-même  quelqucMins  des  privil^es 
qu'ils  avaient  disputé  de  concert  et  fini  par  enlever  à 
L.othaire  ;  peut-être  enfin  s'apercevaient-ils  déjà  de 
la  partialité  toujours  croissante  de  leur  père  pour 
Charles-le-Chauve.  Quoi  qu'il  en  soit,  Pépin  et  Louis 
de  Germanie  étaient  plus  brouillés  que  jamais  avec 
*  leur  père  avant  la  fin  de  l'année  83o,  peu  de  mois , 
peut-être  peu  de  semaines,  après  l'avoir  r^nis  sur 
le  tràne. 

Pépin  fiit  le  premier  à  manifester  son  méconten- 
tement par  des  actes  ;  son  pèi-e  lui  avait  enjoint  de 
se  trouver  au  plaiddeThionvilIe,ilnes'y  présenta 
que  le  plaid  terminé*.  Louis-le-Débonuaire,  pour 
punir  cet  insolent  délai,  retint  son  fils  auprès  de 
lui ,  l'emmena  à  Aix ,  où  il  se  proposait  de  le  garder 
indéfiniment.  Il  le  garda  jusqu'à  No^j  mab  alors 
Pépin,  ne  pouvant  supporter  plus  longuement  cette 
demi-captivité,  s'évada  et  retourna  en  Aquitaine , 
acte  de  désobéissance  équivalent  à  une  rébel- 
lion >.  lit  colère  et  l'embarras  où  cette  évasion  jeta 

(i)  ADDaLBertia.  an.  83i. 
(>)  Annal.  Bcrt.  in.Sla. 
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l'empereur  autoriseraient  à  aoupçoann*  qu'il  avait, 
pour  retenir  Pépin  auprès  de  lui,  des  raisons  autres 
que  celles  qu'il  donnait.  Il  convoqua  ses  conseillers 
pour  délibérer  avec  eux  sur  le  parti  qu'il  convenait 
de  prendre  à  ce  propos  ;  l'aflàire  fut  ajournée  à  un 
plaid  solennel  qui  devait  se  tenir  au  mois  de  sep- 
tembre (83s)  à  Orléans ,  et  auquel  furent  appelés 
Pepiu  et  ses  deux  frères.  Mab,  avant  le  jour  fixé 
pour  la  tenue  de  ce  plaid,  bien  d'autres  soucis  at- 
tendaient reiiq»ereiir,  tous  plus  graves  que  celui  du 
moment. 

Au  mois  de  mai  de  83a  on  lui  annonça  que  son 
fils  Louis  était  en  rébellion  ouverte  contre  lui ,  et 
s'avançait  à  la  tête  des  Bavarois  et  des  Slaves  pour 
envahir  l'AlIemanie  et  la  joindre  à  son  royaume.  Le 
bruit  public  lui  prétait  même  des  projets  plus  vas- 
tes :  il  ne  se  proposait ,  disait-OD ,  rien  moins  que 
de  passer  le  Rbin  ,  de  pénétrer  dans  la  Gaule  franke 
et  d'en  enlever  ce  qu'il  pourrait  à  son  père  *. 

Louia-le-Débonnaire  convoqua  aussitôt  à  Mayencc 
les  Franks  austrasiens  et  les  Saxons  ^  qui  s'y  ras>- 
•emblèrent  avec  empressement.  Là  il  passa  le  Rhin 
et  s'avança  ii  la  rencontre  des  Bavarois  et  de  son 
fils.  CeuK-cî  occupaient  déjà  toute  la  partie  de  h 
Germanie  franke  située  en  face  de  Worms,  qu'ils 
avaient  de  leur  mieux  pillée  et  ravagée ,  et  peut-^re 
le  jeune  roi  Louis  songeait-il  à  passer  en  Gaule , 
lorsqu'il  apprit  que  son  père  était  en  marche  contre 


(i)  A.nDal.  Berlin,  «n.  S3i. 
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lai  avec  plus  de  troupes  et  des  troupes  plus  dé- 
Touëes  qu'il  ne  s'y  était  atteodu.  Ne  se  trouvant  pas 
en  état  de  lui  tenir  tête,  il  se  retira  eu  Bavière  par 
le  même  chemin  par  lequel  il  était  venu ,  mais 
abandonné  de  beaucoup  de  ceux  qui  l'avaient  suivi 
jusque  là  et  qui  se  déclarèrent  alors  pour  t'euipe- 
roup'. 

Informé  de  la  retraite  des  Bavarois  et  de  son  ûls, 
Louifi-le-Débonnaire  les  suivit ,  mais  lentement , 
mollement,  et  comme  s'il  n'avait  ancun  désir  de 
ie»  atteindre.  Il  poussa  jusqu'au  Lekb ,  frontière  de 
FAllemanie  et  du  royaume  de  Bavière;  là  il  fit  halte 
et  manda  son  filsauprèsdelui.Celui-ci  n'avait  plus 
d'année;  il  lui  fallut  obéir  à  la  sommation  pater* 
nelle,  obéissance  qui,  du  reste,  ne  dut  pas  lui  coû- 
ter beaucoup.  Il  connaissait  son  père  et  savait  bien 
que  sa  rébellion  lui  serait  pardonnée  à  la  simple 
condition  de  jurer  d'être  paisible  et  fidèle  à  l'ave- 
uir.  U  le  jura  et  fut ,  en  effet,  renvoyé  aussitôt  après 
en  Bavière.  De  son  côté  l'empereur,  ayant  licencié 
ses  Frai^  et  ses  Saxons,  se  rendit  à  Saltz,  sur  la 
rive  droite  (hi  Rhin,  où  il  rencontra  l'impératrice 
Judith,  avec  laquelle  il  descendit  le  fleuve  jusqu'à 
Uayenoe.  Là  ils  trouvèrent  Lothaire,  qui  arrivait 
d'Italie  pour  assister  au  prochain  plaid  d'Orléans, 
M  firent  avec  lui  une  halte  de  quelques  jours,  du- 
rant laquelle  l'empereur  re^t  des  nouveliestd'A- 
quitaine'. 

(t)  Aqd.  BerL 

(a}  An.  Astron.  Vita  Lud.  pli. 
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Il  Tenait  de  se  passer  dans  ce  pays  des  événe- 
meots  importants  que  les  historiens  n'ont  pas  bien 
démêlés.  On  a  tu  tout  à  l'heure  que  Pépin  s'était 
évadé  d'Aix  vers  la  fin  de  83 1  pour  retourner  en 
Aquitaine,  malgré  les  ordres  et  contre  les  projets 
de  son  père.  Cette  désobéissance  n'était  que  le  pré- 
lude d'une  rébellion  déclarée ,  à  laquelle  Pépin  était 
poussé  par  ses  mécontentements  personnels  et  par 
les  instigations  des  Aquitains,  qui,  profitant  de  la 
Taiblesse  et  de  l'anarchie  toujours  croissantes  du 
gouvernement  de  Louis -le- Débonnaire,  recom- 
mençaient à  lutter  contre  les  Franks. 

Le  duc  Bernhard  venait  de  se  mettre  à  la  tête  de 
ce  parti  de  l'indépendance  aquitaine.  Ne  se  trou- 
vant plus  assez  bien  accueilli  par  Louis-le-Débon- 
naire  et  ne  voulant  pas  d'un  poste  subalterne  là 
où  il  avait  été  le  premier,  il  était  venu  ofTrir  son 
alliance  et  son  appui  à  Pépin ,  qui  les  avait  accep- 
tés; et  son  influence  en  Aquitaine  n'avait  pas  tardé 
à  se  manifester  par  l'attitude  hostile  et  séditieuse 
du  pays  vis-à-vis  de  Louis-le-Débonnaire,  et  dont 
celui-ci  parut  s'alarmer  comme  d'un  commence- 
ment de  défection.  Ce  nouveau  trait  de  l'humeur 
indocile  des  Aquitains  et  de  leur  roi  fut  -  il  le  motif 
sincère  du  changement  que  l'empereur  résolut  alors 
de  faire  en  Aquitaine?  On  l'ignore;  mais  il  est 
permis  de  soupçonner  qu'il  n'en,  fut  que  le  pré^ 
texte. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Louis-le-Débonnaire  ne  fut 
pas  plus  t6t  informé  des  mouvements  de  l'Aquitaine 
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qu'il  donna  à  ses  leudes  l'ordre  de  se  rendre  au 
plaid  d'Orléaos,  dont  l'époque  approchait,  en  équi- 
page et  en  cortège  de  guerre ,  afin  qu'il  pût ,  de  là , 
les  mener  où  besoin  serait  *. 

Le  plaid  se  tint  au  mois  de  septembre.  Il  ne  s'y 
passa  rien  de  remarquable,  ou,  pour  mieux  dire, 
on  ne  sait  point  ce  qui  s'y  passa.  Lothaire  fut  pro- 
bablement le  seul  des  fils  de  l'empereur  qui  y  pa- 
rut. Le  biographe  astronome  dit  bien  que  Pépin  y 
fut  mandé  et  s'y  rendit  malgré  lui;  mais  d'autres 
chroniques  donnent  à  entendre  qu'il  ne  parut  point 
alors  en-deçà  de  la  Loire ,  et  sur  ce  point  leur  té- 
moignage me  paraît  le  plus  vraisemblable. 

Le  plaid  terminé,  l'empereur  passa  la  Loire  avec 
ses  Franks ,  traversa  une  grande  partie  de  l'Aqui- 
taine et  y  alla  tenir  un  nouveau  plaid  à  Jucon- 
diac,  résidence  royale  à  quelques  milles  de  Li- 
m<^es.  Pépin  et  Bemhard  y  comparurent  ;  il  s'agis- 
sait de  prononcer  sur  leur  conduite  récente  en 
Aquitaine  et  sûr  le  sort  du  pays.  Bemhard  y  fut 
accusé  d'infidélité  envers  l'empereur  ;  mais  l'accu- 
sateur ayant  refusé  de  soutenir  son  accusation  les 
armes  à  la  main  contre  lui ,  le  duc  en  fut  quitte 
pour  la -perte  de  son  duché  de  Septimanie  et  de 
son  comté  de  Barcelone ,  qui  furent  donnés  à  Bé- 
ranger,  fils  de  Henri ,  comte  de  Tours  '. 

Quant  à  Pépin,  l'empereur  s'était  réservé  le  droit 

(t)  Ail.  AsIKHi.  Vîta  Lnd.  pii. 
(s)  Id.  iW. 
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de  le  chétttCT  patemelleraent  ;  il  le  fit  partir  sous 
bonne  escorte  pour  IVèves ,  où  il  se  proposait  de  le 
retenir  jusqu'à  ce  qu'il  fîAt  corrigé  de  son  peu  de 
respect  pour  les  ordres  de  son  père.  En  attendant^ 
le  royaume  d'Aquitaine  lui  fut  àté  et  donné  à 
Charles-le-Chauve,  alors  &gé  de  neuf  ans*.  Cette 
donation  fut  la  suite  d'un  accommodement  avec 
Lothaire  et  d'un  nouveau  partage  de  l'Empire 
entre  celui-ci  et  son  jeune  frère.  Les  détails  de  ce 
partage  sont  ignorés;  mais  peu  importe,  puisqu'il 
n'eut  aucune  suite  et  qu'il  ne  fut  pas  donné  un 
coup  d'épée  pour  le  mettre  à  exécution. 

Louis-le-Débonnaire ,  comme  ses  prédécesseurs, 
à  compter  de  son  aïeul  Pépin,  avait  pour  lui,  en 
Aquitaine,  un  parti  qui  n'hésita  pas  à  reconnaître 
Charles-le-Chauve  et  à  lui  jurer  fidélité;  mais  ce 
parti  franlLO-aquitain  était  par  lui-même  beaucoup 
plus  faible  que  celui  du  pays  et  hors  d'état  de  lui 
résister,  à  moins  d'être  fortement  soutenu  par  le 
pouvoir  étranger  auquel  il  se  dévouait  ;  et  dans  la 
situation  où  il  se  trouvait  pour  lors ,  Louis-le-Dé- 
bonnaire  ne  pouvait  être  un  appui  pour  personne. 

Aussitôt  après  le  plaid  de  Jucondiac,  se  flattant 
sans  doute  d'avoir  mis  les  affaires  d'Aquitaine  sur 
un  meilleur  pied ,  il  licencia  son  armée  et  choisit 
pour  retourner  dans  la  Gaule -Franke  la  route  de 
Tours.  11  n'avait  pas  encore  atteint  cette  ville, 
quand  il  apprit  que  Pépin ,  dont  il  ne  s'inquiétait 

(i)  Nithard.  Hùtor.  I. 
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plus,  le  croyant  déjà  arrive  et  bien  gardé  à  Trêves, 
trompant  la  vigilance  de  son  escorte,  s'était  évadé 
et  se  trouvait  en  Aquitaine,  dont  il  avait  repris  le 
gouvernement  et  dont  les  populations  se  soule- 
vaient de  toutes  parts,  prêtes  à  le  soutenir  contre 
son  père  et  contre  les  Franks  ^. 

Louis-le-Débonnaire  fut  obligé  de  s'arrêter  à 
Tours  pour  essayer  de  remédier  à  ce  désordre.  11 
tenta  d'abord  tous  les  moyens  qu'il  crut  capaUes 
de  décider  son  fils  à  venir  le  trouver,  afin  de 
traiter  ou  d'en  finir  de  quelque  manière  avec  lui. 
Ses  invitations ,  ses  sommations  furent  également 
rejetées,  il  lui  fallut  recourir  aux  armes.  II  rappela 
donc  à  Tours  les  milices  qu'il  venait  de  congédier 
à  Jucondiac;  mais  ce  ne  fut  que  vers  les  premiers 
jours  de  novembre  qu'il  les  eut  rassemblées  de  nou- 
veau et  se  trouva  en  état  d'entreprendre  quelque 
chose  avec  elles.  11  fit  contre  les  Aquitains  une  cam- 
pagne d'kiver  dont  le  biographe  astronome  a  seul 
parlé,  et  en  termes  très  généraux,  mais  suffisants 
pour  en  donner  une  idée  très  sombre.  «  L'hiver, 
«  dît -il,  se  manifesta  avec  une  rigueur  excessive  à 
<t  la  suite  de  pluies  très  abondantes ,  de  sorte  que 
t  l'eau  dont  la  terre  était  inondée  s'étant  prise  de 
a  gelée ,  les  pieds  des  chevaux  furent  tellement 
a  maltraités  par  la  glace  qu'il  n'y  eut  presque  per- 
«  sonne  qui  pût  faire  usage  de  monture.  Aussi  l'ar- 
(>  mée  étant  accid^êe  de  fatigue ,  et  dans  cet  état 

(i)  AnoD.  Aitr.  Vira  Lud.  pii. 
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«  soutenant  mal  les  attaques  soudaines  des  A.qui- 
n  tains ,  l'empereur  résolut  de  se  retirer  k  Rest 
■  (près  d'Angers),  d'y  passer  la  Loire  et  d'aller  hi- 
«  verneren  terre  franke.  Ce  fut  en  effet  ce  qu'il  fit, 
«bien  que  la  chose  fât  moins  honorable  qu'il  ne 
«  convenait.  Louifr4e-Débonnaire  ne  fut  de  retour 
0  à  Aix  qu'aux  fêtes  de  Noël  de  l'anoée  833  *.  « 

La  situation  de  Louis-le-Débounaire  était  deve- 
nue de  jour  en  jour  plus  fôcheuse.  U  serait  difficile 
de  dire  lequel  de  ses  trois  fils  couronnés  lui  don- 
nait les  plus  cruels  soucis  ou  croyait  avoir  plus 
de  griefs  coatre  lui.  Lothaire  était  plus  particuliè- 
rement l'homme  de  ses  ennemis ,  et  bien  qu'il  ne 
fût  pas  alors  ouvertement  brouillé  avec  lui ,  il  ne 
dissimulait  pas  combien  il  s'en  défiait,  puisqu'il 
avait  envoyé  aux  clôtures  des  AJpes  des  troupes 
pour  les  garder,  non  autrement  que  si  l'Italie  eût 
appartenu  à  un  chef  étranger  et  suspect. 

Quant  à  Louis  de  Germanie  et  à  Pépin ,  il  avait 
été  obligé  de  leur  faire  la  guerre  à  tous  les  deux 
dans  le  courant  de  la  même  année.  Vainqueur  du 
premier  il  lui  avait  &it  grâce ,  mais  sans  obtenir 
aucune  garantie  de  son  obéissance  pour  l'avenir. 
Vaincu  par  le  second,  il  projetait,  selon  toute 
apparence,  une  nouvelle  expédition  contre  lui.  Et 
tout  l'odieux  de  cette  guerre  n'était  pas  du  côté  des 
fils;  il  y  avait,  dans  la  tentative  de  Louis-le-Débon- 
naire  pour  ûter  à  Pépin  et  donner  à  Charles  le 

(i)  Viul.iidov.  pii. 
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royaume  d'Aquitaine,  un  certain  air  de  complot  et 
de  violence  contre  le  premier,  de  prédilection 
aveugle  pour  le:  second;- et  la  honteuse  issue  de 
cette  tentative  en:  avait' mieux  fait  sentir  l'impru- 
dence et  rÎDCODVeuance.  Ënfiii  les  choses  efn  étaient 
venues^entre  l'empereur  et  ses  .fils,  au  point  où 
ceux-ci .  devaient  croire  que  leur  part  de  L'Empire 
serait  d'autant  moindre  que  leur  père  resterait 
plus  puissant ,  plus  maître  de  faire  sa  volonté. 

Dans  UD  pareil  état  de  choses ,  la  faction  de  Lo- 
thaire  avait  beau  jeu  pour  prendre  .sa  revanche  de 
sa  défaite  au."plaid  deNimègue  (83i).  Elle  euthien- 
tôt  tendu  de  nouveau  les  fils  plutôt  relâchés.que 
rompus  de  la  conspiration  de  83o,  et  entraîna  .sans 
peine  dans  ses  projets  les  rois  d'Aquitaine,  et-de 
Germanie,  pour  le  .moment  plus  eflarouchés.de 
l'ariiitraire  et  de  la  tendance  partiale  du  pouvoir 
de  leur  père  que  du  péril  pkis'  incertain  et  plus 
éloigné  qu'ils  pouvaient  courir  encore  de  la  part 
de  Lodiaire. 

Leur  plan  ^it  très  simple;  I^  trois  frères  ,  sui- 
vis chacun  de  l'armée  la  plus>  nombreuse  qu'il  aurait 
pu  lever. dans  son  royaume,  devaient  se  joindre, 
durant  l'été  de  833,  sur  un  point  de  la  Gaule,  cen- 
tral par  rapport  à  la  Bavière,  à  rAqiiitaine  et  à 
l'Italie;  une  fois  réunies,  les  trois  années  devaient 
marcher  contre  Louis-le-Débonnaire,  et  te  con- 
traindre, avec  le  moins  de  violence  possible,  à.se 
démettre  du  titre  et  des  fonctions  d'empereur. 

Peut  -  être ,  parmi  les  conjurés,  surtout  parmi 
IV.  9 
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MUS  apparteiMDt  à  l'ordre  eccl^siutique,  y  «n  avait* 
il  quel<ques*uiw  dont  k  pens&  n'était  pas  de  se  por- 
ter du  premier  coup  à  celte  extr^nrîté ,  qui  vou- 
laient seulemmt  contra^drercmpercur  à  rétablir 
dan*  sa  teneur  primitive  la  constitution  de  8i  7,  et 
ne  le  déposer  qu'en  cas  de  refus  de  sa  part. 

Informé  à  temps  des  projets  de  ses  advertaires, 
Louis-le-Débonnaire  voulut prendreies devants  sur 
eux.  11  convoqua  à  Worms ,  pour  le  mois  de  mai , 
toHs  les  ohelà ,  tant  de  l'ordre  militaire  que  de  l'or- 
dre sacodotal,  les  comtes,  lesévéques  et  les  abbés, 
voulait, "disait-il,  s'assurer,  dans  les  troubles  pré- 
sents ,  de  la  double  défeuse  du  glaive  et  de  la  pa- 
role. Cette  convocation  faite,  il  partit  le  premier, 
avec  l'impéralrice  Juditb  et  son  fils  Cliarles,  et  ar- 
riva à  Worms  pour  y  célébrer  les  fêtes  de  Pâques. 
Il  avait  peut'^tre  espéré ,  en  s'établissant  avec  de 
grandes  forces  près  des  lieux  où  les  conjurés  s'é* 
taient  donné  rModes-vons ,  les  efirayer  et  «npécbcr 
leur  réunion.  L'armée  qu'il  réunit  là  était  en  effet 
imposante;  mais  les  trois  frères  n'en  furent  point 
déconcertés;  dans  le  courant  de  juin,  ils  se  réu^ 
nirent  sur  les  bords  du  Rbin ,  aux  environs  de 
Bàle. 

Chacun  d'aux  arriva  sans  avoir  rencontré  d'ob- 
stade.  Lothaire  &t,  il  est  vrai,  un  moment  arrêté 
aux  défilés,  ou,  comme  on  disait  alors,  eux  clô- 
tures des  Alpes,  par  les  troupes  que  Vnnpereur  y 
avait  envoyées;  mais  il  parait  que  ces  troupes  cé- 
dèrent sans  résistance  les  passagies  qu'elles  avaient 
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la  consigne  de  garder,  tA  les  ouvrirent  à  la.» 
tioD  toute-puissaote  d'un  auxiliaire  prÏTil^é  que 
Lolhaire  amenait  avec  lui.  Cet  auxiliaire  n'était  rim 
moins  que  le  pape  Grégoire  IV  i. 

L'intc^ention  du  pontife  dans  ces  étrange  di» 
(Hissions  D'en  'est  certainement  pas  un  des  traits 
les  moins  curieux  et  les  moins  caractéristiques.  Les 
termes ,  dans  lesquels  il  énonce  lui-même  les  «o* 
tî&  et  l'objet  de  son  voyage,  sont  à  noter  stMis  plus 
(f  un  rapport.  11  avouait  son  diàgrin  et  son  méeob» 
tentement  de  la  violation  de  cette  constitution  so* 
lennelle  (de  817),  qui  avait  fixé  le  mode  degoo' 
vemement  et  la  division  de  l'Empire;  il  avouait 
hautement  qu'il  regardait  cette  violation  comme  h 
cause  de  tous  les  troubles  actuds  tant  de  l*Ëtat  que 
de  l'Église,  et  protestait  n'être  venu  que  pour  Biire 
cesser  ces  troubles,  pour  réconcilier,  difcait41,  le 
père  avec  les  enfants ,  les  seigneurs  avec  les  leudes, 
pour  travailler  à  la  paix  de  l'Église ,  à  l'Union  dés 
peuples  et  au  salut  de  l'Empire  *. 

(1)  nithird.  I.— ~Ajioi).  AttroD.  TIU  Ludor.  pii.  —  ThcfiD. 
d«  G«stit.  Lad.  pii.  M(X 

(9)  Voir,  t.  TI des  HiU-  de  Fr.,iiDeIettredeapliuciirieuBei  du 
papeGr^COtreIV,«i  r^potiM  anx  menices  d'excomnranicatioD  qaé 
lai  araîent  hites  lea  évCqnei  de  la  Ganle.  Voici  <)iie1qbes  'pàsMges 
de  ceUe  lettre,  dont  tout  ce  qhe  je  dis  ici  n'est  qae  le  résumé.   '    > 

■  ....Béni  anteh  mbjaDgiU's  memorem  me  eue  debere  jari»- 

■  jnnndi  cMui  fidei  factî  imperatori,  Qaod  ai  feci,  in  hoc 'Vola 

■  Titan  peijnriam,  li  anDonciaTero  el  omnia  qiue  contra  iuii(at«B 
•<  et  paemn  Zcdeais  et  regoi  commitrït 

■  Deind)  dicitie  illaiii  prinum  diTisionem  regni,  quant  inter 
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11  me  parait  difficile  de  se  mépreDdre  sur  le  sens 
et  la  valeur  de  pareilles  expressions  :  elles  suffi^ient 
seules,  au  besoin ,  pour  confirmer  ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  des  vues  dans  lesquelles  la  iraction  ]a  plus 
énergique  et  la  f^ns  édairée  du  dei^^  gailo-frank 
était  entrée  dans  les  conspirations  contre  Louis- 
le-Débonnaire ,  pour  prouver  que  ces  vues  étaient 
bieB  celles  dans  lesquelles  avait  été  conçue  la  con- 
atitution  de  817,  des  vues  tendant  à  l'unité  de 
l'Empire  et  à  l'indépendance  de  l'Église.  C'était  le 
c6té  élevé  de  l'entreprise,  et  sans  doute  celui  par  le- 
quel le'  pape  Grégoire  l'avait  embrassée ,  se  flattant 
légèrement  peut-être  d'en-esquiver  les  c6tés  odieux 
et  scabreux. 

Dès  rinstant  où  Louis'Ie-Débonnaire  apprit  que 
ses  trois  fiU  venaient  de  réunir  leurs  forces  et  s'a- 
vançaient contreJui.,  il  leur  envoya  des  ambassa- 
deurs potir  leur  faire  des  remontrances  sur  l'iojus- 
tide  et  l'io'gràtitude  de  leur  conduite,  pour  les  ex- 
borter  à  la  paix  et  lès'engager  à  venir:en  traiter 
avec  lui.  Les  mêmes  députés  étaient  chargés  par  lui 

«.fitloaiDOifacerat  imperaUtr,  quiic  juxtà  rernin  opporiuoilatem 

■  Mac  iDuUtim.  Quod  omnino  du|:iliçiUr  falsum  «tt;  uno  quidem 

■  modo,  quia  non  eU  Ofpi^rtuaitVjif'd  iiiijMrtiutitM)  eo  quod  lit 

■  caïuK  et  origo  coDturbationis  at  diueatiotib.....  Alio  *«rà  modo, 

■  quiaoecdum  icilisutrumsit  cominutBta,anp(r  yeraro  tegem  ac 

•  dominum  maneat  iDlihua.  Iiia  eoim  commutatio  ifUBm  voa  di- 

*  cilii  juxtl  rerum  opportimitatem  facUm,  iodé  cogDOsciUtr  quod 
•I  non  fueril  per  Deum,  qnli  ma|tonim  pecoatomn.  origo  ex- 

■  «titit 
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de  voir  aussi  le  pape  et  de  lui.  demander  en  son 
nom  pourquoi ,  s'il  venait  en  Gaule  avec  des  sen* 
timents  et  des  intentions  conformes  à  ceux  des 
pontifes  ses  préd^sseurs,  il  tardait  si  long-temps 
à  se  présenter  devant  l'empereur.  On  ne  sait  oe 
que  les  trois  frères  ni  le  pape  répondirent  à  ce 
message ,  mais  ils  continuèrent  à  s'avancer  le  long 
du  Rhio,  et  l'empereur  se  mit  en  mouvement  de 
son  c6té  t  pour  venir  au-devant  d'eux.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  et  campèrent  en  face  l'une 
de  l'autre,  aux  environs  de  G^mar,  dans  une  vaste 
plaine,  alors  nommée  le  champ  rouge  (rotbf<^d), 
mais  qui,  de  l'événement  dont  elle  devait  être  le 
théâtre ,  allait  prendre  le  nom  plus  fameux  de  champ 
4u  mensongeK 

Toutes  les  forces  de  l'Empire  frank  se  trouvaient 
ainsi  réunies  dans  un  étroit  espace,  divisées  eu  deux 
partis  nettement  tranchés,  en  attitude  d'en  venir 
aux  mains.  D'un  côté ,  sous  le  commandement  de 
l'empereur ,  était  rangée  la  masse  des  Franks,  ayant 
déjà  commencé  à  se  fondre  dans  celle  des  Gallo- 
Romaîns.  De  l'autre  se  voyaient,  sous  les  ordres 
des  trois  fils  de  l'empereur,  les  nations  plus  ou 
moins  soumises  aux  Franks,  et  toujours  plus  ou 
moins  opposées  à  eux  ;  les  Germains  ultra- rhénans, 
les  Aquitains,  les  Italiens,  de  sorte  qu'au  premier 
coup  d'œil  l'on  aurait  pu  s'imaginer  qu'il  s'agissait, 
pour  tous  ceux-ci ,  de  recouvrer  leur  indépendance, 

(i)  An.  AtVom.  Viu  Lud.  piL 
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et  pour  les  premiers  de  maÎDtenir  leur  domliM- 
tion. 

Hais  la  querelle  n'avait  pas  un  objet  si  simple; 
c'était  une  querelle  très  complexe ,  dans  laquelle 
entraient  pour  quelque  chose  diverses  forces,  di- 
vers intérêts  f  qui  tous  se  rattachaient  à  une 
lutte  principale,  k  la  lutte  de  deux  idées  c9ntrai-> 
tes  f  de  l'idée  germanique  en  faveur  des  parta- 
ges indéfinis  de  l'Empire,  et  de  l'idée  romaine 
tendant  à  l'unité  de  ce  méine  Empire. 

Entre  un  père  indolgent  jusqu'à  la  faiblesse  et  des 
fils  qui  voulaient  sauver  quelques  apparences,  une 
bataille  devait  être  précédée  de  négociations,  de 
pourparlers  et  d'intrigues.  Les  fils  furent  les  pre- 
miers à  foire  au  père  on  ne  sait  quelles  propositions 
quecelui-<:îrejeta*,en  leur  proposant,  de  son  c6té, 
une  conférence  qu'ils  acceptèrent  et  qui  eut  lieu'. 
Louis-le-Débonnaire  y  reprocha  à  ses  enfants  leur 
manque  de  piété  filiale  et  leur  infidélité  comme 
vassaux.  Il  le^  reprit  aigrement  d'avoir  d'abord  con> 
traint  le  pape  à  se  joindre  à  eux  et  de  l'empêcher 
maintenant  de  se  rendre  auprès  de  lui;  d'avoir  ac- 
cueilli les  leudes  infidèles  qu'il  s'était  contenté  de 
bannir,  pouvant  les  faire  mourir  en  toute  justice  ;  il 
se  plaignit  surtout  de  l'outrage  que  lui  avait  fait 

(i)  Th«sui.  de  GettU  LndoT.  pii.  XUI. 

(l)  J'ai  extrait  tontes  les  particularilù  de  cette  cooféroice 
da  précieux  optucalo  de  Puquaie  Radiiert,  moine  de  Corble,  (ur 
la  fie  de  Wala,  abbé  de  ce  moaastère.  — Voirie  recaeil  des  hùtQ- 
riuudePnoco,  tom.  VI,  p.  379-393. 
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Lolhaire  ea  le  dépotûQant  des  foDctions  de  défen- 
sear  de  l'ëglise  romaine,  pour  se  les  approprier 
exclusWemeDt.  Les  trois  frères  prétendirent  n-'avoir 
rjeb  fait  que  pour  leur  défense,  et  pour  se  mettre 
en  garde  contre  les  ennemis  qui  avaient  juré  de 
les  perdre  auprès  de  lui  et  de  les  faire  déshériter. 
Ils  protestèrent  n'avoir  d'autre  désir  que  de  re- 
couvrer sa  tendresse  et  de  jouir  en  pùx  des  avan- 
tages qu'ils  tenaient  de  lui.  La  conférence  se  passa 
ainsi  en  récriminations  et  en  justifications  paie- 
ment superflues;  il  n'7  fut  point  fait  de  proposition 
d'accommodement ,  du  moins  il  n'y  en  eut  pas 
d'acceptée.  Les  trois  frères  se  retirèrent  du  camp 
impérial  p\>ii  oiSsasés  qu'ils  n'y  étueut  venus ,  et 
il  y  avait  plus  d'apparence  que  jamais  qu'il  faudrait 
en  venir  à  une  bataille. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  la  visite  désor- 
mais inattendue  de  Grégoire  IV  fut  annoncée  à 
Louis-le-Déi>onnaire,  et  le  pontife  se  rendît  en 
effet  dans  k  t«ite  impériale.  Il  y  fut  reçu  sans  au- 
cun des  honneurs  et  des  chants ,  sans  l'ombre  du 
cérémonial  accoutumés  en  pareil  cas*.  L'entrevue 
f\rt  sévère  et  froide  des  deux  côtés.  L'empereur  ne 
dissimula  point  son  mécontentement  et  sa  défiance 
des  motifs  du  voyage  du  pontife  ;  celui-ci  prolesta 
de  nouveau  qu'il  n'était  venu  que  pour  le  bien  de 
tous  et  le  rétablissement  de  la  paix.  Mais  ces  pro- 

(i)  AooD.  Astron.  Vita  Ludot.  tmpem.  XLVUI.  —  Wal«  ab- 
baiia  iriu,  p.  390. 
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testatioDS  ne  trouvèrent  point  foi,  et  la  conférence 
de.  Louis-le-Débonnaire  avec  le  pontife  fut  auMÏ 
inutile  que  celle  avec  ses  enfants.  Grégoire  se  re- 
tira, surpris  de  la  fermeté  qu'il  avait  rencontrée 
dans  l'euipereurlet  inquiet  de  l'issue. de- ces  funes- 
tes  démêlés.  '  /    ' 

Ce  qui  donnait  à  Louis-le-Débonualre' tant,  d'as- 
surance à  braver  le  pontife,  c'étaient'  les  disposi- 
tioDS'OÙ  il  voyait  les  évêques  de-la  Gaule^qul  se 
trouvaient  presque  tous  daos'son  camp:  L'arHvée 
de'Grégoire  IV  à  la  suite  de  Lotfaaire  avait  été  pour 
eux  un  sujet  de  scandale  et  de  surprise.  Un  écri- 
vain ecclésiastique  leur  attribue  le .  propos  hardi 
«qu'il  fallait  déposer  le' pape  pour  être  venu  en 
Gaule  sans  y  être  àppelé>.  »  Ce  propos  peot  paraî- 
tre suspect  dans  la  bouche. de l'écrivaiD  quile  rap- 
porte, très  passionné  poùr.les'  intérêts  de.Lothaîre 
et  pour  l'honneur  .du  pontife;  mais' d'autres  écri- 
vains, adectionnés  à  Louis-Ie-Débonnàiré,  prêtent 
eux-mêmes  aux  évéques  franks  iin:propos  qui  n'est 
guère'motns  sévèreque  le'premier,.dont  il  n'es 
peut-être  qu'une' variante  adoucie  et  plus'  vraisem- 
blable :  «que  si  le  pape  venait  pour  excommunier, 
il  s'en  retournerait  excommuniée» 

(i)  Insaper  consilittnDtor  fimumln  (  epûcopi  ) ,  prob  dolor! 
quôd  eumdem  Apostolicuin,  quia  non  vocatus  veaerat,  deponere 
debereDt.ViiaWal«,p.a88. 

(a)  A.DOII.  A.ïtroD.  VitaLudov.  pJiXLVIII.DaDiune  lettrerort 
curieuse  écrite  à  Louis-le-DéboDDaire  par  Agobart,  éréqne  de 
Lyon,  dans  la  crise  d«s  iroubks  actuels,  on  trouve  ce  ptuage: 
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•  Le  fait  est  que  rarrÎTée  de  Grégoire  IV  en-deçà 
.des  Alpes  donna  lieu  à  des  débats  animés  et  à  des 
■menaces  réciproques  entre  ce  pape  et  les  chefs  da 
clei^é  frank;  le  fait  est  que  ceux-ci  furent  les  pre- 
miers à  conseiller  à  Louis-le-Debonnaire  de  re- 
pousser par  les  armes  les  tentatives  d^  ses  fils  et  à 
rejeter  comme  hostile  l'intervention  du  pontife. 

•  Du. reste,  cette  majorité  impériale  du  dei^é 
.frank  convenait  de  la  vérité  de  diverses  imputations 
de  la  minorité  du  même  ordre  qui  avait  embrassé' 
la  cause  de  Lothaire.  Elle  reconnaissait  que,  par 
un  abus  toujours  croissant,  une  portiontrès  con- 
sidérable des  terres  des  églises  était  envahie  par 
les  hommes  de  guerre;  mais  ce  mal  était,  selon 
elle,  un  mal  qu'il  fallait  que  les  ecclésiastiques  tolé- 
rassent de  bonne  grâce  comme  inévitable,  comme 
l'unique  moyen  d'assurer  le  service  militaire  de 
l'Elmpire.  Elle  avouait  que  la  constitution  de  817 
avait  été  changée,  malgré  tous  les  serments  prêtés 
de  la  maintenir;  mais  elle  prétendait  que. ce  chan- 
gement avait  été  une  suite  nécessaire  et  convena- 
ble des  événements^.  On  voit  par-là  que  les  évé- 
ques  attachés  à  Louls-le-Débonnaire..  étaient  des 
hommes  politiques,  moins  préoccupés  de  l'église 

•  Certè  *i  uanc  Gregorii»  papa  inrationtbiliter  et  Rd  pugoandun 

•  lenil,  mérita  et  pugnalui  et  repuliua  recedet.  »  Cest  exactemeal 
le  mfinie  propos  que  celui  attribué  ans  évêquei  partiMos  de  Loui»  ; 
■nab  Agobard  entendait  ce  propos  dani  le»  intéréta  et  les  vues  de 
Lothaire. 

(i)  Walx  viia,  p.  afto,  161,  et  pasiim. 
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que  de  l'État  j  et  qui,  dans  l'État  même,  De  coDsî- 
dt^raient  que  la  nécessité  du  momeot,  abstraction 
faite  de  ses  causes,  sans  idée,  sans  projet  d'nn 
malleur  ordre  pour  l'aTenir.  C'était  Dragon ,  évé- 
que  de  Metz,  qui,  à  raison  de  son  titre  de  frère  de 
l'empereur^  semblait  être  à  la  tète  du  parti  ecclé- 
siastique de  ce  dernier. 

Quant  aux  forces  militaires  de  Louis-le^Débon- 
naire,  il  parait  qu'elles  étaient  plutôt  supérieures 
qu'haies  à  celles  des  trois  jeunes  rois,  et  les  chefs 
qui  les  commandaient  semblaient  rivaliser  entre 
euE  d'ardeur  -  et  de  fidélité.  L'impératrice  Judith 
était  dans  le  camp,  et  elle  y  était  une  puissance; 
le  désir  de  la  servir  paraissait  animer  tousles  com- 
battants, depuis  le  duc  jusqu'au  soldat.  Ses  grâces, 
son  allabîlité  charmaient  tout  le  monde }  ses  in- 
fortunes passées ,  ses  craintes  présentes  inspiraient 
pour  elle  un  intérêt  général.  Un  des  écrivains  qui 
ont  parlé  d'elle  avec  le  plus  de  malveillance  et  de 
mépris  avoue  qu'elle  savait  tourner  le  cœur  des 
hommes  à  toutes  ses  volontés ,  et  il  parait  qu'elle 
n'avait  pas  moins  d'empire  siir  les  prêtres  que  sur 
les  guerriers*.  Dragon  lui  était  particulièrement 
dévoué. 

Tel  était  encore  l'état  des  choses  et  des  esprits 
dans  le  camp  impérial,  le  jour  même  où  Grégoire  IV 
y  avait  paru.  Cette  apparition  n'y  avait  rien  pro- 

(i)  Corda  lirornm  ad  omnia,({ux  rallet  converUbnt.  VallR  viia, 
p.  2M- 
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âuit  ni  rien  changé;  tout  présageait  encore  àLouis- 
le-Débonnaire  une  heureuse  issue  de  sa  querelle. 
Les  présages  mentaient  :  le  lendemain  Louis-Ie-Dé- 
bounait^  n'avait  plus  d'armée;  son  camp  ne  pré- 
sentait plus  que  des  files  de  tentes  désertes,  et, 
dans  sa  tente  même,  il  n'y  avait  plus  autour  de  lui 
que  Jiidith  son  épouse,  son  fils  Charles,  son  frère 
Drc^n^  et  un  petit  nombre  de  leudes  ou  d'évéques 
fidèles;  tout  le  t«ste,  chefs  et  soldats,  prêtres  et 
leiqUes,Fninks,Gallo-Romainsou  Germains,  tout 
avait  disparu.  Quelques-uns  des  déserteurs  s'é- 
taient retiré»  chez  eux-,  mais  le  plus  grand  nombre 
avait  passé  dans  le  camp  des  trois  trères  et  s'était 
joint  à  ces  Italiens,  il  ces  Aquitains,  à  ces  Bava- 
rois, k  tons  ces  peuples  sujets  avec  lesquels  ils 
avaient  jusque  là  paru  pressés  d'en  ventraux  mains. 
Et  cette  immense  désertion  s'était  accomplie  en 
une  seule  nuit,  comme  en  un  seul  flot,  et  sans  que 
l'histoire  dise  parl'œuvre  de  qui  ni  pourquoi  ! 

Les  écrivains  du  parti  à  qui  elle  profita  n'ont  pas 
hésité  à  la  regarder  comme  un  événement  miracu- 
leux qui  attestait  la  bonté  de  leur  cause.  «Durant  la 
nuit,  dit  l'un  d'eux,  et  en  vertu  d'un  juste  jugement, 
la  main  duSeigneur  s'étendit  surtout  le  peuple  (de 
l'empereur),  et  tous  les  esprits  furent  changés,  tous 
furent  frappes  et  ébranlés  de  la  terreur  de  Dieu!.., 
Et  ce  fut  un  grand  prodige  de  voir  ceux  qui,la veille, 
étaient  si  forts  et  si  fermes,  si  confiants  dans  leur 
nombre,  dans  les  promesses  de  éhacun  d'entre 
eux ,  dans  les  conseils  des  évêques  et  des  leudes  du. 
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palais,  devenus  tout  d'un  coup'  si  variables  et  si 
faibles  que,  sans  le  conseil  de  personne  et  contre 
l'attente  de  tous,  laissant  Tempereur  seul,  ils  se 
réfugièrent  auprès  de  son  fds  qu'ils  étaient  venus 
combattre*.')). 

. .  Les  auteurs  des  chroniques ,  tous  plus  ou  moins 
favorables  k  Louis-le-Débonnaire,  smit  loin  de  voir 
un  miracle  dans  la  brusque  défection  de  l'année  de 
ce  dernier.  Ce  fiit ,  selon  eux,  une  trahison  pure  et 
simple,  opérée  par  l'intrigue  et  la  corï'uption.  Pré- 
sents, menaces,  calomnies,  promesses  insidieuses, 
tout,  à  leur  dire,  fut  employé  pour  débaucher  le 
parti  de  Louis-le-Débonnaire.  A  peine  est-il  néces- 
saire d'observer  que  cette  dernière  version  de  l'é- 
vénement est  beaucoup  plus  historique  que  ta 
précédente  *.  On  peut  dire  plus  :  à  tenir  pour  vrai, 
ce  qui  est  du  moins  très  probable,  que  les  évéques 
du  parti  des  trois  frères  s'étaient  d'abord,  tous  ou 
la  plupart,  rendus  à  l'appel  de  l'empereur  et  restée 
rent  dans  son  campjusqu'au  moment  où  l'armée  en 
déserta,  on  n'est  plus  embarrassé  à  deviner  les  in- 
stigateurs de  la  défection  ni  ceux  qui  en  donnèrent 
l'exemple  j  on  peut  être  sûr  que  ce  furent  ces  évo- 
ques. 
Malgré  ces  éclaircissements,  il  reste,  dans  le 

(i)  WallœWu.p.  agi. 

(a)  Penè  ooiDÎs  populu)  pariim  donU  abttractus,  pirtim  pro- 
missis  illectui,  partira  miab  territut.  —  A.DOD.  Aslroo.  Vila  Lud. 
pii.  XL'Vin.  —  Pravii  persuasion ibas  e(  falsis  promiisionibus  po- 
pnluin....  deceperuBt.  Aonal.  Baniniini  «d  an.  $3Î. 
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Tait  dont  il  s'agit,  quelque  chose  d'étonnant: et 
d'obscur.  La  désertion  de  toute  une  armée,  repré- 
sentant la  masse  des  populations  de  la  Gaule  frankej 
si  elle  pouvait  s'appeler  proprement. une. trahi- 
son ,  n'était,  pas  du  moins!  une  trahison  otnlina^re: 
Il  devait  y  avoir,  .ce  semble,'  dans  une  cause  si 
aiséiaent  et  si  généralement  abandonnée,'  malgré 
ses  belles  apparences,  quelque  c6té  faible  et  si  nislre 
que  l'histoire  n'aide  point  suffisamment  à  décou- 
'vrir.  Je  serais  tenté  de  soupçonner  que  Louis-le- 
Débonnaire  avait .  porté,  dans  ses  derniers  démêlés 
avec  ses  adversaires,  des  vues  trop  péraonnelles. 
Ainsi  délùasé,  l'empei'eui'  resta  enco"  quelques 
jours  comme  assiégé  dans  son  camp  <désert,  avec 
le  peuld'individus  qui  luiétaient  demeurés  fid^es^ 
Peut-être  y  serait-il  resté  plus  long-temps 'si  la 
soldatesque  du  camp  opposé  ne.i'eùt  menacé  un 
jour'd'une  irruption  tomulLuéuse  jusque  dans  sa 
tente  ^.  11  est  assez  probable,  que  cette  mehaoe  était 
une  Ttue  de  ses  fils  pour  le/d^ider  i  se  livrer  à 
eujt  :  dans  6e  cas  ;  là  ruse  eut  un  !jdein  succès.'  Ef- 
frayé du  danger  qu'il  avait:  ou  croyait -avoir  couru, 
il  en  informa  Lothaire  et  ses'frèrefi>en  les  {ù-iajat  de 
le  prései^er  aii  moibs  des  outrages  et  des  enqx>r- 
tements  de  la  multitude^  :  Ses  i^/lui  répondirent 
en  l'engageant  à  p&^aei^  dan».  leur'C»mp,,o)r  ils  Jui 
promettaient  sûreté  et  les  honneurs  qui  lui  étaient 
dus.  n.  accepUiCe  parti  aivec. une. résignation  qui 

(i)  Aaoït.  Ajtran.  ViuLod.  pii,  loc  d|. 

DiailizodbvGoOgle 


l4a  IX)ma-LE-D]£BOH>AIBB   EHPBRBIIK. 

était  désormais  son  seal  titre  à  l'intérêt  public  «t 
sa  seule  force.  H  se  rendit  au  camp  ennani  avec  sa 
femme  et  le  jeuDe  Charles.  Ses  trois  fih  norsnt  à 
sa  rencontre  avec  toutes  les  démonstrations  du 
respect;  mais  dès  qu'ils  l'eurent  une  fois  entre 
leurs  maios,  ils  ne  virent  plus  en  lui  que  leur  ad- 
versaire politique.  Lotfaaire  le  retint  sous  sa  garde 
avec  le  petit  Cbaries  ;  Judith  resta  coosignée  daos 
la  tente  de  Pépin  jusqu'au  moment  de  partir  pour 
Tortone,  où  il  était  décidé  qu'elle  serait  exilée*'. 

Les  chroniques  ne  racontent  point  ce  qui  se 
passa  ensuite  dans  le  camp  des  trois  irères;  mais 
on  en  trouve  çà  et  là  des  indices  positifs  dans  des 
documents  contempor^ns.  Par  un  jugement  so- 
lennel des  évéques,  Louis-le-Débonnaire 'fut  dé- 
claré déchu  du  pouvoir  impérial  et  Lothure  pro- 
damé empereur  à  sa  place.  Ce  jugement  fut  rendu 
les  premiers  jours  de  juillet  de  l'année  833*.  Il  y 
eut  ensuite,  entre  les  trois  frères,  un  nouveau  par- 
tage de  r£mpire,  après  quoi  les  principaux  leudes 
de  Lothaire  se  distribuèrent,  à  eux  et  à  leurs  adbé- 
rent8,les  dignités,  les  olHcesy  les  bénéfices  des  leu- 
des de  IjOnis-le-Débonnaîre. 

Ce  sont  là  les  seuls  résultats  historiquement 
constatés  du  second  triomphe  de  Lodiaire  sur  son 
père.  A  peine  ftit  et  recounu ,  le  nouvd  enapereiir 

(i)  AoiwL  BertiD.  —  TiU  LodoT.  piî.  net.  Astrou.  —  TM- 

(a)  Wklw«iU|p.  «91. 
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renvoya  cbez  eux  ses  divers  uixiliaires,  déjà,  pour 
la  plupart,  mécontents  du  peu  de  fruit  qui  était  re- 
venu à  cbacuQ  d'eiu  de  la  victrare  commune. 

Le  pape  Gr^oire,  l'un  des  première  &  se  retirer, 
r^MÎt  le  chemin  de  l'Italie ,  affligé  de  ce  qu'il  avait 
TU,  et  ayant  déjà  toute  raison  d'appréhender  de 
n'avoir  travaillé  qu'à  un  changement  d'emjiereur, 
quand  il  avait  cru  agir  pour  une  réforme  .de  t'Elm- 
pire.  La  minorité  austère  du  dergé  gallo-frank,quî 
an^t  jusqu'alors  dirigé  ou  secondé  la  conspiration 
dans  l'espoir  de  divers  avantages  pour  son  ordre, 
fut  indignée  du  peu  d'yards  que  les  favoris  de  Lo- 
diaire  avaient  eu  aux  droits  des  ^lisés,  dans  les 
partages  qu'ils  venaient  de  faire  des  bén^ces  et 
des  terres  de  l'Empire,  partages  dans  lesquels  ils 
avaient  retoiu  et  fait  entrer  les  revenus  ecclésiasti- 
ques appropriés ,  de  force ,  à  la  solde  des  hommes 
de  guerre*. 

Les  rois  Pépin  et  Louis  n'étaient  guère  plus  sa- 
tisfaits que  les  autres.  Il  y  avait  bien  eu ,  comme  je 
l'ai  dit,  entre -les  trois  frères,  une  nouvelle  division 
de  l'Empire,  diviûon  par  laquelle  on  est  autorisé  à 
présumer  que  les  royaumes  d'Aquitaine  et  de  Ba- 
vière avaient  été  accrus  chacun  de  plusieurs  com- 
tés. Msàs  h  suite  de  l'histoire  prouve  de  reste  que 

(i)  SiU  dimerant  imperiam,  non  altendcntM  pnerogatins 
puvQtnra ,  ncG  coaqulîtata  magDortim..»  non  béni  meritanim 
rctro  fiddimn  ,  non  Ecdetiurom  (  qnod  nxJDi  est)  dipiîtatcm.... 
Viu  yen.  V*Ie. 
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Louis  et  Pépin  avaient  déjà,  quelles  qu'elles  fussent, 
des  raisons  d'être  inquiets  et  méconlents. 

Les  plus  compromis  des  partisans  de  Louis-le- 
Débonnaire  n'avaient  pas  altendu  que  celui-ci  se 
rendit  prisonnier  à  ses.  fils  pour  se  dérober  aux 
poursuites  du  vainqueur.  Ils  s'étaient  dispersés.au 
plus  vite,  et  la  plupart  s'étident  retirés  eu  Germa- 
nie. Hugo  et  Drogon,  les  deur  frères  de  l'empereur, 
étaient  de  ces  derniers*. 

Lotliaire,  seul  content  au  milieu  de  tant  d'ambi- 
tieux déçus  et  repentants,  quitta  le  champ  rouge, 
devenu  le  champ  du  mensongeou  de  la  défection', 
pour  se  rendre  dans  l'intérieur  de  la  'Gaule  franke, 
emmenaut  ayec  lui  captifs  son  père  et  le  jeune 
Charles;  il  s'arrêta  à  Mareuil,  résidence  royale 
dans  le  voisinage  de  Strasbourg.  Delà  il  renvoya 
ses  leudes,  après  leur  avoir  donné  rendez-vous, 
[tour  le  mois  d'octobre,  à  Compiègne,et  se  rendit  à 
Soissons ,  où  il  s'arrêta  de  nouveau  pour  se  débar- 
rasser mom^utanémeot  de  ses  deux  prisonniers. 
Il  confina  son  père,  sous  bonne  garde,  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Médard,  et  envoya  son  frère  à  l'ab- 
baye de  Prum^.  Libre  alors  de  tout  soin  pénible, 
il.  passa  royalenient  le  temps  qui  luirestait  jus- 
qu'au mois  d'octobre,  à  chasser  dans  les  fcn'éts  voi- 
sines '. 

(i)  Anon-  A»iron.  Viia  Lu^ov.pii.  XJLIX.      , 

ta)    M.  XLVm.  .  ,        •  .  ,      , 

(3)  Id.  Ipc.  cil. 
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Au  mois  d'octobre,  Lolhaire  revint  à  Soissons, 
retira  son  père  du  monastère  de  Saint-Hédard,  et 
le  mena  avec  lui  à  Compi^ne,  où  il  se  rendait  pour 
tenir  le  plaid  solennel  qu'il  y  avait  convoqué.  Ni 
Pépin  ni  Louis  ne  parurent  à  cette  assendilëe;  il 
n'yassialaquedes  hommes  dévoués  à  Lothaire,ec- 
clésïasti,ques  oulaïques.  La  tâche  de ceux-cise  borna 
à  peu  de  chose ,  à  quelques  aocusatioos  contre  des 
personnages  soupçonnés  d'être  ou  d'avoir  été  par- 
■  tisans  de  Louis-le-Débonnaire,  et  qui  se  pui^rent 
de  ces  accusations,  les  uns  par  le  serment,  d'autres 
par  une  simple  dénégation.  Cétait  le  rôle  du  cleigé 
à  ce  plaid,  qui  devait  être  grave  et  nouveau*  ! 

Les  nombreux  évêques  qui  y  assistèrent  j  sur 
l'injonction  du  nouvel  empereur,  tinrent  un  con- 
cile dont  l'objet  était  :  i*  d'examiner  quels  abus, 
tendant  au  scandale  de  l'élise  et  à  la  ruine  de  l'É- 
tat, avaient  eu  lieu  récemment  dans  l'Empire; 
a*  d'appliquer  à  ta  correction  de  ces  abus  l'office  et 
les  pouvoirs  de  l'épiscopat. 

Entrant  dans  cet  examen,  les  évêques  reconnu- 
rent a  que  l'Empire  avait  été  agrandi,  pacifié  et  ré- 
duit à  l'uoité  par  Cliarles-le-Grand  et  ses  prédéces^ 
seurs;  que  le  fils  de  Charles,  l'empn^ur  Louis, 
ayant  reçu  l'Empire  dans  cet  état  prospère,  l'y  avait 
maintenu  aussi  long-4emps  qu'il  avait  écoulé  Dieu,. 

(i)  Voir  poDr  le*  détails  dn  plaid  de  Compiigne  l'acte  publié 
dam  le  rtcneil  dea  nmciles  du  père  Sirmond,  et  daas  le  recueil 
de«  HUloriena  de  France  (  wm.  TI.  p.  iki),  aoaa  le  titre  de  : 
A,rta  impiK  «t  DcbodK  eunctoratiMiit  lAdoTid  pil  inperat. 
IV.  lO 
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iaaité  les  exemples  patemds  et  snivi  les  conseils 
des  hofomes  de  bien;  mais  qu'ensuite,  foute  de  pH- 
voyance  et  de  capacité,  il  avait  kissé  ce  même  Bra- 
jùre  diéohoir  aa  point  d'être  un  sujet  de  tristesse 
pour  ses  amis  et  de  dérision  pour  ses  ennemis. 
OétMt,  ajoutèrent-ils,  en  juste  punition  d^ces  fau- 
tes et  de  cette  incapacité  que  l'empereur  Louis 
avait  été  tout  récemment  privé  de  la  couronne.  » 

K  raison  de  ces  foits  reconnus  par  eux,  les 
évéques  assemblés  à  Gïmpi^ne  rendirent,  avec  la  ' 
permission  de  Lothaire,  un  premier  décret  rdatif  à 
l'empereur  déposé.  Ils  décidèrent  de  lui  donner  un 
témoignage  de  ce  qu'ils  nommaient  leur  gratitude 
pour  les  bienfaits  qu'ils  en  avaient  reçus  autrefois. 
Il  s'agissait  de  lui  adresser  en  dépulation  quelques- 
uns  d'entre  eux  pour  l'avertir  de  son  péril,  et  lui 
offrir,  maintenant  qu'il  était  dépouillé  de  toute 
puissance  temporelle,  les  moyens  de  sauver  au 
moins  son  ame. 

Cette  députation  fut  en  effet  envoyée  à  Louis-lfr- 
Débonnaire,  elle  lui  fit  en  effet  les  remontrances  et 
les  propositions  dont  elle  était  cbai^ée.  L'empereur 
demanda  quelques  jours  pour  y  répondre  ;  et  le 
jour  fixé  pour  cela,  les  évéques  se  rendirent  tons 
thiz  lui,  lui  déroulèrent  le  taMeau  des  actes  de  aa 
vie  par  lesquels  il  avftit  offensé  Dieu,  soandelisé 
l'église,  et  troublé  son  peuple  ;  ils  lui  remontrèrent 
la  nécessité  d'en  faire  la  pénitence  qui  lui  serait 
imposée  par  l'église.  Louis^le-Débonnaire  se  re- 
connut  coupable  de  tout  ce  qui  lui  était  in^tépar 
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les  évoques,  déokni  se  lotUKttre  ii  leur  jugMBeiit, 
et  6t,  en  attendant,  si^ptier  son  ffls  Lothaire  de  ve> 
nir  le  trouTar  et  w  r^DCilier  ptoÎDemetit  avee 
lui ,  afin  f{u*il  ne  restât  pli»  entre  eux  une  ombre 
des  ressentimeiits  passés. 

Le  joar  Teno  où  les  évéqaes  de<ntieiit  prononcer 
leur  jagenant,  Ixiiris-le-Débomiaire  se  rendit  dans 
l'église  de  Saint-Médard  et  Saint-^bastien ,  et  là» 
en  présence  <le  l'empereur  Lothure,  dea  évAqaea 
du  concile,  des  ofBders,  des  leudes  etdee  hommes 
du  phid,  du  derçé  et  de  tout  le  peuple  du  pays  qtii 
avait  pu  trouver  place  dans  l'égliae,  proetemé  Mir 
la  cendre,  devant  l'autef,  il  oonfisssa  à  voix  haute 
qu'il  avait  indignanent  rempli  le  ministère  impé- 
rial et  oomanis  une  infinité  de  ftatcs,  en  expiation 
desquelles  il  aoceptùt  d'avadbe  la  péaiteiiee  que  les 
ministres  de  Oittt  jt^raient  eonveiuMe  de  lui 
infliger. 

Les  évoques  l'avertirent  alors  de  prendre  (jardejà 
ne  oèler aucune  des  fiiutet  f{u'il  avait  commises  età 
ne  point  se  rendre  coupable  de  ftusaeté  devant 
IHeu,  comme  il  était  notoire  qu'il  avait  déjà  ft^ 
u»«  fols,  en  ce  mètne  lieu  deCompiègne,  tbns  une 
autre  asseroUée  des  Franks ,  oit  il  avait  élé  con- 
damné en  présence  de  l'élise.  Sur  cette  admoni* 
tion,  Louis-le>Dëbonnaire  déclara  de  nouvean,  et 
d'une  manière  plus  expresse,  avoir  commis  tontes 
tes  fautes  dont  il  était  repris  par  les  évéques  de 
vive-voix  ou  par  écrit.  Là-dessus,  ceuxHïi,  ooOHDe 
pour  biea  fixer  la  valeur  et  la  tenenp  de  son  aveu, 
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lui  renirent  eotreles  inains  un  écrit  qui  oontenali. 
en  huit  articles,  tout  le  détail  de  leurs  accuuti9iis. 
On  a  un  résumé  ofBciel  de  cet  étrange  écril.  Le 
voici  résumé  de  nouveau  et  réduit  sur  chaque  point 
à  son  expression  la  plus  simple  : 

1*  Louis  s'était  rendu  coupable  d'homicide  et 
de  sacrilège  en  permettant  de  faire  mourir  son 
neveu  Bernard  et  en  contraignant  ses  frères  et 
d'autresde  ses  procbesàembrasserlaviereligieuse. 

a*  11  avait,  sans  nécessité  ou  sans  utilité  publique, 
entr^HÎs  une  expédition  de  guerre'  durant  le  ca- 
réaie,etteDU  un  plaid  général  sur  les  frontières  de 
l'Empire,  au  temps  destiné  aux  s<^nnités  de 
P^ues. 

3'  Indépendamooent  de  ces  expéditions  de  guerre, 
entreprises  dans  des  ttmps  prohibés,  il  en  avait  fait 
maintes  autres,  non-seulemeotinutiles,  mais  perni- 
cieuses, dans  lesquelles  les  chrétiens  qui  y  avaient 
pris  pitft  s'étaient  souillés  d'innombrables  péchés^ 
tçls  qu'homicidesf  sacrilèges,  pillages,  viols,  incen- 
dies d'églises,  péchés  qui  retombaient  tous  sur  sa 
Céte. 

4*  Il  avait  exilé  et  dépouillé  de  leurs  biens  pro- 
pres plusieurs  de  ses  fidèles,  dont  le  seul  tort  était 
de  lui  avoir  fait  d'humbles  remontrances  dans  l'in- 
térêt de  ses  fils  et  pour  le  bien  de  l'État. 

5*  Il  avait  contraint,  tant  ses  fils  que  le  gros  du 
peuple,  à  se  parjurer  fréquemment  par  desserments 
contradictoires. 

6*  U  avait  manqué  lui-même  à  ses  serments  en 
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violant,  de  sa  propre  et  illicite  autorité,  le  pacte 
juré  entre  ses  fils  pour  la  paix  et  l'unité  de  t'Em- 
jiire,  et  pour  la  traùquillité  de  l'Eglise. 

7*  Il  avait  troublé  la  paix  publique  par  des  par> 
tagesarbitraires  del'Eropire  et  en  forçantson peuple 
à  lui  jurer  de  marcher  hostilement  contre  ses  fils, 
qu'il  aurait  pu  amener  à  la  paix  par  sa  seule  autorité 
paternelle  et  par  le  conseil  de  ses  fidèles^. 

S*  Enfin,  non  cotitent  d'avoir  troublé,  déshonoré 
et  compromis  l'Empire  par  son  imprévoyance  et 
son  incapacité,  il  venait  encore  tout  récemment 
d'exposer  ses  peuples  à  une  perte  certaine,  dont 
<;eux-ci  n'avaient  été  préservés  que  par  la  misérir 
corde  de  IMeu  et  d'une  façon  toute  miraculeuse. 

Louis-le-Débonnaire  confessa  de  nouveau  devant 
le  peuple  toutes  les  fautes  énoncées  dans  cette  accu- 
sation sacerdotale,  et  demanda  à  en  faire  publique- 
ment pénitence.  Non  content  de  cette  confeasioD 
et  de  cette  demande  faites  de  vive-voix,  il  remit  aux 
évéques  un  écrit  que  ceux-ci  déposèrent  sur  l'autel 
et  où  étaient  consignées  les  mêmes  choses  qu'il  ve> 
nait  de  dire. 

Cela  Élit,  il  se  dépouilla  du  baudrier,  signe  des 
honneurs  militaires,  etle.posadeaa  main  surl'au* 
tel.  Quittant  ensuite  son  véteoient  ordinaire,  il  en* 
dossa  celui  de  pénitent  qu'il  reçut  des  évéques,  avec 

(i)  In  diTÙioDibut  imperiiab  eo  cootrà  coramunem  paeem,  et' 
(aiiiu  imperii  (Blutem,  td  libitum  laum  teinerè  factii.  Act>  eunc^ 
tpntioois  Lud.  imper,  art.  VU. 
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l'imposition  des  maint  de  tous  cenx-oi.  Il  fut  décidé 
que  le  pënHcnt  resterait  ■oiu  h  gaarde  de  Lothaîre  et 
ne  pourrait  communiquer  avec  personne  sans  la 
pcrmiasion  decedemier.Aiosi  Ait  consommée  la  se- 
conde d^KMÎticm  de  Loai»4e-DébcRinaire,  d'après- 
la  rdation  qoe  nous  en  ont  laissée  les  auteurs 
même  de  cette  grande  machination  polHîqae,  rela- 
tion que  je  crois  eiacte  pour  le  fond  matériel  des 
bits,  ù  &asse  qu'elle  soit  aoas  d'autres  r^iftorta. 

Q  est  aisé  de  se  méprendre  sur  le  vrai  caractère 
de  oette  intervention  inouïe  du  clei^  frank  dans 
la  déposition  de  Louifr-le-Débonnaire,  et  il  im- 
porte de  ne  pas  donner  dans  cette  méprise.  Que 
parsai  les  évèques  du  condle  de  Cora|Nègne  il  s'en 
troa'vAt  quelques-uns  de  disposés  k  déduire  de  leur 
oroyanoeet  de  leur  devoir  comme  évéques  le  droit 
d'examiner,  de  jagsr  et  de  déposer  un  souverain 
pour  sa  conduite  politique  et  militaire,  c'est  chose 
poesAïAe  et  même  probable.  Mais,  tetle  n'était  cer- 
tainement pas  la  disposition  de  la  majorité  de  ces 
évéques;  les  fiûts  antécédents  et  subséquents  le 
prouvent  d'une  manière  incontestable.  Envisagé 
comme  un  acte  cblteotif,  comme  l'acte  prc^re  de 
cette  majorité,  la  condamnation  de  Louis-le-Débon- 
naire  n'était  donc  point  une  hardiesse  sacerdotale, 
une  témérité  ecclésiastique,  mais  bien  une  l&cheté 
politique.  Ce  n'était  point  une  tentative  pour  élever 
'l'autorité  rel^ieuse  au-dessus  de  l'autorité  royale 
dans  les  sffiûres  temporelles,  c'était  au  contraire  un 
abaissement  servile  de  la  première  devant  la  se- 
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conde.  Si,  comme  il  est  prob^â',  la  faotioo  Mcer- 
dotale  qui  dès  le  principe  avait  coa^iré  en  faveur 
de  Lothaire  était  pour  quelque  chose  dans  Jes  actes 
du  concile  de  Complète,  c'est  une  j^reuve  que 
cette  (action,  d'auxiliaire  intéressée  de  Lothiùre 
qu'elle  avait  été  d'abord,  était  devenue  soaesclarve, 
et  dès  lors  elle  n'existait  phis. 

Du  reste  ^  le  motif  des  actes  dont  il  s'agit  n'est 
pas  difficile  à  comprendre.  Les  niécoDt«ateideois 
que  l'issue  des  intrigues  du  champ  du  mensonge 
avait  excités  de  toutes  parts  doDoaieut  de  l'inquié- 
tude à  Lothaire  et  à  ses  principaux  adbéreatey  et 
leur  disaient  craindre  ifoe  troisième  restauration 
de  Louis-le-Débonnake.  Ils  se  flattaient  qu'eu  l'hu- 
miliant  par  l'aveu  puMic  de  ses  feiblesseS)  de  ses 
fautes,  de  son  incapacité  de  gou  verner,  qu'eb  l'oUi- 
geent  à  déposer  ce  baudrier,  l'oi^eii  du  gu^rier 
germain  et  le  signe  de  sa  force,  qu'en  l'excluant 
de  la  commuQion  chrétienne,  ils  allaient  le  dépo- 
pulariser tellement  auprès  des  Franks  que  nul  ne 
daignerait  pltis  tirer  le  glaive  pour  loi.  Ils  se 
croyaient  sûrs,  en  effrayant  sa  propre  conscience 
sur  sa  conduite  passée ,  de  lui  Ater  tout  désik-  atti- 
bîtieux  pour  l'avenir. 

L'histoire  ne  toumit  aucune  donnée  pour  juger 
si  Lothaire  eut  beaucoup  de  peine  i  gagner  à  sesdes- 
seins  les  évéques  réunis  à  Compi^ne  ;  mais  les  do- 
cuments oootoBpocains  offrent  encore  des  vestiges 
des  moyens  par  lesquels  il  en  gagna  au  moins  quel- 
ques-uns. Abbon ,  l'archevêque  de  Reims ,  avait  été 
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le  grand  meDeur  de  toute  cette  affaire  ;  c'était  lui 
fjui  avait  rédige  l'accusation  épiscopale  contre  l'em- 
pereur déposé,  et  qui,  en  toute'chôse,  avait  le  plus 
cruellement  blessé  tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 
d'orgneil  ou  de  fierté  d'homme  dans  l'âme  de  Louis- 
le-Débonoaire  ;  et  c'était  pour  faire  tout  cela  qu'il 
avait  reçu  de  Lothaire  l'abbaye  de  Saint-Vast.  Le 
foit  fut  attesté  comme  notoire  au  pape  Nicolas  par 
les  évéques  de  la  Gaule  *. 

A  l'cAception  peut-^tre  de  Lothaire,  tous  ceiin 
qui  avaient  assisté  au  plaid  de  Compiègne  et  con- 
couru à  ses  actes  s'en  retirèrent  honteux  et  troublés, 
trouvant  de  toutes  parts,  parmi  les  populations  des 
pays  qu'ils  eurent  à  traverser,  une  tristesse  et  une 
stupeur  qui  n'étaient  pas  feites  pour  les  rassurer 
sur  la  durée  et  les  conséquences  d'actes  aussi  étran- 
ges'. Lotliâire  se  rendit  de  son  côté  à  Âix,  où  il  se 
pro[>osait  de  passer  l'hiver,  ayant  donné  rendez- 
vous  à  ses  leudes  à  Paris  pour  le  mois  de  mai  sui- 
vant. U  emmena  avec  lui  les  deux  captifs  dont  il 
s'était  fait  constituer  le  geAlier  par  les  évéques  de 
sa  fàdioD.  Il  prenait  peu  de  souci  de  son  frère 
Charles.  Quant  à  son  père,  il  ne  désespérait  point 
encore  de  l'obliger  à  se  faire  moine,  et  dans  cette 
vue  il  s'ingéniait  à  lui  rendre  la  captivité  aussi  dure 
que  possible,  afin  de  lui  rendre  désirable,  par  la, 

(t)  Flodoardi  Hîttorit  Ecd.  HenMoii».  tcriptor.  rer.  (rancior. 
XI.  p.  ai4- 

(2)  Anon.  Ajlron,  Vût  Lud.  pii. 
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comparaison,  la  solitude  et  la  paix  du  cloître.  Il  y  ' 
eut,  à  ce  qu'il  parait,  entre  Lothaire  et  Louis  de 
Germanie  quelque  pourparler  où  celuirci  conjura 
l'autre  de  traiter  leur  père  avec  un  peu  moins  de 
rigueur;  mais  ces  prières  lurent  vaines.  Lotbaire 
s'était  mis  dans  une  position  où  il  ne  pouvait  laisser 
à  son  incommode  prisonnier  la  moindre  chance  de 
s'évader,  et  tout  ce  qu'il  faisait  pour  prévenir  ce 
péril,  il  le  présentait  comme  un  devoir  pénible  qui 
lui  était  imposé  par  l'Oise. 

Cependant  le  méconifQtement  et  le  scandale  de 
tout  ce  qui  était  arrivé  à  Compiègne  avaient  fait  en 
peu  de  mois  de  rapides  progrès  ;  dès  les  commen- 
cements de  l'année  834  >1  y  avait  dans  toutes  les 
parties  de  l'Empire  frank  des  hommes  prêts  à  cons- 
pirer contre  Lothaire  et  qui  pour  le  faire  n'atten- 
daient que  des  meneurs.  Parmi  les  Neustriens  de 
ce  parti ,  les  historiens  désignent  comme  les  plus 
puissants  Egbert,  comte  de  Paris,  et  Guillaume, 
comte  de  l'Etable.  Eu  Burgondie ,  les  deux  adver- 
saires les  plus  animés  et  les  plus  redoutables  de 
Lothaire  étaient  Gofzelm  et  Warin  ou  Garin  ;  ce 
dernier  était  comte  de  Mftcon ,  homme  de  carac- 
tère et  de  capacité  que  nous  retrouverons  bientôt 
jouant  un  grand  râle  dans  l^s  grands  événements 
qui  s'apprêtent.  Gotzelm  était  l'un  des  trois  fils  de 
Guillaume-le-Pieux  et  le  frère  du  làmeux  Bemhard| 
l'ancien  camérier  de  Louis-le-Débonnaire^*. 

(l)  Addo.  AitroD.  Vîu  Lndov.  pii.  XLIX. 
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A  la  tête  des  dignitaires  eod^siastiques  restés 
fidèles  à  celui-ci  se  trouvaient  ses  deux  frà«s  natu- 
rels, Drogon,  évéque  de  Metz,  et  Hugo^  abbé  de 
Saint-Queutin ,  l'un  ^  l'autre  réfugiés  ea  Germa- 
nie ,  à  la  cour  de  leur  oeveu  Louis.  Des  deux,  frères 
lésés  et  offensés  par  Lolhaire,  Louis  s'était  le  pre- 
mier décidé  à  se  faire  justice  par  les  amws;  ce  fut 
lui  qui  se  chargea  d'exciter  Pépia  à  prendre  le 
même  parti.  Dans  ce  dessein ,  il  lui  députa  son 
oncle  Hugo,  et  celui-ci  n'ent  besoin  que  de  voir  le 
roi  d'Aquitaine  pour  l'engager  à  faire  cause  com- 
muoe  avec  son  frà«  de  Germanie  K  U  fut  couTeou 
que  chacun  des  deux  rois  lèrerait  la  plus  fente  ar- 
mée possible,  et  que  ces  deux  armé^,  jointes  à 
odle  que  le  comteGarin  devait  amener  de  Burgon- 
die,  agiraient  de  conoert  et  aaasit6t  qu'il  se  pour- 
rait contre  Lothaire. 

Cdui-ci,  inforaoé  de  ces  lai^  menées  et  des  for- 
midables i^prétsdont  ettes  étaient  accompagnées, 
accourut  d'Aix  à  Saint-Denis,  pour  observer  de  phis 
près  Les  mouvemMits  de  ses  ennemis  et  se  mettre 
en  défense.  U  ne  laissa  point  ses  pristHiniers  der- 
rière lui^  il  tes  amena  tous  les  deux  à  sa  suite,  pour 
en  (ti^KMcr  comme  les  circonstances  l'exigeraiCTt'. 

Arrivé  à  Saint^Dehis,  Lothaire  a'assun  que  ses 
«dvcarsaûes  s'avançeient  à  grandes  journées  et  avec 
-  de  grandes  forces  ;  il  se  fa&la  de  fiure  couper  tous 

(i)  rd.\oc.  cit. 

(%)  M.  loc.  cit. 
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IcB  pcmts  et  détruire  toutes  les  barques ,  tant  sur  la 
Haroe  que  sur  k  Seioe;  et  sa  bonne  ft^rtune,  le 
«ecoudaat  à  point,  voulutque  oes  deux  rivières  fas- 
saot  alors  démeaurémeDt  grossies  par  tes  pltnes ,  de 
sorte  que  Pepio  d'un  oôté  «t  le  4ïoiMe  Garin  de 
l'autre  se  trouvèrent  tout  d'«n  coup  arrêtés  sur  la 
rive  opposée  à  Lothaire  *. 

Cet  accident  donna  à  celui-ci  le  loisir  de  délibé- 
rer sérieusement  sur  sa  position  ;  il  la  trouva  au- 
dessus  de  ses  forces,  et  prit  aussitôt  le  parti  de  se 
retirer  dans  le  Midi  pour  y  attendre  les  événements. 
Û  se  mît  en  marche  à  l'entrée  du  mois  de  mars ,  ei 
ne  s'arrêta  que  sur  les  bords  du  Rhône,  à  Vienne, 
ville  «ncore  alors  très  considérable  et  dont  les  an- 
tiques fortificatioos  étaient  restées  debout.  11  em- 
mena avec  lui  les  plus  compromis  de  ses  partisaas. 
ecclésiastiques  ou  laïques  ;  aiai&  il  laissa  à  Saiot- 
Denîs  son  père  L^Hlis  et  son  jeune  frère  Cfaarlea. 
L'bUtoire  ne  dit  rien  qui  puisse  expliquer  ou  moti- 
ver ce  p^ti  ;  mais ,  quel  qu'en  fût  le  modf ,  un  toi 
parti  était  un  signe  d'embarras  et  de  détresse  '. 

P^n  ,  Louis  de  Geraoanîe  ,  le  comte  Garin  et 
tous  leurs  adhérents  se  rencontrèrent  à  Saint43ems 
aux  pieds  deLouis-le-Débonnairet  redevenu  empe- 
reur plus  inopinément  encore  qu'il  n'a\ait  cessé  de 
l'être.  Il  voulut  néanmoins  être  relevé  de  l'excoM- 
municalion  prononcée  contré  lui  dans  le  eoncil»- 


(t)  Anoa.  Atlr.  ViuLod.  pii.—  Annal,  Bertin.  t 
(s)  U.  loc.  cit. 
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bille  de  Gotnpi^ae ,  el  en  reçut  avec  sa  piété  ordi- 
naire l'absolution  des  évéques  fidèles  qui  se  troa- 
vaient  là.  Aussitôt  après  cette  cérémonie,  des 
messagers  furent  expédiés  partout  pour  annoncer 
ce  qui  Tenait  de  se  passer  et  proclamer  de  la  part 
de  l'empereur  restauré  amnistie  de  toute  cbose 
faite  contre  lui.  Cela  fait,  Lonis-le-Débonnaire  ren- 
voya Pépin  en  Aquitaine,  et  partit  pour  Aix  ac- 
compagné de  son  fils  Louis  *. 

Jusque  là  la  seconde  restauration  de  Louis-le* 
Débonnaire  avait  été  plus  prompte  et  plus  facile 
qu'il  n'eût  été  permis  de  l'espérer  ;  mais  elle  n'était 
pas  encore  parfaitement  assurée,  et  tout  danger 
n'était  point  passé  pour  le  trAne  relevé.  Le  parti  de 
Lothaire  avait  été  surpris  et  dispersé  plutôt  que 
vaincu  ;  U  était  encore  debout  et  en  armes ,  non- 
seulement  aux  bords  du  Rhône ,  mais  sur  divers 
points  de  la  Neustrie  et  particulièrement  dans  la 
Marche  de  Bretagne,  où  il  avait  pour  chef  le  comte 
L&ntbert,  le  plus  audacieux  et,  à  ce  qu'il  semble, 
le  plus  habile  de  ses  meneurs.  Ainsi  donc  la  guerre 
entre  Lothaire  et  son  père  n'était  qu'ajournée,  et 
la  vraie  lin  de  ce  démêlé  dépendait  d'une  victoire 
encore  incertaine. 

Louis-le-Débonnaire,  qui  prévoyait  ce  dénoue- 
ment ,  essaya  de  le  prévenir,  mais  par  des  moyens 
qui  trahissaient  à  la  fois  et  la  faiblesse  de  son  carac- 


(i)  A.iion.  A^tron.  Vlla  Ludov.  pii  LI.  UI. 
4  aa.  834.  S3S. 
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tère  et  le  ct>té  f&cheux  de  ses  desseins.  Il  envoya 
à  Lotbaire  un.  message  pour  lui  ofTrir  le  pardon  de 
sa  conduite  passée  et  l'engager  à  se  rendre  au  plus 
tôt  auprès  de  lui  pour  traiter  d'une  paix  définitive 
entre  eux^.  Lotbaire  refusa  le  pardon  et  l'invitation. 
A.  ce  refus  Louis  répondit  par  une  injonction  faite 
au  récalcitrant  de  repasser  les  Alpes  sur-te-chanip, 
sous  peine  d'être  tenu  pour  rebelle  et  traité  comme 
tel.  Lotbaire  ne  tifit  aucun  compte  de  l'injonction  ; 
il  resta  aux  bords  du  Rhône ,  et  l'inévitable  guerre 
fut  dès  lors  déclarée. 

Ce  fut  l'empereur  qui  la  commença;  il  envoya 
dans  la  Marche  de  Bretagne,  contre  Lantbert ,  une 
nombreuse  armée  founiie  par  les  populations  de 
tout  le  pays  entre  Seine  et  Loire ,  et  commandée 
par  Odon  ou  Vodon,  comte  d'Orléans,  par  Guil- 
laume, comte  de  Btoîs,  et  plusieurs  autres  puis- 
sants personnages.  Mais  cette  armée ,  peu  aguerrie , 
peu  dévouée  et  mal  conduite,  fut  anéantie  plutôt 
que  battue  par  Lantbert,  et  plusieurs  de  ses  chefs 
restèrent  sur  la  place*.  Lantbert  se  h&ta  d'annoncer 
par  un  message  cette  grande  victoire  à  Lothaire , 
l'exhortant  à  repasser  au  plus  vite  avec  toutes  ses 
forces  en  Neustrie ,  où  il  était  sûr  de  prendre  l'em- 
pereur au  dépourvu.  Lothaire  n'hésita  pas  à  ré< 
pondre  à  cet  appel  ;  il  partit  aussitôt  pour  la  Neus- 
trie, suivi  d'une  forte  armée  composée ,  à  ce  qu'il 


(i)  ADiul.BerdDiaii.ao.  S34- 

(3)  &iK>n.AUron.— Annal.  Bénin,  loc  cil. 
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parait,  d'honuoea  de  toute  race  et  de  tout  pays.  Il 
ne  trouva  de  r^ststance  qu'à  Cfailona;  1b  comte 
Gario  ,  qui  commandait  dans  cette  ville  ,  Uavait 
fait  soigneusement  fortifier  et  i'f  était  enfermé  avec 
une  Iwrave  et  nombreuse  garnison.  Lotbaire  ne  cmt 
pas  devcnr  laisser  intactes  denière  lui  des  forces 
hostiks  qui  pouvaient  le  suivre  ou  loi  couper  la 
retraite;  il  attaqua  Cbàkms  et  le  contraignit,  an 
bout  d'un  asauil  de  cinq  jour^,  à  se  rradra  par 
capitulation  ^• 

Cette  capitulation  fut  violée  avec  une  bartiane 
remarquable  même  dans  ces  temps  baibares.  A. 
peine  livrée  aux  vainqueurs ,  la  ville  fiit  pillée ,  et 
le  pillage  commMiça  par  celui  des  églises;  le  fea 
suivit  le  pillage  et  dévora  tout ,  lieux  saints,  mai» 
sons  et  masures,  à  l'exception  d'une  petite  cfai^ieye 
qui  fut  r  non  pas  épai^aée  par  l'incendie ,  mais  qui 
lui  résista. 

Des  croantés  qui  signalèrent  cette  prise,  les  chro- 
niques n'ont  mentionné  que  celles  ijui  s'exerot* 
rent  sur  de  hauts  pcavonnages;  mais  celles-là  peu- 
vent donner  quelque  mesure  des  autres.  Plusieurs 
hommes  éminents  du  parti  de  Louis-le-Débomnaîre 
s'étaÎMit  jetés  dans  Cbàlons  avec  le  comte  Garin; 
dece  nombre  étaient  Je  comte  Maadelme,  un  autre 
«oinle  de  race  viaigolhe,  nojnioé  Sanita,  M  Got- 
lelm ,  le  frère  de  Bembard  le  camérier.  Dans  un 
des  monastères  de  la  ville  vivait  aussi  comme  reli- 

{>)  JMrmt.  Viu  Lnd.  j^i. 
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gieuse  Gerbei^e ,  une  sœur  de  ces  deux  dneiers , 
'  une  des  deux  fiUes  du  fameux  duc  Guilluime.  A 
Mandelme,  à  Sanila  et  à  Gotzefau ,  Lothaire  fh  irsn- 
cher  la  tête,  sans  daigner  dire  sous  quel  prétexte. 
Quant  à  GeriKi^ue,  les  dioset  ne  se  passèrent  pas 
si  simjdement;  on  renfenna  vivante  dans  un  ton* 
neau ,  et  le  tonneau  fut  jeté  dans  la  Saône.  Le  comte 
Garin  tiit  seul  épatée ,  à  h  condition  de  yarer 
fidélité  à  Lothaire  K 

Pressé  de  recueillir  les  fruits  de  sa  victoire, 
celui-ci  part  en  grande  h&te  de  Chàlons,  arrive  i 
Autan ,  d*où  il  marche  sur  Orléans  et  de  là  sur  Le 
Mans,  où  l'aitendait  le  comte  L^nthert. 

Suroes  entre&ites,  Louîs-le-Déhonnaire  se  trou- 
vait à  Ijaogres,  tenant  an  plaid  auquel  il  avait  ap- 
pelé les  Franks  de  la  Gaule  et  les  Qermains  d'Outre- 
Rhin.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  prise  et 
du  carnage  deChàlous,  et  de  la  marche  de  Lothaire 
vers  la  Loire.  Il  pai-tît  aussitôt  de  Langresavec  tout 
ce  qu'il  avait  de  troupes  et  se  mit  à  la  poursuite  du 
reiieUe'.  Celui -à,  déjà  renforcé  des  milices  du 
comte  Lantbert,  s'avança  résolument  au-devant  de 
son  père.  Les  deiis  armées  serencentrèrentsur  les 
bords  de  ta  Loire,  dans  le  vcHsiq^»  de  Blms»  et  res- 
tèrent quatre  jours'  en  présence  sans  se  mêler. 
L'empereur  hésitait-,  par  clémence  et  par  piété,  à 
livrer  bataillt  à  sou  Sis  ;  et  cdni-ci  s'attendait,  à  ce 

(t)  AnoQ.  Aunn.  Vib. LaA. pM. 
(a)  Id.  iiid. 

DiailizodbvGoOgle 


l6o  LOCIS-I.K-DiBOIfllAlRB    SMPEAEUB. 

qu'il  semblera  voir  son  armée  se  grossir  d'une  foule 
de  partisans  fju'il  croyait  avoir  dans  celle  de  son 
père,  se  flattant  ainsi  de  vaincre  sans  combat.  Mais 
les  choses  se  passèrent  bien  diversement  de  ce 
qu'il  avait  espéré.  Louis-le-Débonnaire  ne  fut  cette 
fois  abandonné  de  personne ,  et  ses  forces  s'accru- 
rent de  celles  de  l'Aquitaine,  que  son  tUs  Pépin  lui 
amena  dans  cet  intervalle  d'attente  et  d'inaction*. 

Dès  ce  moment  Lotbaire,  se  tenant  pour  vaincu, 
ne  songea  plus  qu'à  se  soumettre  à  son  père  et  à 
en  obtenir  le  pardon.  Il  se  rendit  auprès  de  lui  en 
suppliant,  et  le  résultat  de  leur  entrevue  fut  un 
accord  dont  l'empereur  dicta  toutes  les  conditions. 
Ces  conditions  furent  :  i"  que  Lotbaire  repasserait 
les  Alpes  dans  le  plus  court  délai  possible;  a"  qu'il 
ne  reviendrait  ep  Gaule  que  sur  l'ordre  exprès  de 
son  père;  3°  qu'il  ne  ferait  plus  aucune  tentative 
pour  s'emparer  de  force  de  l'Empire'.  Conformé- 
ment à  cet  accord ,  Lolhaire  partit  aussitôt  pour 
l'Italie,  suivi  des  cbefs  de  stm  parti ,  réconciliés  ou 
non  avec  l'empereur.  Dès  ce  moment,  la  restaura^ 
tion  de  celui-ci  fut  complète,  et  il  put  user  libre- 
ment de  son  pouvoir. 

Le  premier  usage  qu'il  en  fit  fut  de  convoquer 
un  pbid  solennel,  dans  lequel  il  devait  être  traité 
des  afbires  générales  et  du  sort  ultérieur  de  l'Em- 
pire ,  toutes  les  conventions  antérieures  étant  cen- 

(i)  AjumI.  Bertiti — Anon.  Aitnii.  «d  ma.  S3(. 
(a)  Id.  loc  ciL 
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sées  abolies  ou  mises  en  question  par  la  deraiére 
conspiration' de Lotfaaire.  Il  fut  décida  que  ce  plaid 
se  tiendraitau  mois  de  juin  de  Tannée  suiTaDte(835) 
àCremieux,  dans]evoisinagedeLyon,localitéàpeu 
près  centrale  pour  les  quatre  souverains  qui  de> 
TBÎent  s';  rendre  des  quatre  extrémités  deTEmpire. 

-  En  attendant,  il  fut  tenu,  au  mois  de  ncvembre 
de  l'année  courante ,  dans  le  palais  impérial  d'Àt- 
tigny,  un  plaid  plus  ui^ent  encore,  qui  fut  tout 
entier  consacré  aux  mesures  d'ordre  et  de  police 
que  les  derniers  troubles  avaient  rendues  indi»* 
pensables.  Le  pillage,  le  brigandage ,  l'anarchie  ré- 
gnaient partout;  partout  les  propriétés  ecclésiasti- 
ques de  toute  espèce  étaient  assaillies  ou  dévastées. 
De  tous  côtés  rôdaient  ou  campaient  des  multitudes 
de  voleurs  et  de  bandits ,  dont  il  faut  bien  croire 
que  quelques-unes  ressemblaient  fort  i  des  années, 
puisqu'il  fut  décidé  que  plusieurs  comtes  se  réuni- 
raient pour  marcher  contre  elles*. 

Ces  mesures  prises,rempereurse rendit  àThion- 
ville,  où  il  se  proposait  de  passer  l'hiver.  Il  y  fit  ju- 
ger, dans  une  assemblée  tenue  k  cet  efTet ,  les  leu- 
des  et  les  évéques  qui  lui  avaient  manqué  de  6dé- 
Uté  à  Compiègne.  Mais  toute  la  peine  qu'il  se  donna 
pour  en  faire  justice  ne  servit  guère  qu'à  mettre 

(i)  Pnecapit  ot  «aiiti  pcr  lia^jolo*  comitatiu  irent,  qai  imma- 
tûtiUin  predonom  ac  UtroDuni ,  qoK  ioandiU  anerMrant,  cohi- 
bemt,  et  obi  eornoi  major  lîi  iacnbnerat,  «tiam  eonua  comîtca 
TÎdncM,  et  episcapomm  honiÎD«i,  ad  talca  anncoidM  ot  pnterca- 
iUm  aibi  adacÎKannt.  Âmoa.  Aitron.  UtL 

tT.  I I  ' 
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SOD  peu  de  pouvoir  en  évideDce.  Les  plus  coapi- 
blés  éUîeDt  abseots  ;  ils  ivaient,  comme  je  l'ai  dit» 
suivi  Lothaire  en  Italie,  aussi  mal  disposés  que  ja- 
mais pour  l'empereur.  Le  seul  d'entre  eux  qui  se 
présenta  par-devant  les  juges  du  plaid  fut  l'arcbc- 
véque  de  Reims,  Abbou .  Il  n'essaya  pas  de  se  justi- 
fier) c'eût  été  porter  trop  loin  la  bassesse  :  il  avoua 
tout  ce  qui  lui  fut  imputé ,  fut  déposé  et  condamné 
à  passer  le  reste  de  ses  jours  en  réchnioD,  dans  un 
monastère  d'Outre-Rbin^. 

Cependant  l'époque  fixée  pour  la  tenue  du  grand 
plaid  de  Cremieux  était  arrivée.  Il  ;  a  tout  lieude 
croire  que  Pépin  et  Louis  s'y  rendirent^  chaeun  de 
SOD  o6té  ;  quant  à  Lotbaire,  il  est  sûr  qu'il  y  avait 
été  appelé  et  qu'il  y  était  attendu.  Mais,  soit  défiance 
del'avenit-,  soit  ressentiment  du  passé,  U  refusa 
d'y  paraître  et  oe  quitta  point  l'Italie. 

On  revint  d'abord,  dans  ce  plaid  de  Cremieux, 
sur  quelques-unes  des  mesures  de  police  déjà  pri- 
ses à  Attigny,  et  qui,  &ute  de  diligence  et  d'ëper- 
gie  de  la  part  des  comtes,  n'avaient  point  produit  ' 
l'eflet  que  l'on  s'en  était  promis.  Quelques-uns  de 
oès  comtes  négligents  ou  inhabiles  furent  destitués 
ou  punis ,  après  quoi  l'on  en  vint  à  la  grande  af- 
Adre  de  ce  plaid,  qui  était  un  nouveau  partage  de 
l'Empire.  Ce  partage  se  fit  entre  les  trois  fils  pré- 
sents de  l'empereur,  à  Texclusion  ab^olne  dû  qua- 
trième, c'esl-à-dire  de  Lothaire,  qui  n'y  est  pas 

(i)  AMroD.  ViuLad.pu,Iir. 
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même  nommé.  L'acte  en  est  calque  sur  un  autre 
dont  j'ai  déjà  parlé,  sur  celui  par  lequel  Charle- 
magnt,  en  806,  dtvUa  sou  empire  enire  les. trois 
fils  légiiimes  qu'il  avait  alcnrs}  il  n'en  difTère  guère 
que  par  un  article  particulier  dont  je  parlerai  tout 
à  l'heure*. 

A  considérer  cet  acte  de  près,  ou  ne  peut  que  le 
trouver  fort  singulier  ;  plus  ou  y  réfléchit,  et  moins 
l'on  se  persuade  qu'il  répontUt  au  but  réel  de  l'ent- 
pe4«ur«  qu'il  en  exprimât  laTéritable  pensée.  Cette 
pensée,  comme  on  s'en  assurera  mieux  encore  par 
la  suite  des  choses  «  était  de  faire  à  son  plus  jeune 
fils^  il  Charles,  la  plus  forte  et  la  meilleure  put  qu'il 
pourrait  dans  la  division  définitive  de  l'Empire.  Ch- 
il  pensait,  et  il  était  vrai,  que  tout  part^  de  l'Eai* 
pire  t  feit  coOtre  le  gré  «t  l'intérêt  de  Lothaire,  oou* 
rait  plus  que  tout  autre  le  risque  d'être  contesté 
et  annulé  par  quelqu'un  de  ces  brusques  éclats  de 
guerre  civile,  si  fréquents  depuis  la  Qu>rt  de  Char- 
lemagoe.  Bien  que  vmncu  et  {somprimé,  le  parti  d« 
Lothaire  était  encore  debout;  il  lui  restait  «ucore 
de8<^Dces  de  troubler  l'Empire  et  d'arriver  à  ses 
fins.  11  n'y  a  donc  guère  de  probabilité  k  supposer 
que  Louis-le-Déboonaire  se  fût  irrévocablement  ar- 
rêté* dans  le  partie  de  l'Empire,  à  un  parti  opposé 
àtouteelesptéteBtions  de  Lothaire;  il  est  beaucoup 
plus  TraiseaMable  que  le  partage  dont  il  s'agit  n'é> 
tiàt  pour  Jui  qu'un  «ote  provisoire  par  lequel  il 
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cbercliait  à  se  ménager  le  loisir  et  le  moyen  d'en 
Conclure  prochainement  un  autre  plus  conforme  à 
ses  vœux  secrets.  Sou  plan  était,  selon  toute  ap- 
parence, d'obliger  Lothaire  à  s'entendre  enfin 
avec  lui  pour  une  division  de  l'Empire  conçue  dans 
l'intérêt  commun  de  ce  dernier  et  du  jeune  Charles. 
C'était  dans  cette  intention  qu'il  menaçait  le  récal- 
citrant de  réduire  sa  part  des  conquêtes  frankes  i 
l'Italie,  dans  le  cas  où  il  persisterait  à  se  tenir  & 
l'écart  et  à  chercher  l'occasion  de  contrarier  les 
desseins  de  son  père. 

L'article  particulier  du  partage  de  Cremieux,  dont 
il  me  reste  àparler,enrévèle,  pour  ainsi  dire,  tout 
le  secret.  Cet  article  portait  que ,  dans  le  cas  o{i 
quelqu'un  des  trois  frères  co-partageants  se  mon- 
trerait plus  pieux  ou  plus  soumis  que  les  autres  ^ 
se  rendrait  par-là  plus  agréable  k  l'empereur,  celui- 
ci  aurait  le  droit  de  l'en  récompense  par  un  suiv 
crott  de  tnritoire  et  de  pouvoir.  Cette  disposition  ' 
arbitraire  n'était  évidemment  qu'un  moyen  que 
Louis-le-Débonnaire  s'était  ménagé  de  revenir  sur 
le  part^ie  de  Cremieux,  pour  le  modifier  ou  le  re- 
faire quand  il  en  serait  temps,  sdon  les  vues  qu'il 
n'était  point  encore  en  mesure  d'avouer. 

La  preuve  que  ces  assertions  ne  sontpasde  sim- 
jJes  conjectures,  c'est  le  message  que  Louis-le-Dé- 
bonnaire ,  à  peine  de  retour  à  AJx,  envoya  à  Lo* 
thaire,  en  Italie ,  pour  l'exhorter  à  la  paix,  pour  lui 
en  démontrer  les  avantages,  et  l'engager  à  envoyer 
enfin  en  Gaule  des  uégociatetuv  par  l'intermédiaire 
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desquels  ils  pussent,  l'empereur  et  lui,  s'entendre 
et  s'accorder  d'une  manière  définitive  ^.  Un  lieu  et 
une  époque  de  rendez-vous  furent  indiqués  à  ces 
négociateurs  :  le  lieu,  c'était  le  palais  de  Thionville» 
et  l'époque,  le  mois  de  mai  de  l'année  suivante  (836). 
Pour  Louis-le-Débonnaire,  faire  de  telles  avances  à 
Lothaire,  c'était,  au  fait,  reconnaître  qu'il  ne  se  te- 
nait nullement  pour  engagé  par  le  traité  de  Cre- 
mieux;  c'était  manifester  sou  empressement  de 
rompre  ce  traité  pour  en  conclure  un  nouveau  plus 
conforme  aux  vœux  de  Lothaire. 

Jusqu'à  quel  point  Loui»-le-Débonnùre ,  agis- 
sant et  parlant  de  la  sorte ,  agissait  et  parlait  d'a- 
près sa  conviction  personnelle,  c'est  ce  qu'il  serait 
difficile  de  dire;  mais  une  chose  hors  de  doute,  c'est 
qu'il  y  avait,  dans  sa  conduite  à  cet  égard,  beau- 
coup de  complaisance  pour  les  désirs  et  les  su^es- 
tions  de  l'impératrice  Judith.  Celle-ci  poursuivait 
vivement  ses  intrigues  maternelles  pour  faire  à  son 
fils  Charles  la  plus  JsriUante  destinée  possible,  d'au- 
tant plus  impatiente  d'arriver  à  ses  fins  qu'elle 
voyait  les  forces  et  la  santé  de  son  époux  décliner 
rapidement*. 

Sans  s'expliquer  sur  ses  intentions  définitives, 
Lothaire  s'était  engagé  à  envoyer  des  députés  au 
plaid  indiqué  ÀThionville  pour  le  mois  de  mai  836. 

(i)  HitMM  ad  Lolbariam  direxil....  pacii  illi  concordiam  mal- 
tiplidter  bcnlcanta.  AnnaL  Bwtin.  836. 
(»)  jVaon.  Aatran.  UV. 
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n  tint  parol«;  il  y  envoya  le  chef  eodéuastique  de 
sa  faction ,  le  fameux  Wala,  abbë  de  Cortrfe  '  ;  mais 
cette  mission  n'avança  pas  beaucoup  une  paie  diffi- 
cile entre  deux  partis  dont  le  plus  fort  se  montrait 
le  plus  pressé  et  dont  le  fins  faible  croyait  de  son 
intérêt  d'attendre.  Wala  se  borna  à  dédarer  que 
Lothaire  était  prêt  à  répondre  aux  vœux  de  l'empe- 
reur pour  un  accommodement,  et  qu'il  passerait 
volontiers  en  Gaule  pour  en  traiter  lui-même. 

Ce  fut  sans  doute  à  raison  de  cette  décUration 
que  l'empereur  convoqua,  pour  le  mois  de  septem- 
bre suivant,  un  plaid  solennel  qui  devait  se  tenir 
à  Worms,  et  auquel  Lothaire  fut  de  nouveau  et  plus 
spédalement  invité.  Pour  l'y  attirer  plus  sùpenwo^ 
on  lui  fit  entendre  qu'il  se  trouverait  bien  d'y  être 
venu'.  On  ne  peut  dire  si  Lothaire  aurait  répondu 
cette  Ibis  h  l'appel  paterael,  en  supposant  qu'il  eo 
eût  eu  le  pouvoir;  mais  il  venait  de  tomber  grav»> 
ment  malade,  et  se  coateata  d'envoyer  li  Worma 
des  députés  chargés  d'exctMcr  soa  «baeace  «t  d'ea 
expliquer  te  motif. 

L'incident  contraria  beaucoup  l'etB|>ereur,  de 
plus  en  plus  pressé  d'en  finir  avec  Lothaire;  il  dc 
vit  rien  de  plus  expécUtif,  en  pareil  cas,  qne  de 
transmettre  tout  de  suite  h  son  fiis,  pardes  dépotés 
sûrs,  les  propoMtioas  qu'il  ne  pouvait  lui  fiiire  de 

(i)  Anon.  AstroB.  —  AjnnL  BertÏB.  bd.  SK. 

(»)  Qood  *i  facent,  counliiMlmi  tSÂ  fnturnm  «cînt.  Aa. 
AMTon.LV. 
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fMre  naturel  de  l'empereur,  auquel  Ait  adjoiq^  uB 
eoinle  AcUlghier.  Les  historiens  ne  disent  rien  des 
suites  de  cette  négociation,  et  l'on  ne  ponnalt  au- 
cun document  qui  s'y  rapporte;  il  e^t  Beuleneot 
certain  qu'dle  n'avapca  pat  beaucoup  la  paix  entre 
Lothaire  et  l'enipereur.  Ce  dernier,  en  efiet^surle 
rapport  que  lui  en  firent  ses  messagien,  se  mit  k 
lever  i  la  bite  une  armée,  à  la  tête  de  laquells  i| 
proclama  hautemeQt  qu'il  allait  descendre  an  Ita- 
lie, pour  y  ehfttier  et  y  réprimer  je  ne  sais  quelles 
violences  de  Lothaire  contre  l'église  romaine.  L'oo- 
caâon  était  on  ne  peut  plus  heureuse  pQur  Louia- 
le-Débonnaire  :  tout  en  rendant  à  l'élise  romaine^ 
un  service  dont  il  pourrait  se  glorifier,  il  allait  feive 
quelque  chose  de  décisif  dans  son  intérêt  persoo^ 
ttel;  il  allait  contraindre  enfin  par  la  fovœ  son  fils 
récalcitrant  à  faire  ses  volontés. 

Uais  les  événements  ne  njarotièrent  pas  selon 
ses  [«^viûonfij  Teupédition  projetée  n'eift  point 
lieu.  Les  fivces  que  l'on  y  avait  destinées,  il  iàllut 
les  envoyer  ooatre  les  Normands,  qui  venaiiept  de 
ùire  une  descente  sur  les  cAtes  de  Gensanie,  et 
Louis-le-Débooaaire  kA  obligé  de  repreqdiv  avec 
son  ^  la  voie  loague  et  douteuse  dçs  négociations. 
U  lui  députa  donc  deux  nouveMis  «lessagers ,  Foul- 
ques, abbé  de  Fontenelle,  et  le  comte  Biehard.  L« 
peu  que  l'histoite  dit  de  cette  ipiuiou  s«  M^pOfie 
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uniquement  aux  démêlés  de  Lotbaire  avec  le  ptpe 
Gr^oirelV,  et  à  l'iQterveDtioD  de  l'empereur  dans 
ces  démêlés.  Cette  iaterventiou  fut  écartée  par 
Lothaire,  qui  resta  de  la  sorte  brouillé  avec  le  pape 
et  avec  son  père. 

Ou  a  quelque  peine  à  expliqua*  ce  peu  d'empres- 
sement, pour  ne  pas  dire  cette  répugnance  de  Lo- 
thaire à  accepter  les  avances  et  les  oflres  de  l'em- 
pereur; toute  sa  conduite  autorise  k  lui  supposer  je 
ne  sais  quelle  foi  tenace  à  son  parti,  je  ne  sais  qud 
espoir  aventureux  d'obtenir  de  la  force  et  du  dé- 
vouement de  ce  parti  plus  qu'il  ne  pouvait  atten- 
dre des  promesses  partiales  de  son  père.  Mais  ce 
parti  était  sur  le  point  d'éprouver  un  échec  dont 
se  ressentirent  les  intérêts  et  les  déterminations  de 
Lothaire. 

B  régnait  alors  en  Itahe  et  en  d'autres  contrées 
de  l'Europe  une  épidémie  pestilentielle  qui  partout 
emporta  iine  grande  part  de  la  population.  Elle  n'é- 
pai^na  pas  ceux  des  adhérents  de  Lothaire  qui  l'a- 
vaient suivi  en  Italie;  ils  furent  frappés  presque 
tous  ;  presque  tous  succombèren  t ,  et.  de  ce  nombre 
furent  les  trois  principaux,  ceux  qui  avaient  joué 
le  plus  grand  rôle  dans  les  événements  passés  et 
qui  avaient  eu  jusque  là  le  plus  d'inftiience  sur  tou- 
tes les  résolutions  de  Lothaire  :  c'étaient  Matfried, 
comte  d'Orléans,  I^ntbert,  comte  de  la  Marche  de 
Bretagne,  et  Wala,  abbé  de  Corbie. 

L'astronome  biographe  de  Louis-le-Débonoaire 
ajoute  à  son  annonce  de  la  mort  de  ces  hommes  et 
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de  leurs  pareils  une  observation  assez  remarqua- 
ble. «  Citaient  là ,  dit-il ,  les  hommes  dont  la  perte 
fit  dire  que  le  royaume  des  Prauks ,  privé  d'eux  ^ 
fut  dépouillé  de  noblesse  et  de  bravoure ,  énervé 
et  destitué  de  toute  sagesse*,  a 

Si  le  bi(^raphe  a  voulu  dire  que  les  hommes  dont 
il  parle  ainsi  étaient ,  à  leur  époque ,  ceux  qui 
avaient  fait  le  plus  de  progrès  dans  certaines  idées 
générales  de  politique ,  de  gouvernement  et  de  ci- 
vilisation ,  ceux  qui  aspiraient  à  établir  dans  l'Em- 
pire un  nouvel  ordre  de  choses  plus  calme  et  plus 
fixe  que  l'ancien  système  frank ,  il  peut  avoir  rai- 
son ;  mais  il  aurait  certainement  tort  s'il  avait  voulu 
donner  les  hommes  dont  il  s'agit  pour  les  vrais 
représentants  de  la  nationalité  franke ,  comme  agis- 
sant dans  le  sens  primitif  de  la  conquête.  Soit  à 
leur  insu  ,  soit  avec  la  conscience  de  ce  qu'ils  fai- 
saient, ces  mêmes  hommes  s'étaient  précipités  tous 
dans  une  situation  fort  étrange ,  où  il  s'agissait  de 
&ire  prévaloir  des  idées  nouvelles  sur  les  vieilles 
idées  frankes ,  en  fait  de  gouvernement  et  d'insti- 
tutions. Ils  étaient  devenus  les  instruments  de  la 
minonté  ecclésiastique  qui,  la  première,  avait  conçu 
ces  idées. 

Ia  faction  de  l'impératrice  Judith  pensa  sans 
doute  qu'elle  triompherait  plus  aisément  de  Tobs- 

(i)  Bi  enim  erant  cpioram  reeaMn  dicebatnr  FniKàa  nobîlitau 
AriMto,  iortitodine  qnui  nvri*  mceUii  eriraU,  pntdtoU»  tiii 
uhYIt 
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tination  de  Lothalre  depuis  qu'il  était  priv^  de  mi 
conseillers  les  plus  habiles ,  et  coDtînua  à  l'agiter  «t 
à  manoeuvrer  dans  ce  but.  Il  fut  tenu  k  lu,  en  837, 
un  plaid  dans  les  motifs^  et  les  résultats  duquel  U 
est  impossible  de  méconnaître  son  action. 

Dans  ce  plaid,  le  partage  de  l'Empire,  arrAt^  il  y 
avait  trois  ans  àCremieux ,  fut  annulé  fonu^cment 
par  un  autre:  Charles  était  encore  mieux  trait« 
cette  fois  que  les  précédentes  ;  ce  partage  lui  don- 
nait la  portion  plus  considérable  de  la  Germanie 
franke,  U  Neustrie  entité,  et  divers  comtés  de 
riustrasie  et  de  la  Burgondie^,  Hais  oe  n'était  en- 
core là  qu'un  simulacre,  qu'une  feinte  de  paita^, 
auquel  la  faction  du  jeune  Charles  n«  bornait  pas 
sincèrement  ses  projets  ni  ses  vœux  ;  il  ne  devait 
avoir  aucune  suite,  et  c'est  pour  cela  qu'il  y  a  dm 
chroniques  où  il  n'en  est  nullement  fait  mention*. 

Le  vérildile  plan  de  l'impératrice  Judith  et  de 
son  parti  était  toujours  le  méoae ,  c'est-à-dire  de 
s'arranger  à  tout  prix  avec  Lothaire  ;  c'était  toujours 
dans  ce  but  qu'agissait  ce  parti,  tantôt  d'une  ma- 
nière directe,  par  des  n^ociations  et  des  promesses 
tendant  à  gagner  Lothaire,  tantôt  indit^ctement, 
par  des  partages  simulés,  au  détriment  de  Lothaire, 
partages  que  leurs  auteurs  se  montraient  prêts  à 
révoquer  en  faveur  de  ce  dernier,  dès  l'instant  où  il 

(i)  AdihL  Bwtin.  «4  m.  »i^. 

HHU  nleoca.  UX. 
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•Gcepterait  lei  coodiiioiu  que  l'on  meltËit  &  la  r^ 
-vfM^tion. 

Il  parait  que  Louis  de  Germanie  assista  en  pw- 
«ODDe  au  plaid  où  fut  arrêta  ce  partaf;«,  et  que 
Pépin  se  borna  à  y  envoyer  des  doutés.  L'histoire 
se  dit  point  de  quelle  manière  ce  dernier  prit  la 
Bouvdle  division;  mais  Loaîs et  Lothaire  s'en  «on* 
trèreot  fort  courrouo^ ,  et ,  coenne  ils  étaient 
mieux  situés  pour  se  voir  et  se  concerter,  ils  eurent 
dans  les  Alpes ,  sur  les  confins  de  leurs  royaumes 
respectife,  une  conférence  dans  laquelle  ils  traite- 
rent  de  leurs  intérêts  communs^  On  ignore  oe 
qu'ils  résolurent;  nuùsleur  résolution,  quelle  qu'elle 
£kt,  n'aboutit  à  rien.  Louis-le-Déboonaire ,  qui  en 
^ informa  à  temps,  en  prit  beaucoup d^ombra|;e, 
«t  se  mil  aussil6t  en  mesure  de  contraindre  Louis 
à  venir  sor-le-cfaamp  à  lix  s'excuser  de  tonte  im- 
putation à  eet  jégard  et  protester  de  sa  fidélité  k 
aon  père.  Louis  vint,  il  s'excusa;  il  protesta  tout 
«e  que  l'oci  voulut ,  mais  toujours  décidé  en  lui- 
même  à  saisir  la  première  occasion  qui  s'ofîrirait 
d*  reprendre  de  force  ce  qu'd  croyait  qu'on  lui 
avait  6té  du  sien. 

Rassuré  de  ce  c6té ,  LouM-le-Déboonaire  se  reif- 
dit,  au  mois  d'août  ou  de  septembre ,  à  Kiersi ,  où 
ilavait  convoqué  un  plaid  dans  lequel  il  se  propo- 
sait de  faire  reconnaître  son  jeune  fils  Charles  pour 
rai  dea  pays  ^ni  lui  avaient  été  assignés,  TaDoée 

i   (i)  Aiiiul.B«rtiD.838.— IUlhM«.«Mr.f. 
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précédente,  par  le  partie  d'Aix.  De  ses  trois  fils 
déjà  couronnés,  Pépin  fut  le  seul  qui  assista  à  ce 
couronnement  du  quatrième,  et  il-fîtquelque  chose 
de  plus  qu'y  assister;  il  approuva,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, et  favofîsa  de  tout  son  pouvoir  tout  ce  qui  s'y 
fit  en  faveur  de  son  jeune  frère*.  Cette  réconcilia- 
tion n'était  vraisemblablement  pas  désintéressée  de 
sa  part  ;  mais  on  ignore  les  moyens  par  lesquels 
Louis-le-Débonnaîre  l'y  décida. 

Cet  accord  imprévu  mire  Charles  et  Pefun  fîit 
le  dernier  acte  de  celui-ci  ;  à  peine  de  retour  en 
Aquitaine.,  il  y  tomba  malade  et  mourut  le  i3  dé- 
cembre (d'autres  disent  novembre)  de  cette  même 
année  838.  Une  chronique  représente  ce  {»-ince 
comme  merveilleusement  beau ,  mais  intempérant, 
débauché,  passant  les  nuits  et  les  jours  k  s'ébat- 
tre et  à  s'enivrer,  au  point  que,  vers  les  derniers 
temps  de  sa  vie ,  il  était  devenu  cooune  hébété  '.  Il 
laissait  deux  fils,  dont  Talné  se  nommait,  comme 
lui ,  Pépin ,  et  l'autre  Charles.  Je  n'aurai  que  trop 
à  parler  de  ces  deux  turbulents  personnages,  du 
premier  surtout,  dont  la  vie  ne  fut  qu'une  suite 
d'aventures  disparates ,  étranges  même  à  cette  épo- 
que, impossibles  à  toute  autre. 

Dans  le  même  temps  oii  Pépin  se  réconciliait 
avec  son  frère  Charles  au  plaid  de  Kiersi ,  Louis 

(i)  PippioniD  ta  Carolnm,  nt  Tidebatar ,  mMoimea  cffoiàt.  N^ 
thard.  Hiuor.  L  6. 
(l)  Cbrooic  Sivopic  «d  w.  938. 
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de  GermaQie  reprenait  les  armes  contre  son  père 
et  soulevait  de  nouveau  les  peuples  d'Outre-Rliui. 
Lorsque  le  bruit  de  sa  rébellion  parvint  en  Gaule 
il  était  déjà  à  Frankfort-sur'Je^Hein  avec  unfi  armée 
considérable,  et  marcbait  vers  le  Rbin  pour  en 
disputer  le  passage  à  toute  force  qui  serait  envoyée 
contre  lui.  Sur  ces  nouvelles,  Louis-le-Débonnaire 
convoqua  ses  leudes  et  leur  donna  rendez-vous  à 
Mayence.  Ils  s'y  trouvèrent  au  mcûs  de  décembre, 
prêts  à  passer  le  fleuve  au  prenlier  ordre  qui  leur 
en  serait  donné. 

Avantd'en  venir  définitivement  aux  armes Louia- 
le-Débonnaire,  toujours  abusé  par  sa  malencon- 
treuse indulgence,  voulut  encore  tenter  les  voies 
de  la  conciliation;  il  envoya  à  Louis  des  messagers 
chargés  de  l'exhorter  à  la  paix  et  à  la  soumission. 
Les  messagers  furent  renvoyés  durement ,  et  le  re- 
belle  vint  prendre  position  en  face  de  Mayence, 
prêt  à  disputer  à  son  père  le  trajet  du  fleuve.  L'em- 
pereur fut  obligé  de  manœuvrer  longuement  et  pé- 
niblement pour  trouver  le  moment  et  le  point  oix 
passer;  mais  enfin  il  passa  et  n'eut  besoin  de  rien 
de  plus.  Les  Saxons,  les  Thuringiens,  les  Allemanes, 
que  Louis  avait  pris  à  sa  solde,  ne  furent  pas  plutAt 
en  contact  avec  l'armée  impériale  qu'ils  se  déban- 
dèrent de  toutes  parts  et  désertèrent  te  camp  des 
rév<Jtés.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  d'observer  que  ces 
populations  ultra-rbénanes  étaient  aussi  aflèctîon- 
nées  à  Louis-le-Débonnaire  qu'elles  avaient  été 
hostiles  il  Charlemagne.  Abandonné  par  dles,  Louis 
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D'eut  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  se  réfugier  en  Ba- 
■vière,  triste  et  honteux  d'afoir  échoué*.  Son  père 
ne  daigna  psa  le  poorsaivre;  il  y  avait  quelque 
ohoM  de  plus  pressé  pour  lui. 

Jl  se  trotivirit  pour  lors  dans  oae  position  plu» 
ftfvorable  t|ue  jamais  pour  arriver  enfm  à  Taccom- 
plissemetit  de  ses  Tiies  sur  la  divisioD  de  l'Empire. 
Un  de  ses  fils,  Pépin  >  venait  de  mourir,  et  il  se 
croyait  désormais  pleineoient  libre  de  disposer  il 
son  gré,  et  à  l'exdusion  des  fils  de  Pépin,  des  pays 
qui  avaient  composé  le  royaume  d'Aquitaine.  Dé- 
fait trois  fois  de  suite,  Louis  ne  lui  semblait  plus  en 
état  de  le  contrarier  sérieusement,  quelque  grave 
motif  qu'il  pût  en  avoir  encore;  enfin,  plus  à  l'aise 
désormais  qu'il  ne  l'avait  jamais  été  flans  ses  né- 
gociations avec  Lothaire,  il  pouvait  donner  à  ces 
négociations  un  tour  plus  décisif;  il  pouvait  faire 
à  Lothaire  des  oonditions  plus  avant^euses,  lut 
offrir  plus  de  garanties.  Saisissant  donc  l'oocasion, 
il  envoya  à  son  fils  de  nouveaux  messagers  avec  de 
nouvelles  propositions.  Celles-là  furent  sans  doute 
^^es ,  car  Lothaire  promit  de  se  trouver  au  plaid 
qui  devait  se  tenir  à  Worms  dans  le  printemps  de 
l'année  courante  (839). 

l>ès  les  premiers  jours  de  mai,  l'emperenr  était 
au  reodez-vDus  y  et  Lothaire  ne  (arda  pas  à  l'y  join- 
dre. L'entrevue  Ait  ce  qu'elle  devait  être  entre  un 
père  qui,  indulgent  par  caractère»  l'était  aussi,  cette 

^i]  Hntluml.  Hiftor.  L  6.—  JumI.  Bwtin.  m.  H^ 
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fbis;  par  calcul,  et  un  fi)s  qui  se  montrait,  bien 
qu'un  peu  tard*  respectueux  et  soumis.  Le  traité 
qui  devait  stgualet-  et  sceller  cette  réconciliation 
laborieuse  étant,  pour  ainsi  dire,  convenu  d'avance, 
fiitliièbtAtconcluj  Jamais  l'Empire  n'avait  été  par^ 
b^  plus  fadlement  et  avec  plus  d'accord  que  cette 
fbîsi  On  fit  abatraotion  de  la  Bavière,  laissée  à  Louis 
floiiime  devant  être  à  jamais  toute  sa  part  de  l'héri- 
taigt  pstiéniel.  De  tout  le  reste  on  fit  deux  partsaussi 
^àles  que  l'on  put  et  sut  les  faire,  l'une  orientale 
et  l'autre  occidentale  «  divisées  par  une  ligne  tirée 
de  Temboucbure  de  la  Meuse  à  celle  du  RhAnei  Le 
dioix  fat  laissé  à  Lfttbaire,  qui  prit  Id  moitié  orien- 
tjàe  dont  lltaliS  faisait  partie  ;  la  moitié  occidentale 
resta  à  Oiàt-Iesi  Le  traité  n«  devait  recevoir  son 
«bécutidn  qu*a|irès  la  mort  de  l'empereur.  Lothaire 
devait^  en  attendant,  continuer  de  régner  en  Italie,' 
H  V&tt  devait  faire  k  Charles  ub  royauitie  dans  la 
CAute^  Enfin  l'ainé  des  deux  frères  s'engagea  par 
serment  à  garantir  au  plus  jeune  la  possession  de 
tout  ce  qui  lui  était  attribué  par  ce  partage  ^. 

Cettie  tMnsaetion  eut  l'air  de  satisfaire  également 
toutes  les  paf-tieS  intéressées.  Lothaire  se  retira 
joyeux  en  Italie,  et  Louir^e-Débonnaire  crut  enfin 
avoir  asauréàsonplusjeunefils  le  sort  qu'il  travail- 
lait à  lui  faire  d^is  si  long-temps  et  à  si  grands 
rteques  pour  le  repos  et  la  Ibrtune  de  sa  race.  Mais 

(t)  Voir  Mv  iMiito  <MH  «>DMcttoa  Im  Amri.  Bénin.,  (A  eH«  «1 
«l^otén  It  ^  mIqiic  «t  HM  la  flu  de  précôdoB. 
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il  avait  porté  daos  toute  cette  affaire  des  vues  et 
des  prëdiI«ctioDS  persoDoelles  qui  l'empêchait 
d'en  bien  calculer  les  chances;  il  aurait  dû  connaî- 
tre assez  Lothaire  pour  ne  pas  trop  compter  sur 
ses  serments.  Il  aurait  dâ  soupçonner  qu'ambitieux 
et  Tain  comme  il  Tétait,  ce  prince  ne  Terrait  jamais 
de  bon  cœur  son  plus  jeune  frère  posséder  paki- 
blement  la  moitié  gauloise  des  conquêtes  franke» 
qui  en  était  la  moitié  la  plus  compacte,  ceUa  où  le 
race  franke  se  trouTait  désormais  comme  diaz  eUe^ 
d'où  elle  dominait  tout  lé  reste  et  la  Germanie  èlle- 


Louis-le-Débonnaire  aurait  dû  sentir  qu'il  yaralt 
aussi  des  iDconvénients  à  lajsser  la  BaTièreàLonis, 
qui  ne  pardonnerait  jamais  h  ses  deux  frères  d'être 
si  incomparablement  mieux  partagés  que  lui  dans 
l'héritage  commun,  et  qui  allait  se  mettre  aux  aguets 
de  toutes  les. occasions  et  de  tous  les  moyens  de 
troubler  l'Empire.  It  aurait  enfin  et  surtout  dd 
comprendre  que ,  dans  les  idées  communes  des 
FranLs,  idées  «icore  asses  puissantes  pour  com- 
mander des  ménagements,  c'était  une  Térîtable  in- 
justice d'exclure,  d'une  manière  absolue,  son  petit- 
fils  Pépin  du  partage  de  l'Empire. 

Les  événements  ne  tardèrent  pas  k  l'aTertîr  de 
son  imprévoyance.  Louis,  consultant  plus  son  dé- 
pit et  son  ressentiment  que  ses  forces ,  essaya  de 
nouveau  de  soulever  la  Germanie  en  sa  faTCur. 
L'empereur,  ayant  aussit6t  rassemblé  des  forces 
pour  réprimer  ce  mouTement,  passa  le  Rbîn  et  «'«- 
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fança  rapidement  contre  sod  fils.  Louis  lui  résista 
plus  mal  encore  cène  fois  que  les  précédentes  ;  il 
(bt  réduit  à  se  présenter  devant  son  père  et'à  lui 
demander  pardon.  Hais  nous  savons  combied  peu 
il  lui  en  coûtait  de  demander  des  pardons  qu'il 
était  sûr  d'obtenir,  et  de  faire  des  serments  de  son-' 
nuasion  qu'il  croyait  injuste  d'exiger  de  lui.  Il  donna 
donc  de  nouvelles  assurances  de  fidélité  pour  l'a- 
venir, fiit  de -nouveau  pardonné,  et  retourna  en 
Bavière  méditer  d'autres  révoltes,  sauf  à  s'y  ^ren-  * 
dre  mieux  pour  les  mener  à  bonne  fin^. 

Louis-le-Débonnaire  repassa  le  Rhin  en  automne 
et  s'arrêta  dans  la  forêt  des  Àrdennes  pour  s'y 
livrer  au  divertissement  de  la  chasse;  car  c'était  la, 
pour  UD  roi  des  Franks,  l'emploi  obligé  de  l'au- 
tomne. 

Tandis  que  ces  choses  arrivaient  en  Germanie 
et  dans  le  nord  de  la  Gaule,  il  se  passait  en  Aqui- 
taine des  événements  sur  lesquels  j'ai  besoin  d'in- 
sister, autant  que  me  le  permettra  l'insuflisance 
des  documents.Ces  événements  étaient  d'une  grande 
importance  comme  indices  ou développementsd'nn 
nouvel  ordre  de  choses  en  Aquitaine.  On  a  déjà  vu 
tout  àrheure,  à  propos  des  troubles  immenses  de 
l'Empire,  que,  durant  ces  troubles  et  par  un  de 
leurs  effets,  les  Aquitains  étaient  revenus  à  leur 
ancienne  opposition  è  la  domination  franke  ;  mais 

(i)  Anon*.  AMnm.  ViU  IjkIot.  LXI.— Anul.  B«rdii.  839. 
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le  fait  mérite  d'être  un  peu  plus  détatUé,  etc'eaetf 

ici  le  lieu. 

Devenu  empereur  et  ayant  fait  son  fik  Pépin  roi 
d'Aquitaine,  Louis-le-Dëbonnaire  avait  voulu  te«ir 
le  jeune  prince  dans,  une  dëpendauce  égale  k  celle 
où  il  avait  été  lui-même  tenu  par  CharicMagne. 
Mais  le  gouvernement  impérial  n'avait  pas  eu  entre 
ses  mains  la  même  glmre  ni  la  même  vigueur  que 
dans  celles  de  son  père.  D'un  autre  c6té,  Pttpin  n'a- 
vait pas  été,  de  bien  s'en  Ëdlait^  un  fils  aussi  chocik, 
aussi  soumis  cpi'il  l'avait  été  luinnême. 

LeK  désastres  qai  avaient  rendu  l'Empire  de 
Louis4e-Débonaaire  plus  ou  moins  imp<^laire 
partout  l'avaient  surtout  avili  et  aflîùbli  ea  Aqui- 
taiue ,  et  les  habitants  du  paya,  qui  n'avaient  sup- 
porté la  domination  franke  que  par  l'impuissance 
il*y  résister,  s'étaient  remis  en  lutte  contre  elle  dès 
l'instant  où  ils  l'avaient  sentie  incertaine,  divisée, 
bouleversée.  Les  meneurs  de  oe  pays  avaient  dt' 
convenu,  caressé.  Batte  leur  jeune  roi  Pépin ,  et  n'y 
avaient  pas  perdu  leur  peine.  Pépin,  vaniteux,  in- 
considéré, ami  du  plaisir,  avait  cédé,  sans  beau- 
coup de  résistance,  à  l'influence  des  moeurs  aqui* 
taines  ;  il  avait  fini  par  devenir  Aquitain ,  par  gou- 
verner dans  les  idées  et  dans  les  intérêts  aquitains, 
plutôt  que  dans  ceui  de  la  conquête  et  de  la  mo- 
narchie frankes,  plutôt  surtout  que  dans  les  vues 
personnelles  de  son  père  Louis;  c'est  un  fait  suflî- 
sanunent  attesté  par  ce  que  j'ai  en  à  dire  de  sa 
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conduite  eDvers  ce  denûer,  à  la  auiie  du  plaid  d* 
Jucoodiac. 

11  s'était  forme  de  la  sorte,  dans  le  gouTemement 
du  royaume  d'Aquitaine,  un  parti  aquitain,  un  parti 
national,  qui  y  avait  pris  de  jour  en  jour  plus  de 
crédit  et  plus  d'autorité ,  sans  toutefois  y  dominer 
al>sotumeDt.  Il  y  avait  dans  le  pays  un  autre  parti, 
le  parti  (rank,  celui  de  la  domination  karlovin* 
gienne,qu'il  était  chargé  d'y  soutenir  et  dont  U  sui- 
vait toutes  les  phases. 

Que  chacun  de  ces  deux  partis  contraires  fiùt  prin- 
cipalement composé  d'hommes  de  la  race  pour  la- 
quelle il  était  censé  agir,  c'est  de  quoi  il  n'y  a  pas  lieu 
de  douter;  mais  ce  qui  ett  aussi  certain  et  plus  im- 
portant k  observer,  c'est  qu'il  y  avait  de  même,  dans 
chacun  des  deux,  des  hommes  des  deux  races,  des 
Aquitains  dans  celui  des  Franks,  comme  des  Franks 
dans  celui  des  Aquitains.  Plusieurs,  pour  ne  pas 
dire  la  plupart,  des  leudes  de  race  Iranke  qui 
avaient  obtenu  des  offices  ou  des  bénéfices  en  Aqui- 
taine y  étaient  naturellement  et  peu  à  peu  devenus 
des  hommes  du  pays.  Nulle  part  ces  leudes  n'avaient 
pu  suivre  si  librement  que  dans  cette  contrée  leurs 
penchants  ambitieux;  nulle  part  ils  n'avaient  eu  de 
meilleures  chances  de  s'approprier,  comme  ils  y 
tendaient  sans  re^che,  ces  terres  et  ces  offices 
qu'ils  tenaient  des  rois,  mais  dont  les  rois  pou- 
vaient les  dépouiller  et  les  dépouillaient  au  moin- 
dre sujet  de  mécontentement.  Us  n'avaient,  en  un 
mot,  pour  atteindre  leur  but,  rien  de  mieux  à  faire 
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qu'à  seconder  l'opposition  primitiTe  du  pays  Mi 
gouveraernent  de  la  conquête,  d'autant  plus  sûrs 
de  tirer  parti  de  cette  oj^sition  qu'ils  la  dirige- 
raient mieux  et  contribueraient  davantage  à  lui 
donner  de  l'ensemble  et  de  l'unité. 

Tel  était,  autant  que  Ton  peut  s'en  faire  Une  idée 
sur  des  renseignements  très  incomplets,  l'état  po- 
litique de  l'Aquitaine  au  moment  de  la  mort  de  Pé- 
pin I**.  Cette  mort  fut  pour  le  pays  un  événement 
critique  qui  devait  inévitablement  mettre  aux  pri- 
ses les  deu](  partis  qui  s'en  disputaient  le  gouver- 
nement. 

Le  parti  aquitain  avait  pour  lors  à  sa  tête  Emenon, 
comte  de  Poitiers,  Bernard,  son  frère,  et  quelques 
autres  personnages  investis  de  grands  offices  et  que 
l'histoire  ne  désigne  pas  suffisamment  ^.  Ce  parti 
ne  voulait  pas  recevoir  un  roi  de  Louis-le-Débon- 
naire;  il  voulait  s'en  choisir  un,  et  son  choix  était 
fait.  C'était  Pépin  II  qu'il  voulait  mettre  sur  le 
trftne,  espérant  trouver  en  lui,  comme  en  son  père, 
un  chef  selon  ses  idées  et  ses  projets,  un  roi  dévoué 
aux  intérêts  aquitain». 

A.  la  tête  des  partisans  de  la  domination  fraoke 
Bguraient  Elbroin,  Evéque  de  Poitiers,  Regiuard, 
comte  d'Herbauge,  Gérard,  comte  d'Àrvernie,  geo- 
drede  Pépin  1",  et  Rathier,  autre  gendre  du  roi  dé- 
funt, et  qui  fut  depuis  comte  de  Limoges'.  Ces 

;^(i)  Adhcawri  Catuncniit  chroDic. 
(a)  Id.  ibid. 
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hommes,  décidés  àsuivre  en  toute  chose  les  ordres 
de  Louis-le-DéboDDaire,  les  atteodaient  respec- 
tueusement, n'ayant  jusque  là  rien  à  làire. 

Comme  je  l'ai  déjà  indiqué  tout  à  l'heure,  le  plan 
deLouis-le-Débonnaire  était  d'esdure  de  toute  part 
à  l'Empire  les  deux  fils  de  Pépin ,  et  de  tenir  le 
royaume  d'Aquitaine  en  rése^e  pour  son  fils 
Charles,  jusqu'au  moment  prochain  où  devait  être 
effectué  le  partage  définitif  de  l'Empire  entre  ce. 
demiçr  et  Lothaire. 

Maintenant,  à  l'aide  et  à  la  suite  de  ces  aperçus 
préliminaires,  on  comprendra  mieux,  je  crois,  un 
passage  de  la  vie  de  Louis-le-Débonnaire  par  l'as- 
tronome anopyme,  passage  qui  arrive  ici  à  sa  place, 
et  important  pour  l'histoire  d'Aquitaine,  bien  que 
les  faits  qu'il  contient  n'y  soient  énoncés  que  d'une 
manière  très  implicite  et  jetés  comme  à  l'aventure 
à  travers  des  raisonnements  ou  des  sentiments  un 
peu  sus[>ects.  L'auteur  veut  justifier  Louis-le-Dé- 
bonnaire du  parti  qu'il  avait  pris  d'exclure  Pépia  11, 
son  petit-fils,  du  royaume  d'Aquitaine;  or,  voici  ce 
qu'il  dit  pour  cela  :  «  Que  nul  n'accuse  l'empereur 
d'avoir  agi  cruellement  envers  son  petit-fils  (Pé- 
pin II);  s'il  le  priva  du  royaume  (  d'Aquitaine),  c'est 
qu'il  connaissait  les  mœurs  des  habitants  du  pays, 
ayant  été  élevé  parmi  eux;  il  savait  qu'adonnés  à 
la  légèreté  et  aux  autres  vices,  ils  ont  complètement 
repoucé  à  la  gravité  et  à  la  constance.  C'est  pouiv 
quoi,  afin  de  rendre  Pépin  (II)  tel  qu'ils  avaient 
rendu  son  père  (Pépin  1"),  ils  avaient  expulsé  de 
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l'Aquitaine  presque  tous  ceux  qui  lui  avaient  été 
envoyés  pour  tuteurs  ou  gardiens,  de  même  qu'il 
lui  en  avait  été  donné  autrefois  (  à  lui  empereur 
Louis)  par  son  père  Charles*.  » 

Le  biographe  pan^yriste  de  Tx)uis-le-Débon- 
nàtre  était  sans  doute  de  bonne  foi  quand  il  s'eupri- 
mait  delà  sorte;  mais  il  aurait  dû  dire  ce  que  Louis 
comptait  faire  de  son  petit-fils  Pépin,  quel  royaume 
il  se  proposait  de  lui  donner  quand tlfaurait  sous- 
trait aux  pièges  et  aux  pernicieux  exemptes  des 
Aquitains  et  en  aurait  fait  un  homme  accompli  et 
digne  de  régner.  Il  aurait  dû  nous  apprendre  pour> 
quoi  l'empereur,  craignant  si  fort  pour  son  petit- 
fils  la  contagÎM)  des  moeurs  aquitaines,  la  redoutait 
si  peu  pour  son  fils  Charles. 

Mais  en  laissant  de  c6té  c«s  observations  et  les 
doutes  qui  s'y  rattachent,  je  distingue  dans  le  pas- 
sage du  biographe  anonyme  qui  vient  d'être  cité 
deux  faits  intéressantsil'un,  bien  que  trop  implicite 
et  trop  sommaire,  confirme  néanmoins  ce  que  j'ai 
avancé  relativement  à  Pépin  I"  :  que  les  Aquitains 
en  avaient  fait  un  homme  à  eux,  ou,  pour  dire  la 
chose  comme  l'entend  le  biographe,  l'avaient  per> 
verti. 

L'autre  fait  est  plus  spécial  et  me  ramène  au 
point  précis  où  j'ai  laissé  les  afiaires  d'Aquitaine.  Ce 
fait,  c'est  que,  du  vivant  même  de  Pépin  I",  ou  tout 
aussitôt  après  sa  mort,  Louîs-le-Dâ>onnaire  avait 

(i)  Vila  Lud.  pii.  LXt. 
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envoyé  ea  Aquitakie  des  bomoies  dé  coofiauce, 
«ans  doute  des  Fianks,  en  cpjalité  de  gouvemeur& 
ou  de  tuteurs  de  son  petît-fîls  Pépin  II,  où,  en 
termes  plus  approchant  de  l'exftetttude  liistorique, 
pour  s'emparer  du  jeune  hotmne,  pour  gouverner 
à  sa  place  le  royaame  d'Aquitaine,  jusqu'au  momeitt 
propice  où  Louis  pourrait  en  disposer  âélon  ses 
dessdns. 

Cette  mesure,  loin  de  prévenir  un  tixoc  entre  les 
dent  partis  qui  se  disputaient  te  gouvernement 
d'Aquitaine,  n'avait  fait  que  rendre  ce  cboc  plus 
inévitable.  On  ne  sait  point  du  reste  à  quelle  épo- 
que précise  la  lutte  commença;  mais  ce  dut  être 
•enS39,  vers  le  même  temps  oùLouis-le-Débonnaîi'e 
passait  le  Rhin  pour  aller  réprimer  la  dernière  r^- 
belli<»i  de  son  fils  Louis  de  Germanie.  Ce  Tnt  pro- 
bablement «H3M  alors  que  te  parti  aquitain',  signa- 
lant dès  le  début  de  cette  lutte  sa  supériorité  sur 
le  parti  frank,  expulsa  d'Aquitaine  les  teudes  que 
l'empereur  y  avut  envoyés  pour  gouverner  Pépin  tl . 

Les  événements  qui  snivireot  cette  expulsion,  le:» 
particularités  éa  couronnement  dé  Pépin  II ,  coii- 
Tonnement  qu*il  làut  nécessairement  supposer 
ayant  eii  lieu,  tovt  cela  est  inconnu  ;  les  chroniques 
Bi  les  documents  n'en  partent  pas.  Le  bk^raphe 
astronome  dit  seiU  quelques  mots  très  vagues  et  des 
plus  sombres  sirr  l'étal  général  du  pays.  «  Com- 
bien, a'écne>t-il,  comlûen^  aprè>  la  retraite  de  ces 
hommes  (des  tuteurs  de  Pépin  II),  il  s'éleva  de 
de  toutes  parts,  dans  ie  royaume  d'Aquitaine,  de 
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malheurs  et  d'exoè»  ntonstrueux,  tant  privés  que 
publics  *!  c'est  ce  qui  est  attesté  encore  aujourd'hui 
par  peux  qui  en  ont  été  les  témoins.  » 

Ofi  ne  peut  pas  attacher  beaucoup  d'importance 
.historique  à  de^  tiéclamationa  si  vagues;  néan- 
ipoips  si,  como^e  je  le  suppose,  elles  sont  applica- 
bles ^u  choc  <Jtù  eut  certainement  lieu  en  Aqui- 
taine, dans  le  cours  de  l'année  84o,  entre  les  deux 
partis  qui  s'agitaient  dan^  ce  pays,  elles  prouveront 
.  que  ce  choc  dut  être  violent,  accompagné  de  maints 
désordres  publics,  de  mainte  catastrophe  privée. 

Teds  étaient  les  événements  qui  venaient  de  se 
passer  Outre-Loire,  et  dont  Louîs-le-Débonnaire 
,ceçut  les  nouvelles]  dans  la  forêt  des  Ardennes, 
tandis  qu'il  s'y  livrait  au  divertissement  delà  chasse. 
Ces  nouvelles  lui  furent  portées  par  l'évéque  de 
Poitiers, Ebroin,  selon  toute  apparence  chassé  de 
son  siège  par  le  parti  aquitain  et  réduit  au  triste 
office  de  messi^er  de  sa  propre  défaite.  Il  exhorta 
vivemeot  l'empereur  à  se  rendre  te  plus  tôt  possible 
eu  Aquitaine,  pour  y  réprimer  l'insurrection  avant 
qu'elle  ne  s'appropriât  toutes  les  forces  di}  pays*. 

Louis-le-Débonnaire  ne  pouvait  rien  opposer  k 
de  telles  exhortations;  il  se  décida  à  conduire  aus- 
sitôt le  jeune  Charles  en  Aquitaine,  à  l'y  faire  cou- 

(i)  Po9l  quorum  ibiceMuin  quanta  et  qaalia  emerserint  malo- 
mm  et  vitiorum  monstni  «t  pablica  et  privata  in  eodem  regno, 
moden»  qooqae  pncaentinm  Mudia  repmentant.  Vita  Lad.  pii, 

(a)  Astroa.  Viu  Lud.  pii.  — Aanal.  Bnl-  >o.  &3j|. 
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ronner  et  reootmàltre  pour  roi.  Dans  cette  vue  il 

'  convoqua,  pour  le  terme  le  plus  prochain,  à  Châ- 

lous,  une  assemblée  à  laquelle  il  exposa  et  fit  agréer 

ses  projets. 

De  Oi&lons  il  partit  eu  grande  hâte  pour  l'Aqui- 
taine ,  avec  toutes  les  forces  qu'il  avait  pa  réunir; 
il  passa  la  L«ire  dans  la  direction  de  Oermont  et 
s'arrêta  à  trois  ou  quatre  milles  en  arrière  de  cette 
ville,  pour  attendre  les  Aquitaios  de  son  parti  et 
leur  faire  prêter  le  serment  de  fidélité  à  Charles. 
11»  vinrent,  mais  en  petit  nombre,  à  ce  qu'il  paraît, 
et  l'empereur  envoya  sous  leur  garde,  à  Poitiers, 
Charles  et  sa  mère  Judith,  tandis  qu'il  marchait,  de 
son  côté,  contre  les  Aquitains  qui  avaient  pris  les 
armes  en  faveur  de  Pépin  II,  devant  rejoindre  sa 
famille  aussitôt  qu'il  aurait  vaincu  les  rebelles  *. 

Sa  première  opération  fut  le  si^e  du  château  de 
Cartilat  (Cariât),  qui  tenait  pour  Pépin.  C'était  un 
de  ces  sites,  nombreux  dans  le  midi  de  la  France, 
dont  la  nature  avait  fait  des  forteresses  sans  le  se- 
cours de  l'art.  Ce  château  s'élevait  sur  un  roc  isolé, 
de  tous  eûtes  inaccessible,  si  ce  n'est  du  côté  de 
l'Est, par  une  espèce  de  crevasse  qui  avait  élé  close 
et  munie  de  fortes  murailles.  L'armée  impériale, 
ayant  pendant  quelques  jonrs  bloqué  cette  forte- 
resse, obligea  oenx  qui  la  défendaient  à  la  rendre  à 
des  conditions  avantageuses  pour  eux.  Louis-le- 

(i)  Annal.  Bertip.  an.  SSg. 
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Débotmatre  s'avança  de  là  dans  les  parties  mon- 
tagneases  du  pays,  où  l'insurrection  aquitaine  âak 
en  force  et  tai  bonne  position  ^ 

Le  bic^raphe  anonyme  de  Louis-le-Débonnaire, 
ne  voulant  pas  avouer  que  l'armée  franke,  entrée  en 
Aquitaine  pour  y  installer  Oiarles  sur  le  tr^w,  y 
trouva  une  armée  aquitaine  en  mesure  de  lui  résis- 
ta', s'exprime  en  ces  termes  :  «  L'empereur  <Mi]oD- 
Da  d'arrêter  et  de  pupir  quelques  Aquitains  qui, 
bien  loin  de  lui  rendre  les  bonunages  qu'ils  lui  de- 
vaient, venaient  en  [Mlbnt  à  la  rencontre  de  son 
armée  et  faisaient  sur  elle  le  butin  qu'ils  pou- 
vaient '.  » 

Un  tel  récit,  où  les  vnisemblanoea  historiques 
sont  si  grossièi^ment  faussées,  ex{^iquerait  bien 
mal  la  retraite  honteuse  et  fâcheuse  de  Louis-le- 
Débonnaïre;  niais  benrensenaent  on  a  sur  cette 
même  expédition  un  autre  témoignage  un  peu  plus 
sincère  et  moins  absurde.  Voici  oontmeat  s'exprime 
cet  autre  chroniqueur  :  «(Après  le  si^  de  Carti- 
)at  )  l'empereur  s'avança  dans  le  pays  de  Torenne 
où  s'étaient  retirés  les  rebelles;  mais,  errant  et 
fuyant  de  tous  côtés ,  ceux-ci ,  tant  que  dura  l'au- 
tomne et  que  le  soleil  conserva  son  ardeur,  ne  fa- 
tiguèreat  pas  peu  l'armée  de  l'empereur.  Il  y  en 
eut  une  partie  qui,  attaquée  par  une  fièvre  vio- 

(i)  Aual.  fiertÏD.  %a.  SZg. 
(3)  Vil*  Ludo*.  pii.  Lxn. 
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ktite ,  p^rit  sar  let  \ieai  ;  le  reste  ite  fit  «a  retraite 
qu'avec  une  extrême  difficilhé.  Coatniint  par  la  né- 
ceseité,  l'empereur  congédia  cette  partie  de  l'armée 
et  se  reodit  à  Poitiers  pour  y  passer  l'hiver  *.  » 

Encore  une  fois^  ce  récit  approche  incontesta- 
blement beaucoup  plus  de  la  vérité  que  celui  de 
l'astronome.  On  y  voit  clairement  que  les  Aquitains 
opposèrent  à  l'année  franlce  le  genre  de  guerre  d^ns 
lequel  ils  avaient  de  l'avantage  sur  elle.  Ëftaipillés 
dans  un  pays  montagneux,  ils  y  avaient  fait  une 
guerre  de  postes,  d'escarmouches,  de  surprises, 
fuyant  ou  attaquant  selon  leurs  convenances, 
guerre  dans  laquelle  les  Franks,  harasHés,  avaient 
fini  par  succomber. 

Louis-le-DéboDoaire  vint  h  Poitiers  rejoindre  sa 
femme  et  son  fils;  il  y  arriva  triste  et  soucieux  de 
oe  mauvais  début  dans  son  entreprise  d'Aquitaine, 
accablé  d'infirmités  agravées  par  des  fetigues  per- 
dues. Toutefois  il  se  flattait,  le  printemps  venu,  de 
poursuivre  la  guerre  avec  plus  de  moyens  et  phis 
de  frmt,  et  se  borna,  en  attendant,  à  diverses  me- 
sureis  pour  le  rétablissement  de  son  autorité  en 
Aquitwne.  II  priva  de  leurs  offices  les  comtes  qui 
lui  avaient  manqué  dç  fidéUté  et  les  remplaça  par 
des  bohimes  dévoués  à  sa  cause.  Parmi  les  villes 
auxquelles  il  donna  des  comtes  nouveaux  sont 
nomniées  Poitiers,  Angouléme,  Limc^ce,  Saintes 


(1)  Arniml.  Bertin.  an.  B39. 
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et  Bordeaux;  c'est  un  iadice  que  toutes  ces  villes 
avaieut  embrasse  le  parti  de  Pépin  ou  tenaieut  peu 
à  celui  de  la  monarchie  franke.  Le  pieux  Louis  c^ 
lébra  à  Poitiers  les  fêtes  de  Noël,  dans  les  solenni- 
tés desquelles  il  put  quelques  moments  oublier  les 
rudes  épreuves  de  sa  destinée  d'homme  et  d'em- 
pereur. Mais  le  retour  à  ces  épreuves  fut  brusque  ; 
au  milieu  de  toutes  les  préoccupations  dé  la  guerre 
à  poursuivre  contre  son  petit-fils,  il  apprit  que 
son  fils  lx>uis  venait  de  se  révolter  de  nouveau 
contre  lui,  et  d'envahir,  pour  la  quatrième  fois, 
l'Allemanie. 

Cette  nouvdle  rébellion  navra  Louis-le-Déhon- 
naire  comme  si  elle  eût  été  imprévue,  et  son  bio- 
graphe anonyme  affirme  expressément  qu'il  en  re- 
çut une  émotion  pénible  dont  s'agrava  l'état  déjà 
sinistre  de  sa  santé.  Toutes  ses  délibérations  étaient 
désormais  circonscrites  dans  d'étroites  et  fatales 
limites  :  laquelle  des  deux  rébellions  était  la  plus 
grave,  de  celle  de  l'Aquitaine  ou  de  la  Germanie? 
Auquel  de  ses  deux  ennenùs  était-il  le  plus  urgent 
de  résister;  à  son  petit-fils  ou  à  son  fils?  Il  prit  le 
parti  de  marcher  contre  ce  dernier;  c'est  presque 
un  indice  qu'il  trouvait  l'autre  parti  plus  hasardeux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  était  de  retour  de  Poitiers  à 
Aix  avant  les  fêtes  de  Pâques  de  l'an  84o;  mais  il 
était  revenu  seul  dans  cette  dernière  ville.  Il  avait 
laissé  en  Aquitaine  l'impératrice  Judith  et  le  jeune 
Charles,  avec  quelques  forces  qui  leur  étaient  tn- 
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dispeDsables  pour  se  maintenir  dans  le  pays^  et 
avec  des  conseillers  franks  pour  gouverner  en  leur 
nom*. 

Aussit6t  après  avoir  célébré  les  fêtes  de  P&ques, 
Louis-le-Débonnaire  reconduisit  ses  milices  en 
Germanie  contre  son  fils  Louis.  I^es  choses  se  pas- 
sèrent cette  fois  comme  toutes  les  précédentes  : 
l'armée  du  rd^elle  se  dispersa  de  nouveau  devant 
celle  de  l'empereur  ;  Louis  gagna  à  la  hâte  ses  lieux 
accoutumés  de  refuge  en  Bavière ,  et  son  père  se 
remit  en  retraite,  victorieux,  si  l'on  veut,  mais 
n'ayant  pas  fait  la  moindre  tentative  pour  modifier 
le  fond  d'une  situation  intolérable,  où  les  mêmes 
nécessités,  les  mêmes  calamités,  les  mêmes  scan- 
dales renaissaient  sans  relâcbe  des  mêmes  faibles- 
ses et  de  la  même  imprévoyance. 

Il  était  de  retour  sur  le  Rhin  vers  la  fin  de  mai 
et  campait  aux  environs  de  Mayence,  attendant  le 
jour  du  plaid  qu'il  avait  convoqué  à  Worms  et  où 
il  devait  voir  Lothaire.  Il  prit  ses  quartiers  dans 
une  petite  ile  du  Rhin ,  en  face  de  Mayence.  Sa 
santé,  qui  depuis  plusieurs  années  ne  faisait  que 
déchoir,  était  désormais  empirée  au  point  de  ne 
plus  laisser  aucun  espoir  de  son  rétablissement. 
Ses  derniers  jours  ne  furent  qu'une  pieuse  conti- 
nuité de  préparations  à  la  mort.  II  rendit  le  dernier 

(i)  Cooidiiuo  AquiunoruiD  regoo  Francoriini  majorib^s.  — 
Adonis  Cbronic. 
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soupir  en  proDonçant  deui  fois  de  suiu,  et  avec 
tout  refTcMt  qu'il  y  pouvait  mettre,  le  mot  dehors! 
dehors!  que  son  bi(^raphe  suppose  qu'il  adressa  à 
quelque  vision  iafernale  qui  lui  af^Mraissait  à  ses 
derniers  moments  pour  les  troubler.  Il  y  a  cela  de 
curieux  à  noter,  relativement  à  ces  deux  mots  qui 
furent  dits  en  langue  teutonique;  que  c'est  l'unique 
exemple  positif  que  l'on  ait  pour  prouver  qu'en 
840  les  rois  des  Franks  partaient  encrai  leur  an- 
cien idiome  germanique  dans  l'intëri^ir  de  la  vie 
IMivée. 
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FBUTK. 

A.  la  mort  de  Louis-le-Débonnaire,  ses  trois  fils 
se  trouvèrent  tout  d'un  coup  engagés  dans  des 
soins  fort  divers^  à  raison  de  la  position  différente 
où  les  laissait  le  dernier  partie  de  l'Empire  frank. 

Louis  de  Germanie,  se  voyant,  non  sans  i^pa- 
rence  de  raison,  mal  traité  dans  ce  part^^e,  étatre- 
prit  d'ajouter  à  sa  part  ce  qui  y  manquait  pour 
égaler  celle  de  ses  frères  ;  il  refnit  dans  cette  vue 
les  menées  par  lesquelles  il  avait  déjà  tenté  plusieurs 
fois,  du  vivait  de  son  père,  de  s'emparer  des  pro- 
vinces frankes  d'Outre-Rhin. 

Lothaire  fit  en  hâte  ses  préparatifs  pour  passer 
les  Alpes.  11  avait  deux  projets  :  l'un,  arrêté  et  avoués 
de  venir  prendre  possession  du  si^  de  l'Empire 
et  de  sa  pCH^on  de  la  Gaule  ;  l'autre ,  vague  encore 
et  secret,  de  détrôner  ses  deux  b^a  et  de  s'em- 
parer de  toute  la  monarchie,  pour  peu  qu'il  y  trou- 
blai de  facilité. 

11  envoya  d'abord  devant  lui  de  nombreux  mes- 
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sagers,  avec  la  commission  de  parcourir  la  Gaule 
en  tous  seas,  auDouçant  partout  sa  prochaine  arri- 
vée, exhortant  les  hommes  investis  des  comman- 
dements, des  emplois  et  des  honneurs  publics,  à  se 
hâter  de  paraître  devant  lui  pour  lui  jurer  fidélité, 
promettant  un  accroissement  d'honneurs  et  '  de 
bénéfices  à  ceux  qui  s'empresseraient  à  ce  devoir, 
et  menaçant  de  punition  et  de  disgrâce  quiconque 
y  mettrait  de  la  négligence  ou  de  la  mauvaise  vo- 
lonté. En  attendant  d'avoir  quelque  nouvelle  de 
ces  messages ,  il  levait  eo  Italie  une  armée  pour 
l'accompagner  dans  son  expédition. 

Le  jeune  Charles  était  aussi  occupé  que  ses  deux 
frères,  mais  bien  autrement.  Loin  d'être  en  mesure 
de  songer  à  agrandir  la  portion  de  l'Empire  qui 
lui  était  échue,  il  en  avait  au  contraire  plus  de  la 
moitié  à  conquérir;  tous  les  pays  au-delà  de  la 
Loire  avaient  déjà  des  maîtres  auxquels  il  fallait  les 
disputer. 

La  Vasconie  qui,  sous  Louis-le-Déhonnaire,  avait 
été  sans  cesse  en  lutte  contre  la  domination  franke, 
en  était  en  partie  détachée  à  l'époque  où  nous  en 
sommes.  On  a  vu  le  comte  Asinaire  s'introduire  et 
se  maintenir,  malgré  le  dernier  empereur,  dans  le 
gouvernement  de  la  Vasconie  basque  et  des  cantons 
conquis  sur  les  Arabes  au-delà  des  Pyrénées  occi- 
dentales. It  était  mort,  en  836,  d'une  mort  horrible, 
disent  sèchement  les  chroniques  sans  autre  éclair- 
cissement, et  avait  laissé  sa  seigneurie  à  son  frère 
Sanche-Sanchez,  qui  l'avait  gardée  en    dépit  de 
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Pepiii  I",  encore  alors  roi  d'Aquitaine*.  À  dater  de 
ces  événements,  l'autorité  karlovingienne  sur  les 
parties  montagneuses  de  la  Vasconie  n'était  plus 
qu'une  illusion.  La  Basse- Vasconie,  ayant  Bordeaux 
pour  capitale  et  des  limites  variables  impossibles 
à  marquer .^vec  précision,  avait  seule  continué  à 
former  un  duché  plus  ou  moins  dépendant  de  la 
monarchie  franke,  dont  il  était  redevenu  de  œ  côté 
la  véritable  Marche  ou  frontière,  comme  ancienne- 
ment sous  les  rois  mérovingiens. 

La  Septimanie  ou  Gothie,  tant  en-deçà  qu'au- 
delà  des  Pyrénées,  avait  été  resthuée,  en  833,  par 
J..ouis-le-t>ébonnaire  au  duc  Berahard  qui,  depuis 
lors,  la  gouvernait  paisiblement.  Ce  duc  rie  s'était 
point  ouvertement  déclaré  indépendant,  mais  tous 
ses  actes  démontrent  de  reste  qu'il  voulait  l'être  et 
l'était  en  réalité.  C'était  par  des  motifs  d'ambition 
et  d'intérêt  personnel,  nullement  par  devoir  de 
vassal,  qu'il  entretenait  des  relations  avec  les  rois 
franks'. 

Pour  ce  qui  est  de  l'Aquitaine  proprement  dite, 
elle  se  trouvait,  par  suite  des  événements  anté- 
rieurs au  dernier  partage,  au  pouvoir  de  Pépin  II,  et 
Charles  n'en  pouvait  avoir  que  oe  qu'il  enlèverait  à 
ce  dernier.  Pépin  II  n'était  qu'un  enfant,  peu  re<- 
doulable  par  lui-même;  mats  le  parti  qui  s'en  était 
fiiit  un  instrument  était  actif  et  puissant;  c'était  le 

(i)  Annal.  Bénin.  »>.  HiO. 

(a)  An.Mtron.  Viu  LuH.  pli.  LVII. 
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parti  de  rindépendance  aquitaine.  Le  ducBerahard 
ea  ^tait  devenu  le  meneur  du  vivant  même  de 
Louis-Ie-Débonnaire,  ou  bientôt  après  sa  mort,  et 
avait  contracté  avec  Pepiu  une  alliance  qui,  de  sa 
part,  était  une  véritable  levée  de  boucliers  contre 
Cbarles^. 

Le  premier  acte  de  celut-ci  comme  roi  fut  de 
lever  toutes  les  milices  de  la  moitié  septentrionale 
de  son  royaume,  pour  les  mener  prendre  posses- 
sion de  la  moitié  méridionale.  Les  milices  passèrent 
la^ Loire  à  Orléans  ou  à  Tours,  dans  le  courant  de 
juillet  840,  et  s'avancèrent  en  Aquitaine  sans  ren- 
contrer de  résistance.  Quelques-unes  furent  ren- 
voyées dans  leurs  foyers  ;  les  autres  furent  canton- 
nées à  demeure  sur  trois  différents  points  de  la 
contrée  pour  les  garder  contre  Pépin  IL 

Une  partie  fut  placée  à  Clermont,  sous  le  com- 
mandement de  Hodoin,  évéque  d'Autun,  et  d'Aut- 
bert,  comte  d'AvalloQ.  Un  second  détachement 
occupa  Limoges  sous  les  ordres  du  comte  Gérard, 
beau-frère  de  Pépin  11.  Enfin  un  troisième  corps, 
commandé  par  un  comte  Reinalt,  fut  envoyé  à 
Angouléme*.  Ces  troupes  occupaient  de  ta  sorte  le 
milieu  et  les  deux  extrémités  d'une  ligne  perta^ieant 
de  l'est  à  l'ouest  l'Aquitaine  en  deux  moitiés  à  peu 
près  égales,  l'une  septentrionale,  l'autre  méridio- 
nale. l-A  première  de  ces  deux  moitiés  se  trouva 

(1)  Nilhird.  Hulor.  m.  ::J 

(3)  Lvpi  abbatis  Ferraricniii  eptitol.  I. 
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ainsi  occupée  par  Châties;  dans  l'autre  nuntiè,  le 
duché  de  Toulouse  fut  la  seule  oontrëe  qui  se  dé- 
clara pour  lui. 

On  n'aura  pcùnt  oublié  ce  comte  Garin  qui  avait 
joué  un  assez  grand  r6le  dans  les  guerres  de  Louise 
le-Débonnaire  avec  ses  fils.  On  se  souviendra  qu'il 
avait  été  prb  à  ChAlons-sur-Saône  par  Lothalre,  qui 
l'avait  épargné  et  reçu  au  nombre  de  ses  leudes^ 
Hais  Garin  avait  repassé  aussitôt  que  possible  au 
service  de  Louis-le-Débonnaire,  par  la  mort  duquel 
il  était  resté  à  cdui  de  Charles;  ce  fut  prc^nUe- 
ment  ce  dernier  qui  lui  donna  le  cbmnaadement 
de  la  Marche  de  Toulouse^  dès  qu'il  en  put  dispo> 
ser.  Tout  annonce  que  ce  Garin  n'était  pas  unofaef 
d'un  mérite  vulgaire ,  et  nous  le  verrons  fofentdt  se 
signaler  comme  honmie  de  guerre  dans  une  grande 
occasion'. 

Pépin  II  occupait  les  parties  centrales  de  TAqui- 
laine,  le  Rouergue,  l'Albigeois,  le  Périg{H<d  et  le 
Qaerci.  La  Dordogne  fbmiait  à  peu  près  la  limita 
■mlitaive  des  deux  compétiteurs^  cl  jusqu'à  no  cer- 
tain point  peut-être  eette  de  leara  partis  cespectifs. 
II  parait  que  oelni  de  ces  deux  partis  qui  se  mon* 
trait  le  plus  disposé  k  aecherohcf  ou  k  souffrir  la 
domination  des  rois  fî;aiiks  était  pku  nombreua  «k 
nord,  le  parti  contraire  an  midi  de  cette  rivière.  La 
Marche  de  Toulouse  ne  faisait  point  exception  à  ce 
dernier  fait;  il  y  eut  donc,  selon  toiile  apparence, 

(■}  MUhwd.  airtor.  n.  s IV.  4. 
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quelque -chose  d'aoddenlet  dans  les  raisons  qui 
poi'tèreot  ce  pays-  à  se  déclarer  d'abord  pour 
Charles. 

.  &;yaiit  ainsi  HiCDapé  une  partie  considérabte  de 
l'ÂqultaiDeyCbaclas. résidait  à  Poitiers  ou  à  Bourges 
bvec  sa  H;ière,l'iin|K-ratrice  Juditli.  Il  se  préparait  à 
attaquer  et  à  pousser  vivement  son  riv^,  lorsqu'un 
messaf^e  inattendu  vint  compliquer  ses  adaires  et 
changer  le  cours  de  ses  piH>jets,  C'était  un  message 
de  son  frère  aîné  et  tout  (rabetnel,  au  moins  dans 
l«s  teitrae*.  Lothaire  lui  adressait  raille  protestations 
d«  iQndraswet  l'assurait  de  son  invariable  disposi- 
tion'ile.traiiler,  en  toute  chose,  comme  un  filleul, 
comme'  ud  jeune  Trere  dont  il  avait  juré  d'être  le 
prqtectMir.  En  échange  ^e  tant  d'amitié,  Lothaire 
t)te4eiïiandait  qu'une  grâce  à  Charles^.il  le  priait  de 
suspendre  toute  hostilité  contre  Pépin  11,  jusqu'à 
cQâu'Uspussent  s'entretenir  ensemble  à  ce  sujet*. 

.  Ce  fut  probablteoMiit  à  la  suite  de  ce  message  et 
p0urcomi^reàson  frère,  queCbarles^it  proposer 
à,  pépin  de  traiter  à  l'amiable  de  leurs  af&ires  dans 
un pla|dqui.3e tiendrait  le  fAui  t6l  possible  à  Bour- 
geft.  Les  cheis-da  <parti  de  Pépin  eurent  l'air  d'ac- 
depterla proposition,  et  donnèrent  leurparole  de  se 
cendretàvecleur  roà,  au  plaiddésiré*.ll  faut  main- 
tcftiantexpliquerJe  véritable  sens  et  le  vrai  motif  du 
iQessage.de  lj)thaire.. 

(1)  id.  II.  1. 

(a)  UfbM.  .....      .     . 
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Lotliairti  avait  passé  les  Alpes  aveC' une  non^ 
breuse armée  d'ItalieDs,  et,  grâces  à  l'heureux  effet 
des  menaces  el  des  promesses  de  ses  messagers,  il 
avait  à  peine  eu  le  pied.sur  le  sol  de  la  Gaule  qu'il 
avait  vu.  les  hommes  en  pouvoir  oo  possédant  des 
béDéfîces  accourir  de  toutes  parts  à  lui  et  s'em- 
presser à  l'envi  de  le  reconnaître  pour  empereur 
et  pour  seigneur.  Cet  accueil  avait  pleinement  con- 
firmé Lothairedans  son  projet  de  s'emparer  de  tovt 
l'Empire;  mais  il  (allait  dissimuler;  il  (allait  éviter 
d'aivoir  affaire  à  ses  deux  frères  à  la  fois,  et  frapper 
l'un  des  deux'avant  qu'il  eût  le  loisir  de  s'entendre 
et  de  se  liguer  avec  l'autre.  En  conséquence  il  avait 
résolu  d'attaquer  d'abord  Louis  de  Germanie  et 
de  garder  Giarles  pour  le  dernier;  c'était  donc 
pour  endormir  et  flatter  celui-ci  qu'il  lui  avait 
adressé  en  Aquitaine  le  message  que  l'on  a  vu  *.  Il 
est  très  probable ,  bien  que  nul  historien  ne  le  dise, 
qu'il  avait  en  même  temps  envoyé  un  autre  mes- 
sage à  Pépin,  pour  l'exhorter  à  tenir  bon  contre 
Charles  et  lui  promettre  son  appui.  Ces  précau- 
tions prises,  il  avait  poursuivi  à  grandes  journées  sa 
marche  vers  le  Rhin. 

Louis  ne  fut  pas  pris  au  dépourvu  :  il  avait  déjà- 
soulevé  en  sa  faveur  une  partie  de  la  Germanie 
franke;  les  Saxons  étaient  en  marche  pour  venir  à 
son  secours;  enfin  il  avait  aux  environs  de  Worms 
une  armée  pour  défendre  le  passage  du  tieuve. 

(1)  Nitbird.  HUlor- U.  5. 
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Arrivé  à  Worms  et  renforcé  dans  sa  marche  par 
les  Franks  d'Austrasie,  Lothaire  battit  le  corps  de 
GermaiDS  qu*3  trouva  sur  les  bords  du  Rhin ,  passa 
le  fleuve ,  entra  en  GermaDie,  et  s'avança  d'un  trait 
jusqu'à  FraDcfort-sur-le-HeiD  *  ;  mais  là  il  trouva , 
contre  son  attente  et  à  son  grand  déplaisir,  son 
frère  Louis  à  la  télé  d'une  seconde  armée  de  Bava- 
rois, de  Saxons  et  d'autres  peuples  germaniques. 
Après  diverses  marches  et  contre-marches ,  après 
avoir  tàté  son  adversaire  sur  tous  les  points,  il 
trouva  prudent  de  ne  point  l'attaquer  et  se  décida 
■  repasser  le  Rhin  pour  se  jeter  sur  les  États  de 
Qarles*. 

Le  temps  était  vmiu  où  devait  se  tenir  à  Bout- 
fes  le  f^id  auquel  Pépin  avait  promis  d'assister. 
Cliarles  avait  été  etact  au  rendez-vous,  mais  il  ne 
vit  arriver  ni  Pépin  ni  aucuu  des  siens;  leur  pro- 
naesse  de  s'y  rendre  n'avait  été  qu'une  ruse.  Ce  fut 
ik,  et  en  attendant  son  adversaire,  que  Charles 
a[^nît  ce  qui  venait  de  se  passer  au-delà  du  Rhin 
entre  Louis  et  Lothaire,  et  la  résolution  où  était  ce 
dernier  de  venir  contre  lui. 

U  fut  consterné  de  ces  nouvelles;  hors  d'état» 
dans  sa  situation  actuelle,  de  repousser  une  atta- 
que si  imprévue,  il  envoya  à  son  frère  des  remon- 
trances suppliantes  pour  lui  rappeler  ses  protesta- 
lions  de  tendresse,  ses  prconesses  de  protection. 


(i)  Annal.  fi«rtinian.  ad.  an.  841. 
(>)  Annal.  Fnldcu.  ad  an.  841. 
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les  GermenU  qu'il  avait  faits  devant  Dieu  de  le  lais- 
ser jouir  en  pais  de  ce  qui  lui  était  échu  des  Étals 
de  leur  père.  Lothaire  feigoit  d'être  touché  des 
plaintes  et  des  prières  de  son  jeune  frère;  il  lui  fit 
promettre  de  lui  répondre  bientôt  par  ses  propres 
messagers,  et  continua,  seulement  avec  un  peu 
plus  de  lenteur  et  d'une  manière  un  peu  plus  cou- 
verte ,  à  machiner  la  mine  de  Charles  '. 

A.yant  enfin  compris  qu'il  fallait  songer  à  sa  dé- 
fense, celui-ci  s'en  occupa  avec  une  activité  et 
une  intelligence  au-dessus  de  son  flge.  Sur  les  nou- 
velles qui  lui  vinrent  que  les  populations  des  pays 
entre  la  Seine  et  la  Meuse  se  montraient  favora- 
blement disposées  pour  lui ,  il  partit  d'Aquitaine 
avec  le  peu  de  troupes  qu'il  put  réunir  sur-le- 
champ,  et  se  rendit  à  grandes  journées  à  Kiersi- 
sur-l'Oise'.  Là,  en  effet,  vinrent  le  trouver  et  lui 
jurer  fidélité  les  leudes  de  ces  contrées,  en  grand 
nombre,  non  cependant  tous,  comme  il  l'avait 
d'abord  espéré.  Il  eut  pour  lui  les  populations  des 
pays  situés  au  midi  de  la  Sambre;  ce  qui  habitait 
au  nord  de  cette  rivière  se  déclara  pour  Lothaire. 

Charles  voyait  ainsi  son  parti  s'étendre  et  se  for- 
tifier de  jour  en  jour  à  la  droite  delà  Seine,  lors- 
qu'il reçut  d'Aquitaine  des  nouvelles  Bûcheuses  qui 
l'obligeaient  à  y  retourner  au  plus  vite.  Pépin  avait 
profité  de  son  absence  pour  reprendre  l'offensive 


(■)  Nitlurd.  Hittor.  U.  B. 
(a)  Id.  lac.  cil. 
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et  euvaliir  r\quitaine  septentrionale,  menaçant 
pardculîèrement  la  ville  où  était  enfermée  l'impé- 
ratrice Judith,  qui  devait  être  Poitiers.  Charles  ne 
crut  pas  avoir  un  moment  à  perdre  pour  voler  au 
secours  de  sa  mère;  il  partit  de  Kiersi ,  recomman- 
dant à  ceux  des  leudes  franks  qui  venaient  de  se 
déclarer  pour  lui  d'aller  le  joindre  en  Aquitaine, 
dans  le  cas  où  ils  seraient  attaqués  en  son  absence  *-. 

Us  le  furent  plus  tôt  qu'ils  ne  s'y  attendaient.  In- 
formé des  progrès  de  Charles  au  nord  de  la  Seine 
et  n«  voulant  pas  lui  laisser  le  temps  de  tes  pousser 
plus  loin,  Lolbaire  traversa  la  Meuse,  en  appareil 
de  guen-e,  et  s'avança  rapidement  dans  la  direc- 
tion de  Paris.  Gérard ,  comte  de  cette  ville,  et  Hil- 
duin,  abbé  de  Saint-Denis,  n'attendirent  pas  son 
arrivée  pour  se  donner  à  lui  ;  ils  allèrent  à  sa  ren- 
contre et  lui  engagèrent  solennellement  leurs 
services ,  au  mépris  de  la  foi  qu'ils  venaient  de  ju- 
rer à  son  frère.  L'exemple  de  ces  deux  chefs  en- 
traîna tous  les  autres,  et  de  la  Seine  à  la  Meuse 
il  ne  resta  pas  à  Charles  un  seul  partisan  ;  tout  se 
déclara  pour  Lothaire*. 

Charmé  et  peut-être  étonné  d'un  pareil  succès, 
celui-ci  se  flatta  dès  lors  de  gagner  de  même  à  sa 
cause  les  contrées  de  la  Loire  à  la  Seine.  Il  passa 
donc  ce  dernier  fleuve,  précédé,  suivant  son  usage, 
d'énûssaires  chaînés  de  proclamer  partout  son  ar-. 

(i)  id.a>id. 

(?}  U.  ibid. 
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rivée  procbaine,  eii  répandanl  les  pi^oniesses  et  les 
menaces  accoutumées.  Là ,  comme  aïUeui'S ,  cette 
tactique  lui  réussit.  De  faris  à  Chartres  il  ne  ren- 
contra point  d'obstacle,  et  il  apprit,  en  arrivant 
dans  cette  dernière  ville ,  que  les  populations  du 
pays  entre  la  Seine  et  l'Eure  avaient  embrassé  sa 
cause  et  que  leurs  cliefs  les  plus  puissants  étaient 
en  marche  pour  se  joindre  à  lui  avec  leurs  milices. 
Alors  ses  espérances  n'eurent  plus  de  bornes;  il 
descendit  directement  de  Chartres  vers  la  Loire, 
comme  s'il  avait  eu  le  projet  de  la  passer,  pour  at- 
taquer Charles  dans  son  dernier  refuge*. 

Dans  ce  même  temps  Charles  était  en  marche 
pour  sortir  de  l'Aquitaine.  Il  venait  de  disperser 
l'armée  de  Pépin ,  qui  assiégeait  ou  menaçait  Poi- 
tiers, et  de  délivrer  sa  mère;  mais,  ne  pouvant  plus 
laisser  celle-ci  dans  une  contrée  où  son  compéti- 
teur se  trouvait  pour  le  moment  le  plus  fort,  il  la 
ramenait  avec  lui  en  Neustrie ,  où  il  revenait  très 
empressé  de  se  remettre  à  la  tête  de  son  parti. 

'Il  apprit  en  chemin  qu'il  n'avait  plus  départi 
en  Neustrie,  que  tous  les  leudes  avaient  faussé  la 
foi  qu'ils  lui  avaient  donnée  pour  l'engager  à  son 
frère,  et  que  celui-ci  venait  hostilement  à  sa  ren- 
contre. Il  s'arrêta  pour  délibérer  avec  ses  princi- 
paux ofBciers  sur  ce  qu'il  avait  à  faire.  Sa  situation 
semblait  désespérée  ;  derrière  lui  était  Pépin  11,  qui 
le  menaçait  de  lui  enlever  l'Aquitaine  ;  à  sa  gauche, 

(i)  Nilbard.  Histor.  U. 
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le  chef  breton  INominoé  profitait  des  troubles  ac- 
tuels pour  dévaster  )es  Mardies  voisines.  Hais  le 
plus  grand  péril  de  Charles  était  le  plus  prochain  ; 
c'était  Lotbaire,  le  cherchant  avec  une  année  for- 
midable ,  à  laquelle  il  n'en  avait  à  opposer  qu'une 
petite,  mélange  peu  compacte  de  Franks  et  d'Aqui- 
tains *: 

Les  chefs  de  cette  petite  armée  se  déddèrent 
pour  le  parti  le*[>tus  généreux;  ils  résolurent  de 
poursuivre  leur  route ,  de  faire  face  à  l'ennemi  et 
de  mourir  en  combattant  pour  la  défense  de  leur 
jeune  roi.  Sur  cette  résolution ,  ils  se  remirent  en 
marche  et  arrivèrent  à  Orléans,  oii  ils  apprirent  que 
Lotbaire  était  à  cinq  ou  six  heures  de  marche  en 
avant  d'eux ,  dans  la  direction  de  Chartres.  Ils  éta- 
blirent aussitôt  leur  camp  dans  une  position  conve- 
nable pour  l'attendre. 

Tant  de  décision  de  leur  part  diminua  l'envie 
qu'avait  Lotbaire  de  combattre  ;  malgré  la  supério- 
rité de  ses  forces  il  craignit  d'attaquer  des  hom- 
mes au  désespoir.  Ajournant  donc  la  bataille  à  un 
moment  plus  propice ,  il  se  rabattit  à  l'idée  d'amu- 
ser encore  son  frère  Charles  par  des  paroles.  Il  lui 
envoya  des  messagers  pour  l'engager  à  convenir 
d'un  plaid  qui  serait  tenu  à  Attigni,  au  mois  de 
mai  de  l'année  84i,  et  dans  lequel  leurs  différends 
seraient  déBnïtivement  discutés  et  terminés.  En 
attendant,  il  proposait  un  nouveau  partage  de  la 


^laiiizodbvGoogle 


DK    LOIJlS>LE-DÉBOirilAiaJL  ioS 

Gaule,  partage  d'après  lequel  Charles  aurait  l'Àqui- 
taioe,  la  SeptimaDie,  la  Provence  de  l'Isère  à  la 
mer,  et  dix  comtés  entre  la  Seine  et  la  Loiret 

Ce  projet  de  partage  aurait  laissé  à  Charles  une 
étendue  de  territoire  à  peu  près  égale  à  celle  dont 
il  était  déjà  censé  en  possession,  c'est-à-dire  une 
moitié  de  la  Gaule;  seulement,  au'lieu  de  la  moitié 
occidentale,  c'en  eût  été  la  moitié  méridionale.  Or, 
je  le  remarque  en  passant,  celle  dernière  était  celle 
où  Lothaire  pouvait  déjà  prévoir  que  Charles  (rou- 
veraitle  moins  de  partisans  et  le  plus  d'adversaires; 
mais  peu  importe  d'ailleurs  le  motif  ou  la  tendance 
d'un  projet  qui  n'eut  et  ne  pouvait  avoir  aucun 
effet. 

Les  leudes  de  Charles  lui  conseillèrent  d'accep- 
ter les  propositions  de  son  fi-ère  et  s'offrirent  pour 
garants  du  traité,  à  certaines  conditions  accessoires 
qu'ils  exigèrent  de  Lothaire  en  leur  propre  nom  : 

t*  Qu'il  s'engagerait  par  serment  à  garantir  à 
Charles  l'occupatloo  et  la  possession  paisible  des 
pays  qui  allaient  lui  échoir  en  vertu  du  partage 
actuel; 

a*  Qu'il  renoncerait  à  toute  entreprise  hostile 
contre  Louis  de  Germanie  ; 

3*  En  cas  de  non  observance  de  quelqu'une  de 
ces  conditions ,  les  leudes  de  Charles  se  tenaient 
pour  dégagés  de  tout  serment  prêté  par  eux  de  main- 
tenir le  présent  traité'. 

(t)  Hilfaard.  HlMar.  U. 
(a)  Uloccit. 
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Txtthûre  ne  fit  pas  la  iuoii)dre  diUiculté  d'accep- 
ter ces  conditions;  il  était  bien  résolu  à  ne  pas  les 
tenir.  Charles  et  ses  leudes  te  savaient,  et  c'était 
précisément  pour  cela  qu'ils  les  lui  avaient  impo- 
sées, se  ménageant  de  la  sorte  une  raison  de  man- 
quer h  leurs  propres  serments  ;  car  ce  n'était  pas 
de  bonne  foi,  mais  par  subterfuge  et  comme  expé- 
dient, qu'ils  avaient  accueilli  les  propositions  de 
IiOthaire*. 

De  toutes  les.  choses  que  celui-ci  avait  en  vue  et 
qu'il  était  pressé  de  faire,  il  n'y  en  avait  pas  une 
qui  ne  fût  une  violation  criante  de  l'arrangement 
qu'il  venait  de  conclure  avec  son  frère.  11  envoya 
d'abord,  par  des  messagers  en  Provence,  l'ordre  de 
n'y  point  reconnaître  Charles  pour  maître;  après 
quoi,  partant  des  environs  d'Orléans  pour  retour- 
ner à  Aix,  il  Bt  un  détour  vers  le  midi,  pour  pren- 
dre des  renforts  de  Provençaux  qu'il  savait  en 
marche  pour  venir  le  joindre.  A.yant  repassé  la 
Seine,  il  s'assura  de  nouveau  de  la  fidélité  des  ten- 
des de  toute  la  contrée  jusqu'à  la  Meuse  et  disposa 
des  troupes  pour  défendre  le  passage  de  la  Seine 
sur  deux  points  principaux,  à  Paris  et  à  Rouen. 

Après  s'être  ainsi  prémuni  contre  Charles ,  il  se 
crut  en  mesure  de  marcher  contre  Louis  et  de  lui 
porter  cette  fois  un  coup  décisif.  II  s'avança  avec 
toutes  ses  forces  (mars  84 1)  vers  Mayence,  pour  y 
passer  le  Rhin.  Mais  Louis  avait  eu  te  temps  de  se 

(i)  /(/.  loc.  dt. 
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préparer  à  la  défense;  il  avait  garni  de  troupes  le» 
forteresses  b&ties  sur  le  fleuve;  il  avait  attiré  ou 
retenu  dans  son  parti  presque  toutes  les  popula- 
tions de  la  Germanie  franke.  Lolhairc  rencontra 
donc  dans  son  expédition  plus  de  difBciiltés  qu'il 
n'en  avait  prévu  et  fut  plusieurs  fois  repoussé  au 
passage  du  Rhin;  mais,  à  Iafm,des  intrigues  et  une 
trahison  dont  l'histoire  ne  donne  pas  le  délaillui 
aplanirent  la  voie.  Abandonné  d'une  grande  par- 
tJe  des  siens,  Louis  fut  obligé  de  se  réfugier  en  Ba- 
vière et  d'abandonner  tout  le  reste  de  la  Germanie 
franke  àLothaire.  Celui-ci  élait  tout  occupé  à  re- 
cevoir les  soumissions  du  pays  et  à  y  rétablir  sa 
domination,  lorsque  des  événements  imprévus  le 
ramenèrent  en  Gaule  plus  tôt  qu'il  n'aurait  voulu*. 
\iae  fois  délivré  de  la  crainte  d'une  bataille  iné- 
gale par  un  simulacre  de  paix. ,  Charles  avait  repris 
avec  vigueur  ses  apprêts  de  défense.  11  avait  levé 
son  camp  de  devant  Orléans  pour  se  rendre  à  Ne- 
vers,  où  le  duc  Bernhard  lui  avait  donné  parole  de 
se  trouver  à  jour  Bxe,  et  de  se  joindre  à  lui  avec 
toutes  ses  forces*.  A  peine  venait-il  de  se  mettre 
en  marche  dans  cette  direction  queThiébalt  et  Ga- 

(i}  Lothkrînt  qnidem  diibui  qutdragetioMe  Mognucian)  usqnè 
■dfcnù»  Hludovicuni  prociDclum  dacit  :  led  obtUtenle  ipio,  à 
trannln  fluminii  diii  •bttinetur;  *erùni  ailu  quodam  atqae  perlîdiâ 
popali  Hludowjco  inluereDlit,  Lothario  Iranaeunl*-,  Hluilowicu» 
Bajoariampetivil.  AuDal.  B«-l)n.  ad  an.  8^1. 

(a)  NUhani.  adan.  841. 
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rii)  le  joignirent  avec  leurs  milices*.  Ce  deniier 
était  le  même  Garin  qui  de  comte  deMâcon  i^tait  de- 
venu duc  deToulouse.il  est  plus  que  probable  qu'en 
venant  joindre  Cbarles ,  dont  il  était  te  vassal ,  il  ne 
faisait  qu'en  exécuter  les  ordres.  Quant  à  Tbiébalt , 
c'était  vraisemblablement  un  des  leudes  bui^on- 
diens  de  Lothaire,  et  par  conséquent  un  transfuge. 
Charles  les  accueillit  avec  la  même  joie  l'un  et  l'au- 
tre et  poursuivit  avec  eux  sa  route  vers  Nevers. 

Arrivé  dans  cette  ville ,  il  n'y  trouva  point  le  duc 
fiernhard,  mais  seulement  un  message  de  lui,  an- 
nonçant qu'il  n'avait  pu  venir;  il  en  donnait  pour 
raison  le  traité  qu'il  avait  conclu  avec  Pepïn  II,  et 
par  lequel  il  était  convenu  que  l'un  des  deux  ne 
pourrait,  sans  le  consentement  de  l'autre,  se  sou- 
mettre ou  s'allier  à  qui  que  ce  fût*.  II  allait,  du 
reste ,  ajoutait-il ,  se  rendre  auprès  de  Pépin  et  tâ- 
cher de  l'amener  au  parti  de  Charles,  promettant, 
pour  son  compte ,  au  cas  où  il  ne  réussirait  pas  à 
le  gagner,  de  se  trouver  k  Bourges  dans  un  délai  de 
quinze  jours  et  de  se  soumettre  alors'auroi".  Bern- 
faard  donnait  ainsi  de  véritables  actes  d'indépen- 
dance et  de  souveraineté  pour  excuses  d'une  déso- 
béissance de  vassal.  Son  projet  était  de  tromper 
Charles  le  plus  long-temps  qu'il  pourrait,  de  ne  se 

(i)  Id.  loc.  cir. 
(a)  M  locot. 
(3)  Nitbard.  Hùtor.  II. 
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d^der  qu'à  )a  derDÏère  eitrémité  et  pour  le  parli 
avec  lequel  il  y  aurait  le  plus  à  gagner  en  pouvoir 
et  eu  honneurs. 

Charles  ne  manqua  pas  de  se  trouver  à  Bourges 
au  terme  indiqué, et  cette  fois  Bernhard  fut  exact  au 
rendez-vous  ;  il  y  vint  escorté  d'une  partie  de  ses 
milices,  mais  n'ayant  rien  fait  et  ne  voulant  rien 
foire  de  ce  qu'il  avait  promis.  Charles  ,  qui  nourris- 
sait déjà  pour  lui  la  haine  dont  il  ne  tarda  pas  à 
donner  des  preuves,  fut  outré  de  tant  d'insolence 
et  de  mauvaise  foi ,  et  résolut  de  se  débarrasser 
de  lui  par  un  acte  de  violence.  Bernhard,  averti  du 
projet ,  eut  à  peine  le  temps  de  s'enfuir  ;  et  tout  ce 
que  put  faire  Charles ,  ce  fut  de  tomber  sur  le  cor* 
tége  du  fuyard;  il  en  tua  quelques  hommes,  il  en 
blessa  et  en  prit  d'autres ,  et  s'empara  de  tous  leurs 
bagages.  Bernhard,  un  peu  déconcerté  de  cette  vio- 
lence ,  se  tint  d'abord  à  l'écart  ;  mais  il  n'était  pas 
de  son  intérêt  d'y  rester;  il  eut  donc  recours  aux 
protestations  de  sincérité ,  aux  excuses ,  aux  pror 
messes  de  service  pour  l'avenir ,  et  finit  par  se  ré* 
concilier  avec  Charles ,  c'est-à-dire  par  se  remettre 
vis-à-vis  de  lui  en  position  de  le  jouer  de  nou- 
veau '. 

De  Boui^es  Charles  se  rendit  au  Mana,  où  l'ap- 
pelaient diverses  affaires  également  ui^entes.  I^nt- 
bert ,  le  fameux  comte  de  la  Marche  de  Bretagne , 
et  l'un  des  hommes  de  guerre  les  plus  heureux  et 

(»)  W.  loccil. 
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les  plus  braves  de  lepoqttn  ,  lui  avait  fait  dire  qu'il 
était  prêt  à  se  soumettre  à  lui  s'il  paraissait  dans 
son  voisinage  avec  des  forces  suffisantes.  Un  autre 
comte  des  mêmes  contrées ,  Éric ,  lui  avait  fait  faire 
la  même  promesse;  enfin,  Charles  avait  au  Mans 
ou  dans  les  environs  des  léudes  qui  avaient  besoin 
d'èlre  affermis  dans'  laur  fidélité  chancelante  *. 

Il  reçut  d'abord  la  soumission  de  lantbert  et 
d'Éric ,  et  fit  exhorter  par  leur  intermédiaire  le  chef 
breton  Nominoé  à  lui  engager  ses  services.  Celui-ci, 
se  sentant  le  maître  de  tenir  ou  de  violer  cet  enga- 
gement, selon  ses  convenances,  n'hésita  point  à 
l'accepter,  et  fit  même,  à  ce  qu'il  parait,  à  Charles 
les  présents  et  les  serments  dus  par  le  vassal  au 
seigneur  ', 

Charles  eut  un  peu  plus  de  peine  à  s'entendre  et 
k  se  réconcilier  avec  les  leudes  du  pays,  qu'il  trouva 
disposés  à  lui  manquer  de  foi,  et  il  n'est  pas  inutile 
de  savoir  comment  et  jusqu'à  quel  point  il  se  les 
rattacha  ;  la  transaction  jette  du  jour  sur  les  rela- 
tions des  rois  avec  leurs  leudes  et  sur  les  motifs 
par  lesquels  beaucoup  de  ceux-ci  se  décidèrent  au 
parti  qu'ils  prirent  dans  cette  grande  querelle  des' 
fils  de  Louis-le-Débonnaire  entre  eux. 

Plusieurs  de  ces  leudes  de  Charles  qui  ptenchatent 
pour  Lothaire  étaient  en  possession,  à  divers  titres, 
équivoques  ou  légitimes,  de  beaucoup  de  bénéfices 

(i)   W.  loc.  cil. 
(a)  let.  loc.  cit. 
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en  terres ,  et  avaient  pour  meneur  un  d'entre  eux , 
nommé  Sigemond,  qui  convoitait  le  monastère 
d'AnisoIe,  propriété  de  l'église  du  Mans.  Lorsque 
Charles  les  Bt  sommer  de  paraître  en  sa  présence 
pour  lui  jurer  fidélité ,  ils  répondirent  qu'ils  ne  pa- 
raîtraient point  devant  lui  et  ne  lui  jureraient  point 
fidélité ,  à  moins  qu'il  ne  les  confirmât  tous  dans 
la  possession  des  bénéfices  dont  ils  étaient  actuel- 
lement en  jouissance,  n'importe  à  quel  titre,  et  a 
moins  quç  Sîgemond,  leur  chef,  n'obtint  le  mo- 
nastère d'Anisole.  Charles  fut  obligé  de  satisfaire 
à  toutes  ces  prétentions  ;  et ,  pour  pouvoir  donner 
à  Sigemond  l'abbaye  que  celui-ci  exigeait,  il  fallut 
l'ôter  à  l'église  du  Mans ,  dont  elle  était  la  pro- 
priété ,  et  à  l'évéque  Aldric ,  le  plus  zélé  et  le  plus 
sincère  des  partisans  de  Charles  dans  toute  cette 
contrée.  Et  tant  de  complaisance  ne  lui  rapporta 
aucun  fruit!  Sigemond  fut  un  des  leudes  qui  lui 
manquèrent  au  jour  du  combat. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  (mars  841)  que  Char- 
les envoya  un  message  à  son  frère  Louis  pour  lui 
faire  part  de  sa  situation  ,  lui  remontrer  leur  com- 
mun péril  et  l'exhorter  à  réunir  leurs  forces  contre 
IiOtbaire.  Une. seule  chronique  fait  allusion  à  ce 
message ,  sans  nommer  les  personnages  qui  en  fu^ 
rent  chaînés  *.  Je  soupçonne ,  par  une  raison  qui 

(1)  HIadowîco  per  nontios  Caroli  ad  anxilium  vocalo,  et  per 
AJamuniam  iter  facienti ,  cooiîtes  qaos  Hlotfaarîus  intorea  parlium 
•uaniindiiniterat,  iDReticDMoccorruDt  cumexerciia.  Annal.  Fnl- 
dens.  ad  an.  841. 
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se  présentera  d'elle-même  par  la  saite ,  que  l'impé- 
ratrice Judith,  la  mère  de  Charles,  était  à  leur 
tête. 

Après  toutes  cet  précautions ,  les  unes  pour  le 
présent,  les  autres  pour  l'avenir,  Charies  se  crut 
en  position  de  tenter  quelque  chose  de  plus  dëclsif. 
U  lui  sembla  qu'en  se' remontrant  à  l'improriste, 
au-delà  de  la  Seine ,  avec  toutes  ses  forces ,  il  avait 
ta  chance  d'y  abattre  le  parti  de  Lothaire  et  d'y  re- 
lever le  sien.  En  conséquence,  il  envoya  au  duc 
Garin ,  aux  comtes  Thiébalt ,  Autbert  et  à  d'autres , 
qui  s'étaient  momentanément  séparés  de  lui,  l'^H*- 
dre  de  venir,  avec  les  milices  réunies  de  Toulouse, 
de  la  Provence  et  de  k  Bui^ndie ,  le  rejoindre  au 
phis  vite  au-delà  de  ta  Seine ,  oii  il  allait  les  devan- 
cer. Là-dessus  il  marcha  droit  sur  Paris,  avec  tout 
oe  qu'il  avait  de  disponîUe,  tant  d'infiinterie  que 
de  cavalerie  *. 

Arrivée  aux  bords  de  la  Seine,  l'armée  de  Charles 
fut  arrêtés  tout  cmirt  :  le  fleuve  était  débordé ,  et 
le  comte  de  Paris,  Gérard,  chaîné  par  Lothaire  d'en 
défendre  le  passage,  avait  Mt  détruire  ou  couler 
toutes  les  barques  et  couper  tous  les  ponts.  Charles 
prit  le  parti  de  descendre  la  rive  gauche  jusqu'à  la 
hauteur  de  Rouen.  Là  il  embarqua  d'abord  son  in- 
fanterie sur  vingt-huit  navires  de  la  côte,  qui  avaient 
remonté  le  fleuve  à  la  faveur  de  la  marée  (le  3i 
mars  84 1  )■  Les  troupes  de  Lothaire ,  à  qui  avait  été 

(■]  Iftlhard.  Uistor.  n. 
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confiée  k.défense  du  passage,  prirent  là  fuite  avant 
que  les  navires  qui  apportaient  les  assaillants  eus- 
sent touché  la  rive  droite.  La  traversée  de  l6  cava- 
lerie exigea  beaucoup  de  temps,  de  sorte  r)ue, 
quand  l'armée  de  Charles  put  se  mettre  à  la  pour- 
suite de  celle  de  Lotbaire,  il  était  déjà  trop  tard 
pour  l'atteindre.  Il  la  suivit  du  moins  de  très  prés 
jusqu'à  Saint-Denis.  Là  il  apprit  que  les  fuyards  de 
Rouen  venaient  de  se  réunir  aux  troupes  du  comte 
Gérard  et  de  marcher  avec  elles  pour  attaquer  la 
division  des  forces  de  Charles  qui  arrivait  sous  le 
commandement  du  duc  Garin.  Cette  armée  était 
dans  le  plus  grand  embarras;  parvenue  au  con- 
fluent de  la  Seine  et  du  Loing,  elle  n'avait  trouve 
ni  i>onts  ni  barques  pour  traverser  le  fleuve  et  ne 
pouvait  exécuter  l'ordre  qu'elle  avait  reçu  d'aller 
joindre  Charles  sur  la  rive  droite. 

h.  ces  pouvelles  Charles  repasse  à  l'instant  sur 
ta  rive  gauche  de  la  Seine,  marche  toute  la  nuit , 
arrive  au  point  du  jour  à  l'embouchure  du  Loing, 
bit  sa  jonction  avec  le  duc  Garin ,  et  les  deux  ar- 
mées réunies  marchent  sur  Sens.  Elles  s'y  reposent 
tin  jour,  et,  la  nuit  venue,  se  remettent  en  route  à 
travers  la  vaste  forêt  d'Otte ,  entre  Sens  et  Troyes. 
Le  bruit  s'était  répandu  que  le  comte  Gérard 
s'était  englué  dans  cette  forêt  avec  les  troupes 
qu'il  commandait,  et  le  dessein  de  Charles  était 
d'aller  à  ta  rencontre  de  ces  troupes  et  de  les  atta-  ' 
quer  vigoureusement;  mais  elles  avaient  eu  quel- 
que  nouvelle  de  la  jonction  de  l'armée  de  Charles 
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avec  celle  de  Garin ,  et,  frappées  de  terreur  à  l'ap^  - 
proche  d'une  force  très  supérieure  à  la  leur,  elles 
avaient  fui  à  l'aventure  et  s'étaient  éparpillées  de 
divers  côtés. 

Charles  ne  put  se  oiettre  k  leur  poursuite;  toute 
son  armée,  inlanterie  et  cavalerie,  était  accablée 
de  la  fatigue  de  plusieurs  longues  marches  de  jour 
et  de  nuit*.  Il  lui  laissa,  pour  se  reposer,  une  jour- 
née entière',  qui  se  trouvait  être  celle  du  jeudi  de 
la  Cène.  La  Pàque  arrivait  dans  deux  jours,  il  fal- 
lait chercher  une  ville  où  la  célébrer  ;  Troyes  était 
la  plus  prochaine.  ChHrles  y  arriva  le  vendredi- 
saint,  et  des  messagers  de  Lothaire  l'y  suivirent  de 
près  '. 

Lothaire ,  très  occupé  au-delà  du  Rhin  de  ses 
projets  contre  son  frère  Louis,  n'avait  pas  pris 
d'abord  grand  souci  des  mouvements  de  Charles, 
aussitôt  après  la  convention  simulée  d'Orléans; 
mais  il  n'avait  pas  été  peu  troublé  d'apprendre  que 
Charles  avait  passé  la  Seine  à  Rouen ,  mis  en  fuite 
les  troupes  qui  avaient  voulu  s'opposer  à  lui  et 
dissipé  l'armée  du  comte  Gérard.  Il  avait  laissé 
Adelbert,  duc  d'Austrasie,  comme  son  lieutenant 
dans  la  Germanie  franke,  pour  tenir  tête  à  Louis, 
et  repassé  le  Rhin  les  premiers  jours  d'avril.  U 
s'était  arrêté  à  Aix  pour  y  rassemUer  ses  forces,  et 
aussitôt  la  Pàque  célébrée  il  avait  marché  pour  s'ap- 

(i)  Nilbtrd.  Butor,  n. 
(a)  Id.  lor.  cil. 

DiailizodbvGoOgle 


DE    LODIS-LH-DÉBOIfHAIRE.  31  3 

procher  de  Charles  et  se  mettre  à  portée  d'en  ob- 
server tous  les  mouvements  d'aussi  près  qu'il  pour- 
rait, en  restant  te  maître  de  livrer  bataille  ou  de  la 
refuser.  Mais  il  avait  envoyé  'en  même  temps  des 
messagers  à  son  frère,  comme  s'il  n'avait  eu  d'autre 
intention  que  de  traiter  sérieusement  de  réconci- 
liation et  de  paix.  Ces  messagers  étaient  ceux  qui 
avaient  joint  Charles  à  Troyes  bientôt  après  son 
entrée  dans  cette  ville. 

Ils  avaient  ordre  de  se  plaindre  de  ce  que  Charles 
avait  passé  la  Seine,  en  contravention  à  ses  enga- 
gements récents,  et  de  lui  enjoindre  de  s'arrêter  où 
ils  l'auraient  reucoiitré,  jusqu'à  ce  que  Lotliaire 
lui  fît  dire  en  quel  heu  il  devait  se  rendre  pour 
traiter  défînilivement  avec  lui  de  leurs  affaires  res- 
pectives, si  ce  serait  à  Attigny,  selon  leur  première 
convention,  ou  en  tout  autre  Ueu  maintenant  ré- 
puté plus  convenable. 

A  ce  message  Charles  fit  répondre  par  ses  propres 
messagers  que,  s'il  avait  manqué  à  quelqu'un  de 
ses  engagements,  c'était  parce  que  Lothaire  n'avait 
tenu  aucun  des  siens.  II  se  plaignit  particulière- 
ment de  la  dernière  expédition  contre  Louis  de 
Germanie  qui,  pour  résister  à  son  frère,  avait  été 
obligé  de  recourir  au  secours  des  peuples  paient 
Du  reste  Charles  désigna  un  lieu  entre  Sens  et 
Troyes,  dans  lequel  il  déclarait  qu'il  allait  attendre 
son  frère  Lothaire  pour  régler  avec  lui ,  s'il  se  pou- 
vait, tout  ce  qui  conviendrait  au  repos  et  au  bien- 
public^  il  ajoutait  que,  dans  le  cas  contraire,  il  était 
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prêt  à  dëfeodre  par  les  armes  sa  part  de  l'héritage 
paternel. 

Ce  fut  probablement  dans  le  court  intervalle 
qu'il  y  eut  de  la  réception  du  message  de  Lothaire 
à  la  réponse  que  l'on  vient  de  voir,  que  Charles 
eut  de  Germanie  des  nouvelles  qui  lui  apprenaient 
que  son  frère  Louis  était  prêt  à  venir  à  son  secours 
dès  qu'il  saurait  où  le  rencontrer  et  comment  diri- 
ger sa  marche.  Charles,  joyeux  de  ces  nouvelles,  y 
répondit  tout  ce  qu'il  imagina  de  plus  propre  à 
presser  l'arrivée  des  secours*. 

Ces  différents  messages  expédiés,  il  partit  de 
Troues  par  la  même  route  par  laquelle  il  y  était 
venu,  et  s'arrêta  sur  les  confins  de  la  forêt  d'Olte, 
dans  un  lieu  que  l'histoire  ne  nomme  pas;  c'était 
le  même  où  il  avait  fait  halte  le  jeudi  -  saint  et  où  il 
venait  de  promettre  à  Lothaire  dé  l'attendre.  11  s'y 
arrêta,  en  exécution  de  sa  promesse. 

On  ne  voit  pas  précisément  où  était  alors  Lo- 
thaire ;  mais  tout  oblige  à  croire  qu'il  n'était  pas  à 
une  grande  distance  de  Sens  ou  de  Troyes.  Cepen- 
dant il  n'accepta  point  le  rendez-vous  de  Charles  et 
ne  lui  en  proposa  point  d'autre;  il  s'en  tint  à  de 
fréquents  messages,  remplis  de  demandes  et  de 
plaintes  superflues ,  mais  qui  étaient  pour  lui  un 
moyen  de  gagner  le  temps  dont  il  avait  besoin.  Il 
y  a  la  plus  grande  apparence  qu'il  était  alors  en 
négociation  avec  Pépin  II ,  et  peut-être  avec  le  duo 


(i)  Nithard.  H»tor.  IL 
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Bernbard,  pour  les  eng^^  définitivement  daoa 
soD  parti,  et  l'alliance  conclue  il  fallait  leur  donner 
à  l'un  et  à  l'autre  le  temps -de  rassembler  leurs 
forces  et  de  le  joindre. 

Charles  n'avait  encore  passé  que  quatre  ou  (»nq 
jours  dans  sou  camp ,  entre  Sens  et  Troyes ,  en  at- 
tente d'une  résolution  définitive  de  la  part  de  Lo- 
tfaaire;  et  déjà  aon  armée  commençait  à  s'Impa- 
tienter de  son  inactioa.  11  lui  fut  annoncé  sur  ces  en- 
tremîtes que  Judith ,  l'impératrice  veuve,  sa  raère, 
depuis  quelque  temps  ab^nte,  nul  historien  ne 
dit  pourquoi,  était  en  chemin  poup  venir  le  re- 
joindre avec  une  troupe  d'Aquitains  qui  lui  avait 
servi  d'escorte  durant  œ  voyage.  Charles  délibéra 
alors  avec  ses  principuix  offiders  sur  ce  qu'il  fal- 
lait faire.  Les  avis  furent  partagés  ;  les  uns  pen- 
sèrent que  l'armée  devait  aller  tout  de  suite  à  la 
rencontre  de  l'impératrice ,  la  supposant  peut-être 
en  péril  de  tomber  au  pouvoir  des  adversaires; 
lep  autres  prétendirent  qu'il  fidlait  continuer  à 
atbandre  Lotbaire  en  ce  même  lie^  qui  lui  avait  été 
assigné  pour  readez*vous  ou  marcher  droit  à  lui. 
Tout  autre  mouvement,  selon  eux,  serait  haute- 
ment taxé  de  fuite  et  en  aurait  l'air }  le  parti  de 
Charles  semblnait  par-là  se  recounaitre  lui^ooéme 
pour  le  ^us  faible ,  de  sorte  que  les  hommes  puis- 
sant qui  ne  s'étaient  point  encore  fnononoés  ne 
manqueraient  pas  de  se  déclarer  contre  lui*. 

(i)  Nitbard.  Hitior.  IL 
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Malgré  la  sagesse  de  ces  raisons  le  premier  avis 
prévalut;  il  fîit  décidé  que  l'ariuée  de  Charles  irait 
à  l'instant  au-devant  de  l'impératrice.  Elle  décampa 
donc,  se  dirigea  au  nord,  et,  arrivée  à  Chilons-sur- 
Marae  (  mai  ),  elle  s'y  rencontra  avec  la  mère  de 
Charles  et  avec  son  escorte  d'Aquitains*.  D'où  ve- 
nait-elle? l'histoire  ne  le  dit  pas;  mais  ai  l'on  veut 
faire  des  conjectures,. il  n'y  en  a  qu'une  de  proba- 
ble et  que  j'ai  déjà  énoncée  ailleurs  :  elle  venait  de 
Bavière,  et  c'était  elle  qui  avait  été  envoyée  à  Louis 
de  Germanie  pour  le  sblliciter  et  le  presser  de  se- 
courir sou  frère  Charles. 

Ce  fut  à  ChâloDS,  et,  si  ce  n'est  de  sa  mère  elle- 
même,  d'un  messager  arrivé  sur  les  traces  de  celle- 
ci,  que  Charles  apprit  les  derniers  événements  de 
Germanie;  ils  étaient  tels  qu'il  pouvait  les  souhai- 
ter. Louis,  s'étant  avancé  à  travers  l'Allemanie  pour 
venir  à  son  aide,  avait  été  attaqué  par  le  duc  Adel- 
bert.  H  y  avait  eu  entre  eux  une  grande  bataille 
dans  laquelle  le  duc  avait  été  tué  et  son  armée  dé- 
faite avec  une  perte  énorme*.  Au  moment  qu'il 
était,  Louis  devait  avoir  déjà  passé  le  Rhin.  A  ces 
nouvelles  des  acclamations  de  joie  retentirent  dans 
toute  l'armée  qui,  d'un  mouvement  spontané,  se 
porta  au-devant  de  ses  auxiliaires  de  Germanie. 

Ce  mouvement  n'échappa  point  à  Lothaire,  qui 
en  apprit  aussi  la  cause.  Dissimulant  avec  adresse 

(i)  Nith.  loc.  cil. 

(a)  Annil.  Berlin,  ad  an.  841. 
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le  dépit  et  l'inquiétude  qu'il  en  eut,  il  répandit 
aussitôt  dans  son  armée  et  dans  tout  le  pays  le 
bruit  que  Charles  était  en  pleine  fuite,  mais  qu'il 
allait  le  poursuivra  Tiveinent,  et  il  se  mit,  en  efiet, 
SUT  les  traces  des  prétendus  fuyards,  comme  s'il 
eût  été  bien  pressé  de  les  atteindre.  La  ruse  lui 
réussit  à  merv^lle;  le  confiance  de  ses  partisans 
déclarés  s'en  accrut ,  et  tous  ceux  des  hommes  en 
pouvoir  des  pays  circonvoisins  qui  n'avaient' point 
eocoi-e  pris  de  parti  embrassèrent' le  sien*. 

Les  historiens  ne  nomment  aucun  des  lieux  où 
passèrent  les  deux  armées,  et  ce  n'est  que  d'une 
manière  vague  que  l'on  peut  décrire  leurs  marches 
et  contre-marches.  En  partant  de  Châlons  pour 
aller  au-devant  de  Louis ,  venant  de  l'Altemanie, 
celle  de  Charles  dut  se  porter  à  l'est.  Elle  était  en- 
gagée dans  des  lieux  bas  et  marécageux  lorsqu'elle 
apprît  que  celle  de  Lothaire  venait  à  sa  poursuite. 
Voulant  prouver  qu'elle  ne  refusait  pas  le  combat, 
elle  fit  volte-face  et  revint  sur  ses  pas  camper  dans 
un  lieu  où  devaient  la  rencontrer  les  Lothairiens 
s'ils  continuaient  leur  poursuite.  A.  cette  manoeu- 
vre Lothaire  s'arrêta  et  fît  une  halte  de  deux  jours, 
comme  pour  donner  à*^  cavalerie  fatiguée  le  temps 
de  se  reposer,  mais  dans  le  fait  parce  que  le  mo- 
ment n'était  pas  venu  pour  lui  de  livrer  bataille. 
Charles  reprenant  alors  sa  marche  vers  le  Rhin, 
Lothaire  eut  de  nouveau  l'air  de  se  mettre  à  sa 

(■)  Kilhard.Huior.  U. 
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poursuite  et  s'arrêta,  pour  la  secoode  fois,  à  la  se- 
conde démoDstraticHi  que  firent  ses  «dversains 
d'être  prêts  à  combattre.  De  nouveaux  messa^ 
allèrent  et  vinrent  de  Charles  à  Lothaire ,  de  Lo- 
thaire  à  Charles,  continuant  à  échange  en  vain  des 
apologies  et  des  plaiDtes^. 

Cependant  Louis  arrivait  k  ourches  fiiroêes  arrcc 
son  armée  victorieuse;  U  joignit  Charles  vers  la 
mi-juia.  La  première  entrevue  des  deux  fières  fut 
sans  témoins,  et  se  passa  en  confidences  et  en 
condoléances  réciproques  sur  les  outrages,  les  vio- 
lences et  les  projets  ambitieux  de  leur  frère.  Le 
lendemain,  au  poindre  de  l'aube,  ils  réunirent  en 
un  conseil  commun  les  principaux  officiers  de  leur 
palais  et  les  évéques  qui  se  trouvaient  présents, 
pour  délibérer  sur  le  parti  à  prendre  vis-à-vis  de 
Lothaire.  On  résolut  à  l'unanimité  de  lui  envoya' 
une  députation  d'hommes  vénérables,  ecclésiasti- 
ques et  jalques,  pour  lui  remontrer  combien  sa 
conduite  envers  ses  deux  frères  étalfc  diverse  de  ce 
que  leur  père  avait  prescrit,  pour  le  conjurer,  au 
nom  de  Dieu,  de  les  laisser  jouir  Iranquitlement 
l'un  «et  l'autre  de  leur  légitime  part  de  J'Ën^ire. 
Ils  étaient  chargés  de  lui  ofA'ir  en  présent,  pour  le 
décider  k  la  poix,  tout  ce  qui  pourrait  se  rencon- 
trer de  richesses  dans  les  deux  années ,  à  l'excep- 
tion des  armes  et  des  dievaux.  Ils  devaient  finir 
par  lui  délirer  qu'au  cas  où  il  s'obstinerait  à  re- 
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jeter  ^s  mode&tes  prières  de  ses  frères,  ceux-ci, 
coDfiaats dans  la  jusUcede leur  causeuse  flattaient 
d'obtenir  Taide  de  Dieu  en  tout  ce  qui  pourrait 
advenir*. 

La  députation  partit  au  plus  vite  pour  le  camp 
de  Lothaire;  calui-ci  la  reçut  et  l'écouta  avec  une 
indifférenoe  mêlée  de  dédain,  et  fit  répondre,  par 
ses  propres  messagers ,  à  ses  deux  frères,  qu'il  ne 
voulait  rien  que  la  guerre  et  rien  que  par  la  guerre. 
Cette  franchise  tardive  était  fooile  à  npliquer; 
Lothaire  venait  île  recevoir  un  message  d'Aqui- 
taine et  savait  que  Pépin  11  était  en  route  avec 
toutes  ses  forces  pour  venir  le  joindre'.  Levant 
aus»it6t  son  camp,  il  se  mit  en  marche  dans  la  di- 
rection d'Auxerre  et  de  Bourges,  pour  aller  au- 
devant  de  ces  renforts  si  désirés. 

L'insolente  et  brusque  détermination  de  Lo- 
thaire affligea  et  troubla  ses  deux  frères  i  Louis 
surtout  en  fut  vivement  contrarié.  Venue  des  fron- 
tières orientales  de  la  Germanie,  son  armée  était 
harassée  d'une  si  Icmgue  route  faite  si  rapide- 
ment et  des  combats  par  lesquels  elle  avait  dû  se 
l'ouvrir;  «lie  manquait  des  choses  les  plus  néces- 
saires et  particulièrement  de  chevaux.  Mais,  sur- 
montant ces  difficultés  par  un  effort  généreux , 
Louis  et  ses  braves  Germains  se  mirent  sur-le- 
champ,  avec  Charles,  à  la  poursuite  de  Lothaire'. 

(i)  2d.  loc.  dt. 
(a)  Id.  ibid. 
(3)  Id.  ibid. 
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Parties  de  points  peu  éloignés  l'un  de  L'autre^ 
les  deux  armées  se  rapprochaient  à  chaque  marche 
de  quelques  centaines  ou  de  quelques  milliers  de 
pas.  Le  ai  juin,  vers  le  déclin  de  la  journée,  elles 
s'aperçurent  l'une  l'autre  y  quelques  milles  au-delà 
d'A.uxerre,  dans  une  petite  vallée  où  toutes  deux 
avaient  projeté  d'établir  leur  camp  pour  la  nuit. 
Lothaire  avait  déjà  dressé  le  sien,  lorsqu'il  fut  in- 
formé que  ses  deux  frères  étaient  encore  en  mar- 
che^  à  peu  de  distance  denière  lui.  H  craignit  que 
leur  dessein  ne  fût  de  l'attaquer  immédiatement  ; 
c'est  pourquoi,  faisant  volte-face,  il  vint  se  mettre 
en  bataille  un  peu  en  avant  de  son  camp*.  De  leur 
c6té  Charles  et  Louis,  s^apercevant  de  cette  ma- 
nœuvre,et  croyant  qu'ils  vont  être  attaqués,  lais- 
sent en  arrière  une  portion  de  leurs  troupes  déjà 
occupées  à  établir  leur  camp,  et  s'avancent  avec 
l'autre  au-devant  de  Ixtthaire,  comme  pour  accep- 
ter le  combat  que  celui-ci  semble  leur  offrir.  Ce- 
pendant des  messages  sont  envoyés  de  part  et 
d'autre,  et  personne  n'étant  réellement  disposé  à 
combattre  sur  l'heure ,  une  trêve  pour  la  nuit  est 
aisément  conclue,  et  les  deux  armées  retournent 

(i)  Il  7  a,  dan*  le  recneil  d«i  opiuciilei  hiitoriquM  de  l'abbé  le 
BcHif,  une  diuertalîoD  intércMante  *ur  le  looil  oà  »  livra  la  ba- 
taille de  FoQUnet  ;  l'auleur-a  touId  prouver  qae  ce  fat  à  quelques 
lieuea  au  sud-ouett  d'Auxerre ,  le  long  d'une  petite  rivi^  nommie 
Andrie ,  qui  se  jelte  dans  IToane  au-deasous  de  Coulange.  Sod  opi- 
nion m'a  para  fondée  sur  de  bonne»  raiaona ,  ei  je  n'ai  paa  bétilé  a 
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camper  à  deux  ou  trois  lieues  l'une  de  Tautre,  sé- 
parées par  un  petit  marais  et  des  bouquets  de 
bois. 

Le  lendemain ,  au  point  du  jour,  Lothaire  reçoit 
un  message  de  ses  frères  ;  ceux-ci  lui  manifestaient 
de  nouveau  leurs  regrets  de  n'avoir  pu  s'entendre 
avec  lui,  protestant ,  du  reste,  que ,  puisqu'il  fallait, 
lui  l'ayant  voulu,  en  venir  à  une  bataille,  cette  ba- 
taille ,  de  leur  part ,  serait  exempte  de  toute  fraude. 
Ib  demandaient  à  s'y  préparer  par  le  jeûne  et  la 
prière  ;  et ,  dans  le  cas  où  il  aurait  convenu  à  Lo- 
thaire de  se  rendre  auprès  d'eux  pour  s'assurer  de 
leur  loyauté  et  de  leur  bonne  foi ,  ils  lui  oflraient 
toutes  les  facilités  et  toutes  les  sAretés  désirables  *. 

Lothaire  renvoya  les  porteurs  de  ce  message  en 
les  chai^eant  d'annoncer  à  ses  fi-ères  qu'il  leur  ré- 
pondrait par  un  message  exprès;  sur  quoi,  levant 
son  camp,  il  poursuivit  sa  route  dans  la  direction 
deBoui^es,  sur  le  revers  méridional  du  plateau  qui 
sépare  la  vallée  de  l'Yonne  de  celle  de  la  Loire.  11 
fit  halte  le  soir  à  c6të  d'un  lieu  alors  nommé  Fon- 
tanet  par  les  habitants  dés  environs ,  et  qui  parait 
être  le  même  que  le  village  aujourd'hui  nommé 
Pontenailles ,  à  six  lieues  au  sud  d'Auxerre,  sur  le 
ruisseau  d'Andries.  H  parait  que  ce  nom  de  Fonta- 
net  servait  également  alOrs  à  désigner  la  source  d'où 
naît  ce  ruisseau  et  le  village  bâti  sur  ses  bords. 

Charles  et  Louis,  qui  avaient  suivi  Lothaire  ce 
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jour4à ,  comme  les  précÀJenti ,  firent  cette  fois 
plus  de  chemin  que  lui  ;  étant  partis  de  trois  lieuei 
en  arrière  de  lui,  ils  arrivèrent  le  soir  à  Tauriae 
(aujourd'hui  Thary) ,  village  ii  deux  lieues  à  l'ouest 
de  FoDtanet  et  à  la  mdme  distance  d'Auxerre  que 
ce  dernier. 

Le  lendemain  a3  juin ,  au  point  du  jour,  tes  deux 
ai'mèes  sortirent  de  leurs  camps  respectifs  ^  en  ba- 
taille l'une  contre  l'autre ,  mais  lentement  et  comme 
prévoyant  que  leurs  chefs  avaient  encore  quelque 
chose  à  se  dire.  .Charles  et  Louis  demandèrent  de 
nouveau  la  paix }  de  rechef  ils  ofirirent  k  Lothaire 
tout  œ  qu'il  pouvait  y  avoir  dans  leurs  deux  ar- 
mée» ,  à  l'exception  des  armes  et  des  chevaux.  A 
oette  ofire  ancienne  ils  en  joignirent  de  nouvelles 
deii  plus  avantageuses;  ils  lui  offrirent  chacun  une 
partie  du  territoire  auquel  ils  avaient  droit  ou  dont 
ils  étaient  en  possession  :  Charles  le  pays  au-deli 
de  la  fbrét  carbonaire ,  Louis  les  contrées  de  la  G«^ 
manie  situées  au  bord  du  Rhin.  Enfin  ,  pour  der> 
nière  alternative,  ils  lui  proposèrent  un  nouveau 
partage  de  l'Empire  en  trois  parties  égales,  en  lui 
offrant,  chacun,  sur  sa  part,  une  certaine  étendue 
de  pays  À  son  choix  K 

11  n'y  a  aucune  raison  de  soupçonner  que  ces 
offres  de  Charles  et  de  Louis  fussent  faites  de  mau- 
vaise foi  et  dans  l'intention  immédiate  de  tromper 
Lothaire.  11  parait  donc  qu'ils  regardaient  les  forces 

(i)  nithard-HUtor.  D. 
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de  ce  dernier  ooimne  supérieures  aux  leurs,  et  qu'ils 
appréhendaient  réellement  d'en  Tenir  k  une  action 
décisÏTe.  Quant  à  Lothaire ,  il  était  vrai ,  comme  il 
rarait  dit  une  fois ,  qu'il  ne  voulait  que  la  guerre 
et  rien  que  ptac  la  guerre;  cependant  il' avait  un 
motif  pour  ne  pas  rejeter  trop  brusquement  les 
Dourvelles  propositions  qui  lui  étaient  faites  :  il  ne 
voulait  pas  combattre  sans  Pépin,  et  Pépin  n'était 
pas  encore  arrivé.  11  envoya  donc  dire  à  ses  frères 
que  leurs  dernières  offres  étant  de  tout  point  nou- 
velles ,  il  demandait  trois  jours  entiers  pour  y  pen- 
ser ;  et,  pour  que  sa  demande  ne  parût  pas  suspecte, 
il  Gt  attester  avec  serment,  par  trois  de  ses  leudes, 
qu'il  ne  la  faisait  par  aucun  autre  motif  qu'un  dé- 
sir sinoère  de  se  réconcilier  avec  ses  frères  et  de 
pacifier  l'Empire  ^.  Moyennant  cette  assurance , 
Charles  et  Louis  conclurent  avec  Lothaire  une  trêve 
de  trois  jours  ;  et  les  deux  partis  se  retirèrent ,  cha- 
cun dans  son  camp,  pour  s'apprêter  à  célébrer  la 
fête  du  lendemaiu ,  celle  de  saint  Jean-Baptiste. 

Ce  fut ,  à  ce  qu'il  parait ,  dans  le  courant  de  cette 
journée  (34  juin)  que  Lothaire  reçut  dans  son  camp 
des  hôtes  qui  avaient  l'air  de  ne  pas  y  arriver  bien 
àpropoB.  Il  s'agit  d'une  légation  du  papeGrégoirel  V, 
à  ta  tête  de  laquelle  se  trouvait  Geoi^es,  évéque  de 
Ravenne ,  avec  un  brillant  cortège ,  avec  un  im- 
mense et  riche  bagage,  qui  faisait,  dit-on,  la  chatte 
de  trois  cents  chevaux.  Cette  d^utation,  à  ce  qui 

(1)  /«^loccit. 
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fut  dit  par  la  suite ,  était  venue  pour  rétablir  la  paix 
entre  les  trois  frères  ;  mais  c'était  là  une  mailing  de 
s'exprimer  uo  peu  vague  K  On  ne  peut  guère  dou- 
ter que  la  députation  dont  il  s'agit  n'eût  un  but 
plus  spéôal,  celui  de  seconder  la  tentative  de'Lo- 
thaire  pour  introduire  de  force  dans  l'Empire  frank 
l'unité  inhérente  à  l'idée  ecclésiastique  d'empire  et 
et  de  monarchie.  Grégoire  IV  ne  faisait  eu  cela  que 
suivre  la  pohtîque  de  ses  prédécesseurs. 

Du  reste,  quel  que  fût  l'objet  précis  de  leur  mis- 
sion, l'évèque  Georges  et  ses  coliques  arrivaient 
trop  tard.  Lolhaire  n'avait  plus,  pour  le  moment, 
aucun  besoin  d'eux ,  et  ne  s'occupait  plus  que  d'ap- 
prêts de  bataille.  Son  auxiliaire  Pépin  l'avait  joint 
ce  même  jour,  ayant,  à  ce  qu'il  semble,  passé  la 
Loire  à  Mesve. 

LeducBerDbard,àla  tétedes  milices, des  leudes 
et  des  évéques  de  la  Seplimanie ,  non  autrement 
que  s'il  eût  été  le  roi  en  titre  de  la  contrée ,  venait 
d'arriver  aussi  dans  le  voisîoage  de  Fontanet.  Il 
avait  précédé  de  bien  peu  ou  suivi  de  bien  près  son 
allié  Pépin  ;  il  venait  comme  lui  d'Aquitaine ,  et 
avait  dû  passer  la  Txtire  sur  le  même  point.  On  se 
rappellera  qu'il  avait  promis  de  se  réunir  à  Charles, 
et  il  est  on  ne  peut  plus  probable  qu'il  avait  donné 
la  même  parole  à  Lothaire.  En  ce  cas ,  il  les  avait 
joués  tous  les  deux.  Il  resta  à  trois  lieues  en  arrière 

(i)  Agadli  liber  Pontificalia ,  len  de  Vitii  poDlificum  R«Ten- 
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àe  Fonlaiiet ,  attendant  l'événement  avec  ses  roicus 
intactes. 

Des  trois  jours  de  trêve  que  Lothalre  avait  solli- 
cités et  n'avait  obtenus  qu'à  peine  et  qu'en  se  par- 
jurant ,  le  second  était  presque  écoulé.  Mais  tout 
délai  à  combattre  paraissait  trop  long  à  Lothaire 
depuis  sa  jonction  avec  Pépin  ;  il  employa  les  der- 
nières heures  de  la  journée  du  a4  en  intrigues  pour 
rompre  la  trêve  sur-le-champ.  Il  envoya  à-ses  frères 
un  message  dont  Thisloire  nous  a  conservé  des 
traits  significatifs.  «Vous  savez,  leur  fit-il  «lire, 
«  qu'une  grande  autorité  est  attachée  à  ce  nom 
«  d'empereur.  Résignez-vous  à  ce  qu'exige  de  moi 
«  un  office  si  éminent,  et  concevez  que  je  ne  puis 
«  désirer  votre  avantage  *.  » 

Étonnés  de  ce  message  de  sinistre  augure ,  les 
deux  frères  demandèrent  aux  messagers  si  Lothalre 
acceptait  quelqu'une  des  propositionsqui  lui  avaient 
été  faites  en  dernier  lieu ,  ou  s'il  en  avait  lui-même 
à  faire  quelque  autre  qui  fât  définitive.  Les  messa- 
ges déclarèrent  qu'ils  n'avaient  rien  à  répondre 
à  ce  sujet;  d'où  Louis  et  Charles  conclurent  que 
toute  espérance  de  réconciliation  était  perdue.  En 
conséquence,  ils  firent  défier  Lothaire  pour  le  len- 
demain aSjuin.  Lothaire  leur  répondit  de  prendre 
garde  à  ce  qu'ils  allaient  faire.  Quant  à  lui,  ajou- 
tait-il ,  ils  verraient  tous  les  deux  ce  qu'il  avait  ré- 
solu. C'était  une  manière  insolente  d'accepter  leur 


(i)  Hithard.  ffistor.  n. 
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titii ,  et  chacun  se  prépara  pour  le  lendemain  à  une 
bataille  décisive*. 

Il  serait  utile,  pour  Iiicn  apprécier  les  motifs  et 
les  résultais  politiques  de  celle  bataille,  de  connaî- 
tre eiactement  les  forces  partielles  dont  se  compo- 
saient les  deux  armées;  mais  oo  est  réduit  à  se 
contenter  là-dessus  d'aperçus  vagues  et  sommaires. 
Toutes  les  populations  ou  nations  diverses  sur  les- 
quelles les  Franks  dominaient  ou  préteadaient  do- 
miner avaioit  leurs  cliefs  et  leurs  milices  à  Fonta- 
net,  à  Texception  des  Septimaniens,  des  Bretons  et 
des  Vascons.Oa  vient  de  voirie  chef  des  premiers 
s'arrêter  à  une  égale  distance  des  deux  camps.  Celui 
des  Bretons,  Nominoé,  n'avait  point  jugé  à  propos 
de  tenir  son  engagement  envers  Charles  et  n'en 
avait  pris  aucun  envers  Lotbaire.  Quant  aux  Vas- 
cons,  ils  ne  savaient  rien  de  cette  guerre  étrangère 
et  lointaine  pour  eux  ou  se  réjouissaient  de  voir 
les  Franks  s'entr'égorger. 

Dans  chacun  des  deux  camps  opposé»  ii  y  avait 
des  forces  entières  el  des  forces  divisées  et  moi- 
celéœ. 

Les  milices  de  l'Ilalie  ne  formaient  qu'un  seul 
et  même  corps  corabaltant  tout  entier  pour  le  parti 
de  Lothaire.  Les  Franks  des  pays  de  la  Meuse  au 
Rhin,  ou  même  de  toute  la  contrée  qui  avait  été 
une  fois  l'Austrasie,  peuvent  être  aussi  considéré.*! 
comme  faisant  une  force  à  part,  rangée  de  même 
en  entier  sous  la  bannière  de  Lnthaire. 

(l)  I(i.  loc.  rit. 
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hes  peuples  de  la  Germatiie  fiaiike,  les  Bavarois, 
les  \llenianes,  les  Thuringieiis,  les  Saxons*  lea 
Franks  orientaux,  avaient  tuua  embrassé  le  même 
partif  celui  de  Charles  et  de  Louis,  et  formnieqt 
seuls  Tarmée  particulière  de  ce  dernier,  l^thaire 
n'avait  pas ,  à  ce  qu'il  semble ,  dans  la  sienne  le 
moindre  détachement  de  ces  peuples. 

Tout  le  surplus  des  forces  Trankes ,  c'est-à-dire 
celles  de  l'ancienne  Neuslrie,  de  ta  Bui^ondie,  de 
la  Provence  et  de  l'Aquitaine,  étaient  plus  ou 
moins  inégalement  divisées  entre  les  deux  partis. 

L'armée  avec  laquelle  nous  avons  vu  que  Cli^i'les 
avait  occupé  l'Aquitaine,  à  la  mort  de  son  père, 
devait  être  en  grande  partie  composée  de  Franks 
neustrieus  qui  lui  étaient  restés  fidèles  et  avaient 
dû  former  depuis  le  noyau  militaire  de  son  parti. 
Mais  un  peu  plus  tard,  lorsque  Lolhaire  et  |Gharles 
avaient  fait  chacun  leur  appel  aux  populations  de 
la  Gaule,  la  Neustrie  avait  hésité  et  s'était  donnée 
en  masse,  d'abord  à  l'un  des  deux  adversaires,  puis 
a  l'autre;  en  définitive  elle  s'était  partagée  entre 
eux.  Pour  Lothaire  s'était  déclarée  la  portion  du 
pays  de  la  Seine  à  la  Meuse  ;  pour  Charles  la  con- 
trée de  la  Seine  à  la  Loire,  et  en  partîai^ier  la 
Marche  de  Bretagne,  sous  le  commandement  du 
fameux  comte  Lantbept. 

Pour  cequiestdela-iBurgondie,  il  est  impossible 
d'entrer  dans  aucun  détail  sur  le  partage  qui  se  fit 
de  ses  villes  et  de  ses  comtés  entre  les  deux  ]>artis; 
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loiit  ce  que  l'on  peut  affirmer,  c'est  que  Oiarles  en 
eut  un  plus  grand  nombre  que  Ixtthaire. 

On  peut  dire  la  même  cliose  pour  la  Provence; 
il  est  paiement  certain  que  Lothaire  eut  dans  son 
arm^e  quelques  milices  de  cette  contrée  et  que 
Charles  en  eut  la  plus  grande  partie. 

Quant  aux  Aquitains,  on  sait  qu'ils  étaient  divi- 
ses en  deux  partis  à  peu  près  égaux,  l'un  pour  Pé- 
pin, l'autre  pourCharles.  La  portion  armée  de  ces 
deux  partis  avait  suivi  chacune  son  chef  à  Fonla- 
net.  Les  populations  du  Périgord,  du  Cahorsin,  dn 
Rouergue  et  de  l'Albigeois,  combattant  pour  la 
cause  de  Pépin,  étaient  entrées  par-là  dans  celle  de 
Lothaire;  les  Toulousains,  les  Poitevins,  les  Li- 
mousins et  les  Arvernes  avaient  embrassé  celle  de 
Charles. 

On  n'a  aucune  donnée  pour  évaluer,  même  par 
approximation ,  la  force  numérique  des  deux  ar- 
mées; mais  si  Ton  voulait  hasarder  ijn  cbilTre  là- 
dessus,  il  n'y  aurait  point  d'invraisemblance  à  por- 
ter leur  masse  totale  à  trois  cent  mille  combattants, 
et  rien  n'induit  à  soupçonner  que  Tune  des  deux 
fût  beaucoup  plus  nombreuse  que  l'autre. 

Pour  les  chefs  ou,  si  l'on  veut,  pour  lei  rois  de 
ces  armées,  l'objet  de  la  guerre  était  clair  et  précis. 
L'un  se  proposait  de  rétablir  à  son  avantage  per- 
sonnel l'unité  de  l'Empire  karlovingien,  rompue 
par  les  derniers  actes  de  Louis-Ie-Débonnaire;  les 
autres  songeaient  à  maintenir  le  droit  et  l'usage 
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germaoîques  de  partager  l'Empire  comme  un  héri- 
tage privé.  C'étaient  les  aDcieones  querelles  d'am- 
bition entre  les  fils  des  chefs  méroviogîens  qui, 
suspendues  accidentellement  et  comme  par  mira- 
cle depuis  plus  d'un  siècle,  semblaient  renaître 
d'elles-mêmes  entre  les  Jfils  du  donier  monarque 
karlovingien.  Et  à  ne  considérer  que  les  passions, 
les  motifs  et  le  but  personnels  des  chefs,  la  querelle 
était  effectivement  la  même;  mais  toutes  les  cir- 
constances extérieures  étaient  autres;  tout  était 
changé  dans  le  langage,  dans  les  raisons  et  les  pro- 
cédés des  deux  partis. 

L'ambition  qui  poussait  Lothaire  à  dépouiller 
ses  deux  frères  se  couvrait  des  droits  et  des  devoirs 
attachés  au  nom  d'empereur  dans  les  idées  de  la 
portion  la  plus  instruite  du  clei^é;  elle  prenait  de 
là  une  apparence  de  désintéressement  et  d'utilité 
politique  qui  eu  faisait  la  force. 

Ce  n'était  pas  non  plus  simplement  en  vertu  de 
la  liberté  et  de  l'antique  usage  des  Franks  que  Lom's 
et  Charles  rejetaient  les  privilèges  del'flmpire  et  se 
prétendaient  légitimes  possesseurs  d'une  portion 
des  conquêtes  de  leurs  aïeux;  c'était  en  vertu  d'un 
droit  immédiat  et  personnel ,  fondé  sur  des  traités 
et  reconnu  d'abord  par  celui  même  qui  le  contes- 
tait maintenant.  Ces  cinxinstances  donnaient  à 
leurs  prétentions  une  certaine  évidence  de  justice 
qui  devait  leur  assurer  des  défenseurs. 

Maintenant  les  populations  diverses  rangées  sous 
ces  chefs,  en  se  déclarant  pour  l'un  ou  l'autre, 
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avaient-elles  agi  spontanément,  pour  elles-mêmes 
et  par  un  motif  national  quelconque  d'intérêt,  de 
passion  ou  de  vanité,  ou  bien  avaient-dles  été  en- 
traînées de  vive  force,  contre  leur  gré  et  par  la  seule 
action  du  pouvoir,  comme  dans  le  seul  intérêt  de 
leurs  chefs?  Uy  a,']e  crois,  du  vrai  dans  les  deux 
hypothèses  attachées  à  ces  questions. 

Parmi  les  populations  dont  ils'agit,  il  y  en  avait 
certainementquelques-unes  qui  n'avaient  pris  pari  à 
cette  grande  querelle  qu'après  une  sorte  de  délibé- 
ration, qu'après  avoir  quelque  temps  balancé  entre 
les  deux  partis  ;  celles-là,  du  moins,  tout  oblige  à  le 
supposer,  avaient  agi  dans  un  bat  national,  sous 
l'influence  d'un  sentiment  général,  d'une  opinion 
dominante. 

Cest  ce  qui  me  parait  vrai,  surtout  de  la  masse 
des  Franks  de  la  Gaule,  de  ceux  qui  habitaient  du 
Rhin  à  la  Meuse  et  de  la  Meuse  à  la  Seine.  L'ensem- 
ble des  faits  précédents  me  parait  démontrer  que 
la  préférence  donnée  par  eux  à  la  cause  de  Lothairc 
iivalt  été,  jusqu'à  un  certain  point,  volontaire  et 
réfléchie ,  et  cette  préférence  autorise  h  leur  attri- 
buer un  sentiment,  au  moins  vague  et  confus,  des 
avantages  attachés  à  l'unité  de  l'Empire  et  un  désir 
pluSoU  moins  prononcé  de  ces  avantages. 

Pris  en  grand,  abstraction  faite  des  exceptions-et 
des  accidents,  le  parti  de  Lothaire  me  parait  n'être 
que  la  masse  des  vieux  Franks  parveHus  à  un  cer- 
tain degré  de  culture,  modifiés  dans  leurs  idées 
et  datis  leurs  mœurs  par  l'innueiice  combinée  du 
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clirisiianisme,  du  clei^é  et  du  règne  de  Otarlema- 
gne,  commençant  à  se  fondre  eu  un  seul  peuple 
avec  les  Gallo-Romains,  èï  de  plus  en  plus  étran- 
gers aux  Germains  uUra-rhénans,  sans  avoir  néan- 
moins renoncé^  à  leur  ^ard,  aux  prétentions  et  à 
l'oi^ueil  de  conquérants. 

Les  Franks  de  cette  portion  de  la  Neustrie  com- 
prise entre  la  Seine  et  la  Loire  ne  formaient  point 
une  masse  k  beaucoup  près  aussi  compacte  que  les 
premiers.  II  y  avait  parmi  eux  plus  de  chefs  isolés» 
libres  d'agir  par  des  motifs  personnels,  de  faire 
cause  à  part  de  leur  nation  et  de  leur  race.  Cela 
explique  assez  bien  comment  Charles  réussit,  à 
force  de  concessions  et  de  promesses,  à  gagner  a  ' 
sa  oause  la  plupart  de  ces  chefs. 

Pour  ce  qui  est  des  peuples  sujets  des  Franks,  il 
y  eo  a  dont  la  conduite  en  cette  occasion  avait  été 
aussi  la  suite  d'une  impulsion  nationale.  Le  fait  est 
indubitable  pour  les  peuples  de  la  Germanie  franke. 
La  détermination  par  laquelle  ils  s'étaient  généra- 
lement rangés  du  parti  de  Louis  et  de  Charles,  con- 
tre Lothaire,  était  parfaitement  conséquente  à  tous 
leurs  effot'ts  antérieurs  pour  se  rendre  indépen- 
dants de  la  Gaule  franke  et  se  donner  des  chefs  à 
enx. 

On  n'en  peut  dire  autant  des  Italiens,  du  moins 
avec  autant  d'assurance.  11  semble  qu'en  suivant 
Lothaire  ils  avaient  cédé  à  une  impulsion  opposée 
à  celle  qui,  depuis  leur  soumission  aux  Franks,  les 
avait  déjà  portés  plus  d'une  fois  et  .les  porta  tou- 
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jours  par  la  suite  à  se  révolter  contre  eux.  U  est 
vrai  que  les  plans  de  Lothaire  étaient  favorisés,  par 
>  rÉglise  romaine,  et  qu'à  l'époque  dont  il  s'agit 
t'J^lise  romaine  étant  l'unique  pouvoir  italien 
qu'il  y  eût  en  Italie,  tout  intérêt  secondé  par  elle 
pouvait,  à  certains  égards,  être  considéré  comme 
un  intérêt  italien.  D'un  autre  côté,  les  projets  de 
Lothaire  semblaient  tendre  à  une  restauration  plus 
complète  de  cet  Empire  dont  Rome  avait  été  le 
chef-lieu,  et  les  peuples  de  l'Italie  pouvaient  en  être 
flattés.  Mais  ce  sont  là  des  raisons  douteuses  et  sub- 
tiles d'un  fait  qui  se  conçoit  tout  aussi  bien  ou 
mieux  comme  un  acte  ordinaire,  comme  un  acte 
obligé  de  soumission  des  Italiens  au  maître  que  leur 
avait  donné  la  conquête  karlovingienne. 

Les  Aquitains  s'étaient  partagés  à  peu  près  pa- 
iement entre  les  deux  camps  rivaux.  Au  premier 
coup  d'œil  cette  détemninatioa  de  leur  part  peut 
sembler  contradictoire  avec  leur  opposition  habi- 
tuelle aux  Franks  ;  mais  il  faut  considéra-  qu'il  y 
avait  en  Aquitaine  un  parti  pour  ceux-ci  et  que 
ce  parti  était  au  service  de  Charles.  Le  parti  de  Pé- 
pin, qui  était  alors  celui  du  pays,  avait  df>nc  natu- 
rellement dû  se  prononcer  pour  Lothaii'e,  c'est-à- 
dire  pour  le  seigneur.le  plus  éloigné  contre  le  plus 
proche,  il  n'y  avait  eu  en  cela  rien  que  de  conforme 
à  la  tactique  ordinaire  des  Aquitains  à  l'^rd  des 
Franks. 

Quant  aux  autres  populations  gallo-romaines  du 
Midi,  et  quant  aux  Provençaux  en  particulier,  il  niç 
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semblerait  téméraire  de  hasarder  quelque  chose 
siir  les  raisons  qui  les  avaient  déterminées  au  parti 
qu'elles  avaient  pris  dans  la  nécessité  d'en  prendre 
un.  Une  seule  chose  est  probable;  c'est  que,  des 
deux  partis  contraires,  celui  auquel  elles  avaient 
le  plus  de  tendance  était  celui  de  la  dislocation  de 
l'Empire,  et  c'était  aussi  pour  celui-là  que  leur 
majorité  s'était  déclarée.  Je  reviens  à  la  bataille  de 
Fontanel. 

Il  n'en  est  aucune  autre  par  où  Ton  voie  mieux 
que  par  celle-là  ce  qu'était  une  bataille  dans  les  idées 
desFranks.  Ce  n'était  point  la  rencontre  de  deux 
ar-raées  ayant  manœuvré,  chacune  de  son  mieux, 
pour  se  donner  l'avantage  du  nombre,  du  terrain 
et  du  moment  ;  c'était  le  choc  de  deux  masses  de' 
guerriers  qui  s'étaient  donné  rendez-vous  l'une  à 
l'autre,  à  jour,  à  heure  et  en  lieu  fixes,  et  qui  se  fai- 
saient un  point  d'honneur  de  combattre  à  avanta- 
ges égaux ,  de  vaincre  par  la  seule  force ,  sans  mé- 
lange de  surprise ,  de  ruse  ou  d'adresse.  La  bataille 
de  Fontanet  allait  être  une  espèce  de  duel  entre 
deux  masses  de  cent  cinquante  mille  hommes  cha- 
cune. 

Le  samedi  25juin,dèslapointedujour,  les  deux 
armées  étaient  en  mouvement  pour  prendre  les 
positions  où  elles  étaient  convenues  de  combattre. 
D'après  les  recherches  d'un  éruditquiavait  examiné 
les  lieux  et  dont  l'opinion  semble  très  plausible, 
ce  fut  le  long  du  petit  ruisseau  d'Andrie  (alors 
nommé  le  Ruisseau  des  Burgondes),  qui  sort  de 
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l'étang  de  Druye,  et  après  un  cours  de  deux  lieues, 
du  nord-ouest  au  sud-est ,  se  perd  dans  l'Yonne 
ù  Surgi,  six  lieues  au-dessous  d'Auxerre. 

Par  suite  de  ces  mouvements,  l'armée  de  Le- 
thaire  se  trouva  divisée  en  trois  grands  corps  de 
bataille.  Le  centre  était  à  Brîttes  (aujourd'hui  Bre- 
ttgnelles),3ur  la  rive  droite  du  ruisseau  des  Bur- 
gondes,  à  moins  d'une  lieue  au-dessous  de  sa 
source.  Sur  la  même  rive,  une  demi-lieue  au-des- 
sous  de  Britles  et  près  de  l'étang  d'où  sort  le  ruis- 
seau, en  un  lieu  nommé  Solennat  ou  Golennat 
(aujourd'hui  Goulennes),  avait  pris  position  le  se- 
cond corps  ou  l'aile  droite  de  Lothaire.  Son  aile 
gauche  était  à  Fagit  (  Le  Fay  ) ,  à  une  lieue  au  sud- 
ouest  de  Brittes*. 

On  ne  sait  point  qui  commandait  l'aile  droite 
ni  de  quelles  populations  elle  était  composée.  Ce- 
laient les  Aquitains  de  Peptn  qui  formaient  l'aile 
gauche,  commandés  par  Pépin  lui-même.  Lothaire 
s'était  réservé  le  commandement  du  centre,  le  plus 
nombreux,  le  plus  compacte  de  ces  trois  corps  de 
bataille,  composé  de  ses  troupes  les  plus  braves, 
des  Franks  d'Austrasie  et  de  Neustrie.  Les  files  en 
étaient  si  serrées,  dit  un  des  historiens  du  temps, 
que  des  oiseaux  n'auraient  pu  trouver  leur  passage 
à  travers. 

L'armée  des  deux  frères  se  partagea,  commecelle 
de  Lothaire,  en  trois  corps,  dont  chacun  fut  oppo- 

(ij  Voir  la  diwcrutîoa  cit£e  de  l'abbé  Lebœuf,  i63,  t>)q. 
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se  à  l'un  des  corpsennemis  d'après  des  convenances 
non  de  tactique  ou  d'art  militaire  quelconques, 
mais  de  préséance  ou  d'âge  eolre  les  chefs.  Ainsi 
Louis,  comm^  l'aîné  de  Charles,  prit,  avec  ses  Ger- 
mains, le  poste  opposé  à  Lothaire  et  aux  Fi-anks. 
Charles  dut  dès  lors  commanderl'aiie  droite  contre 
Pépin.  Or,  comme  la  force  principale  de  cette  aile 
consistait  dans  les  milices  aquitaines  et  provençales 
aux  ordres  immédiats  du  duc  Garîn,  c'était  entre 
des  Galto- Romains  compatriotes  que  la  bataille 
allait  s'engager  sur  ce  point.  Adelhart,  le  plus  puis- 
sant des  leudes  de  Charles  et  son  plus  fidèle  con- 
seiller,  forma  avec  des  Franks  la  gauche  des  deux 
frères ,  et  se  trouva  par  conséquent  avoir  la  droite 
de  Lothaire  en  face. 

Les  historiens  de  cette  bataille  se  sont  bornés  à 
en  noter  le  résultat  et  un  ou  deux  incidents  prin- 
cipaux. Ils  ne  l'ont  point  décrite;  mais  à  peine  a-t- 
on besoin  de  leurs  tableaux  pour  se  faire  une 
image  générale  d'une  telle  bataille.  On  peut  se  la 
figurer  comme  un  carnage  d'une  terrible  simplicité 
entre  deux  énormes  masses  d'hommes,  s'abordant 
corps  à  corps,  sur  un  front  de  près  de  deux  lieues 
de  développement,  et  de  manière  à  ce  qu'il  n'y  eût 
guère  un  coup  de  lance  ou  d'épée  perdu. 

Le  fait  le  mieux  attesté  de  la  bataille,  c'est  qu'elle 
commença  heureusement  pour  Lothaire*.  Quoique 

(i)  74iihard.  Hiitor.  —  Adhcmar.  Caban.  Chraok.  —  A.iinales 
IVIett.  cic. 
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mal  refaits  encore  de  leurs  fatigues  et  de  leurs 
privations,  et  manquant  de  cavalerie,  les  Germains 
soutinrent  d'abord  bravemeut  le  choc  des  Franks; 
mais  à  la  fin  ceux-ci,  les  pressant  avec  une  ardeur 
redoublée,  les  firent  reculer,  et,  pénétrant  de  tous 
côtés  dans  leurs  files  rompues,  les  poursuivirent  en 
continuant  à  les  tailler  en  pièces. 

C'en  était  Mt  de  l'armée  de  Louis,  et  la  victoire 
était  assurée  à  Lothaire  si  les  Aquitains  de  son 
parti  avaient  tenu  ferme.  Mais  à  peine  chargés  par 
l'armée  de  Charles,  ils  lâchèrent  le  pied  avec  une 
promptitude  qui  avait  un  peu  l'air  d'une  défection. 
Délivré  de  l'ennemi  qu'il  avait  en  face  et  informé 
de  la  déroute  des  Germains,  le  duc  Garin  se  porta 
rapidement  à  leur  secours ,  et  une  seconde  bataille 
s'engagea  entre  le  centre  victorieux  de  Lothaire, 
et  l'aile  droite  de  Charles  également  victorieuse  *. 

Elle  fut  plus  obstinée  et  plus  sanglante  que  la 
première.  Les  Aquitains  y  tombèrent  par  milliers, 
et  y  perdirent  une  foule  de  leurs  chefs  les  plus 
braves  ou  les  plus  illustres,  du  nombre  desquels 
furent  Gérard,  comte  des  Arvernes,  et  Rathier, 
comte  de  Limoges,  l'un  et  l'autre  beaux-frères  de 
Pépin  II'.  Mais  la  perte  des  Franks  fut  encore  plus 
grande;  ils  tournèrent  le  dos  et  abandonnèrent  la 
victoire  à  Garin  et  à  Charles.  Un  des  narrateurs  de 
cettebataille,qui6evanted'yavoirvaillammentpayé 


(i)  Adhenutr.  Caban.  Cbronic 
(a)  Id.  lac.  cit. 
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(le  sa  personne,  dil  expressément  que  Liitliaire  fut 
trahi  et  abandonné  dans  la  mêlée  par  ses  leudes*. 
Mais  tout  ce  qu'il  semble  permis  de  conclure  de 
ses  paroles,  c'est  queLothaire  fut,  parmi  les  siens, 
un  des  derniers  à  combattre  et  à  désespérer  de 
vaincre. 

Tandis  que  les  Aquitains  et  les  Franks  étaient 
aux  prises  ensemble  au  centre,  Adelhart  qui  com- 
mandait la  gauche  de  Charles,  était  fortement  en- 
gagé avec  la  droite  de  l'ennemi  ;  sur  ce  point 
comme  sur  les  autres  les  Franks  de  Lothaire  fi- 
rent des  prodiges  de  bravoure,  et  il  parait  qli' Adel- 
hart eut  besoin  d'être  renforcé  plus  d'une  fois  pour 
leur  résister;  mais  le  centre  et  la  gauche  de  leur 
armée  ayant  plié,  ils  furent  obligés  de  battre  aussi 
en  retraite,  et  dès  lors  la  victoire  de  Charles  fut 
complète. 

Le  combat  avait  commencé  vers  la  deuxième 
heure  du  jour;  avant  midi,  carnage,  pillage,  spolia- 
tion des  morts,  tout  était  fini.  Lés  vainqueurs  étaient 
rentrés  dans  leur  camp,  et  il  ne  restait  plus  sur  le 
champ  de  bataille  que  des  cadavres  entassés  par 
monceaux  ou  étendus  à  la  file,  selon  qu'ils  étaient 
tombés  dans  le  désordre  de  la  fuite  ou  combattant 
de  pied  ferme  à  leurs  rangs. 

L'histoire  ne  marque  pas  le  nombre  total  des 
morts;  un  écrivainditqu'ilyen  eut  pi  us  de  quarante 

(i)  C'est  AngelberU  l'antenr  d'un  climt  en  latin  barbire  inr  )» 
bataille  de  Fonlanei,  que  l'on  peut  roir  à  l'appendice. 
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mille  du  seul  côté  de  tolhaire  et  de  Pépin ,  ce  qui 
n'en  supposerait  en  tout  guère  moins  de  quatre- 
vingt  raille*.  Les  autres  ne  précisent  rien,  mais  les 
expressions  qu'ils  mettent  à  la  place  d'un  chiffre 
quelconque  sont  de  nature  à'justifier  celui  qui  pré* 
cède,  si  eiïraj'ant  qu'il  puisse  paraître.  Tous  sont 
d'accord  à  regarder  la  bataille  de  Fontanet  comme 
la  plus  meurtrière  que  les  Franks  eussent  jusque 
là  gagnée  ou  perdue*. 

Trois  des  èvêques  dont  était  composée  la  léga- 
tion du  pape  Grégoire  IV  à  Lothaire  s'enfuirent 
pendant  la  bataille  et  se  réfugièrent  à  Auxerre. 
L'archevêque  Geoi^es  voulut  en  (aire  autant;  mais 
eoibarrassé  de  son  cortège^  de  ses  équipages  et  de 
son  trésor,  il  fut  pris  avec  tout  cela  et  amené  en 
présence  de  Cliarles,  qui  le  renvoya  libre  après  lui 
avoir  fait  quelques  reproches  sur  la  partialité  de  sa 
conduite  et  de  ses  intentions*. 

Charles  et  Louis  furent  très  humains  dans  leur 
vtctmre  { ils  firent  cesser  la  poursuite  de  très  bonne 
heure  et  sauvèrent  la  vie  h  des  milhers  de  fuyards. 
Toute  la  journée  du  lendemain  fut  employée,  par 
leur  ordre ,  à  soigner  les  blessés  et  à  enterrer  les 
morts,  de  quelque  parti  et  de  qudque  nation  qu'ils 
fussent.  Jamais,  du  reste,  bataille  si  sanglante  ne 

(i)  A(Mlli  liber  ponlifinL  B. 

(i)  Anul.  Melteoi.  — A.nn»1.  Fnldeni.  —  Kitfaard.  Hiaior. — 
AJheauri  CibaneDs.  ChrtHiic.  elc.  etc. 

(3)  Agnclll  lib.  pontif.  toc.  cit. — Anna).  Bertin.  ad  an.  641. 
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fut  si  peu  décisive,  l^  perte  ayant  été  ù  peu  piî-s 
égale  des  deux  c6tés  et  la  proportion  des  foi'ces 
opposées  demeurant  à  peu  près  la  même,  les  vain- 
queurs sentirent  qu'il  leur  restait  encore  beaucoup 
à  faire;  les  vaincus  ue  perdirent  point  l'espérance, 
et  chacun  persista  dans  la  poursuite  de  ses  desseins. 

Le  jour  même  de  la  bataille,  Lothaire  reprit  en 
grande  hâte  le  chemin  de  TAustrasie,  déjà  tout 
préoccupé  du  souci  de  se  reraire  une  armée.  Il 
n'attendit  vraisemblablement  pas  d'être  de  retour 
sur  la  Meuse  pour  envoyer  de  toutes  parts  de» 
émissaires  chargés  de  lui  recruter  des  chefs  et  des 
soldats.  Il  eo  envoya  outre  Rhin ,  en  Allemanie  où 
il  avait  sans  doute  des  intelligences  ^  et  en  Saxe  où 
il  estsùr  qu'il  avait  déjà  un  parti,  mais,  selon  toute 
apparence,  un  parti  faible  dont  il  n'avait  jusque  là 
reçu  aucun  serviœ.  Dans  la  situation  où  il  se  trou- 
vait pour  lors,  un  tel  parti  n'était  plus  pour  lui  une 
ressource  suffisante  ;  aussi  ne  visail-il  à  rien  moins 
qu'à  soulever  en  sa  faveur  la  masse  entière  de  la 
nation  4  et  il  en  avait  tes  moyens. 

La  nation  saxonne  était  composée  de  trois  ordres 
d'hommes  :  de  nobles  (cdlingen),  d'hommes  lilires 
(frylingen)  formant  le  gros  de  la  nation,  sous  le 
gouvernement  des  nobles ,  et  d'esclaves  très  nom- 
breux (lazzen).  En  dépit  de  tout  ce  qu'avait  fait 
Charlemagne  pour  les  convertir  au  christianisme, 
c^  deux  dernières  classes  étaient  encore,  en  grande 
partie,  païennes  ;  les  plus  courageux  adoraient  en 
secret  leurs  anciennes  idoles;  les  plus  timides  s'err 
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tenaient  à  regretter  du  fond  du  cœur  le  culle  de 
leurs  pères.  Luthaire  leur  fît  offrir  à  tous  la  liberté 
de  revenir  à  ce  culte,  à  la  seule  condition  de  pren- 
dre les  armes  pour  lui.  Ses  offres  furent  accueillies 
avec  des  transports  de  joie,  et  tout  le  vieux  paga- 
nisme saxon,  se  leva  en  tumulte  pour  sa  défense*. 
Quant  aux  autres  adhérents  qu'il  avait  d'ancienne 
date  dans  le.pays  et  qui  étaient  tous  de  l'ordre  des 
nobles ,  il  songea ,  pour  les  retenir  dans  son  parti, 
à  leur  offrir  des  biens  et  des  terres  du  fisc. 

Ne  dédaignant  aucune  espèce  d'auxiliaires,  il 
n'hésita  pas  à  appeler  à  son  service  des  bandes  de 
ces  mêmes  Normans  qui  avaient  déjà  commencé, 
dans  la  Gaule  et  ailleurs,  les  ravages  par  lesquels  ils 
devaient  se  rendre  si  fameux.  Ces  divers  renforts, 
ajoutés  aux  Franks  d'A-USlrasie  qui  lui  restaient 
fidèles  et  aux  Aquitains  de  la  faction  de  Pépin  qu'il 
se  flattait  de  conserver  pour  alliés,  semblaient  de- 
voir lui  faire  une  armée  de  peu  inférieure  à  celle 
qu'il  venait  de  perdre  à  Fontanet. 

Pépin  II  ne  pensait  point  à  se  détacher  de  Lo- 
tbaire,  mais  il  craignait  de  ne  pouvoir  plus  désor- 
mais tenir  en  Aquitaine  contre  Chartes  victorieux, 
et,  dans  cette  hypothèse,  il  était  résigné  à  traitei- 
avec  lui;  peut-être  même  lui  fit-il  faire  quelques 
avances  à  ce  sujet,  aussitôt  après  sa  défaite.  Toute- 
fois, ce  parti  étant  son  pis-aller,  il  ne  voulait  s'y 
jeter  que  le  plus  tard  possible  et  après  en  avoir 

<■)  Niihard.  autor.  IV.  a. 
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bien  reconnu  la  nécessité.  Cétaït  dans  ces  idées 
qu'il  avait  quitté  le  champ  de  bataille  de  Fonla- 
net,  pour  aller  en  Aquitaine  attendre  les  événe- 
ments. 

Les  deux  frères  alliés  se  séparèrent,  après  s'être 
donné  rendez-vous  à  Langres  pour  le  mois  de  sep- 
tembre. Louis  reprit  le  chemin  de  la  Germanie  où 
il  était  pressé  d'arriver,  se  doutant  bien  que  Lo- 
thaire  allait  lui  susciter  des  embarras  de  toute  es- 
pèce*. 

Des  quatre  chefs  qui  venaient  de  combattre  à 
Fontanet,  Charles  était  toujours  celui  dont  la  si- 
tuation était  la  plus  compliquée.  Ne  sachant  jus- 
qu'à quel  point  le  fruit  de  sa  victoire  pouvait  avoir 
changé  à  son  ^ard  les  dispositions  de  la  Neiisirie 
ultra-séquanienne ,  il  envoya  Adelhart  pour  s'en 
assurer;  et,  en  attendant  de  savoir  à  quoi  s'en  te- 
nir là-dessus,  il  résolut  de  passer  en  Aquitaine,  afin 
d'y  terminer,  d'une  manière  ou  d'autre,  ses  démê- 
lés avec  Pépin.  Ses  arrangements  avec  le  duc  Bem- 
hardie  confirmèrent  dans  cette  résolution  >. 

On  se  souviendra  que  ce  duc  était  resté  à  trois 
lieues  du  champ  de  bataille  de  Fontanet ,  décidé  à 
ne  point  combattre  et  à  se  garder  intact  pour  le 
vainqueur.  Dès  qu'il  fut  informé  de  la  fuile  de  Lo- 
tfaaire,  il  envoya  à  Charles,  comme  porteur  de  pro- 
positions et  de  demandes,  son  fils  aîné  Guillaume, 

(i)  Niibftrd.  Bisior.  III.  3. 
(9)  Jd.  loc  dt. 

IV.  16 
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jeune  homme  de  seize  ans ,  déjà  capable  de  le  se- 
conder dans  ses  poursuites  ambitieuses.  Guillaume 
itait  autorisé  :i*  à  jurer  fidélité  àCbarles,  dans  le 
cas  où  celui-ci  l'investirait  de  certains  comtés  de 
Burgondie  que  lui  fiernhard  avait  autrefois  possé- 
dés; 2°  à  renouveler  l'ancienne  promesse  de  son 
père,  d'user  de  toute  l'influence  qu'il  pouvait  avoir 
sur  Pépin  et  sur  ses  adhérents  pour  les  engager  à 
traiter  avec  le  roi  Charles  et  à  se  soumettre  à  lui', 

Charles  parut  très  satisfait  du  message  de  Bern- 
faard,  lui  accorda  ou  lui  promit  tout  ce  qu'il  avait 
demandé,  lui  fit  recommander  expressément  de  ne 
rien  négliger  pour  t&cber  de  tenir  parole  au  sujet 
de  Pépin,  et  lui  donna  rendez-vous,  pour  un  terme 
prochain,  à  Bourges  ou  à  Poitiers.  Ces  négociations 
terminées,  il  prit  avec  son  armée  le  chemin  de  la 
Loire,  et  repassa  en  Aquitaine,  comme  il  en  avait  le 
dessein. 

Il  parait  que,  durant  le  peu  de  jours  écoulés  en- 
tre celui  de  la  bataille  et  celui  où  il  avait  passé  la 
Loire,  une  grande  partie  des  chefs  qui  avaient 
suivi  son  drapeau  avec  leurs  milices  l'avait  quitté 
brusquement,  sans  prendre  congé  de  lui'.  Il  ne 
put  donc  amener  en  Aquitaine  qu'une  armée  peo 
nombreuse,  au  milieu  de  laquelle  il  avait  plutôt 
l'air  d'un  roi  vaincu  ou  trahi  que  d'un  roi  victo- 
rieux. Celte  désertion  fit  échouer  son  expédition; 


(0  Id.  loc.  cil. 
(a)  Id.  loc.  cit 
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Pépin,  le  vopnt  si  peu  redoutable,  perdit  toute 
idée  de  traiter  avec  lui.  En  vain  Bembard,  fidèle 
cette  fois  à  sa  parole,  essaya-t-il  de  lai  persuader 
de  se  soumettre;  tout  son  succès  se  borna  à  lui 
enlever  quelques-uns  de  ses  partisans  les  moins 
sûrs,  qui  passèrent  au  service  de  Charles,  sans 
compenser  pour  lui  la  perte  qu'il  venait  de  faire  à 
Fontanet  de  ses  plus  vaillants  Aquitains*. 

Sur  ces  entrefaites  Qiarles  reçut  des  nouvelles  de 
la  PJeustrie.  SesafTaires,  à  ce  que  lui  mandait  Adel- 
hart,  n'y  allaient  guère  mieux  qu'en  Aquitaine.  Le 
bruit  de  sa  mort  avait  été  partout  répandu  par  Lo- 
thaire,  et,  dans  l'incertitude  où  ce  bruit  avait  jeté 
tout  le  monde ,  personne  ne  voulait  se  prononcer 
pourlui;  ses  envoyés  avaient  couru  quelque  risque 
de  la  part  des  partisans  de  Lothaire.  Dans  cet  état 
<le  choses,  ajoutait  Adelhart,  il  était  ui^ent  pour 
Charles  de  se  montrer  au  nord  de  la  Seine;  il  n'y 
avait  pas  d'autre  moyen  de  s'assurer  des  véritables 
dispositions  du  pays  pour  lui. 

Charles  ne  balança  point  à  suivre  ce  conseil.  Le 
temps  approchait  où  son  frère  Louis  et  lui  devaient 
se  rencontrer  à,  Langres;  il  résolut  de  se  rendre 
dans  celte  ville,  en  passant  par  Beauvais,  Compiè- 
gne,  Soissons,  ReimsetChâlons-sur-Marne. C'était 
un  grand  détour  qu'il  vouhit  faire  exprès,  afin  de 
donner  aus  Neustriens  plus  de  facilités  pour  se  dé- 


(.)  Td.  loc.  cit. 
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clarer  en  sa  faveur.  Il  partit  donc  d'Aquitaine,  suivi 
des  restes  peu  imposants  de  son  arm^  de  Fonta- 
net,  vint  passer  la  Seine  à  Paris,  et  de  là  se  mit  a, 
parcourir,  l'une  après  l'autre,  les  diverses  villes 
nommées  plus  haut,  mais  avec  un  succès  bien  dif- 
férent de  son  espoir.  11  était  déjà  arrivé  à  Reims,  et 
pas  UD  Neustrien  puissant  ne  s'était  encore  pré- 
senté pour  lui  promettre  fidélité  ;  tout  le  monde 
l'avait  trouvé  trop  faible,  et  personne  ne  s'était  cru 
obligé  de  se  joindre  à  lui  pour  le  renforcer.  Le 
fait  est  remarquable  et  peut  être  cité  comme  une 
preuve  nouvelle  du  peu  de  popularité  de  sa  cause 
dans  la  Neustrie  ultra-séquanienne*. 

Ce  fut  à  Reims  qu'il  reçut  de  son  frère  Louis  un 
message  par  lequel  celui-ci  l'informait  des  graves 
inquiétudes  qui  l'empêchaient  de  se  rendre  à  Lan- 
gres.  Dispensé  dès  lors  lui-même  d'y  aller,  il  pour- 
suivit l'espèce  de  promenade  qu'il  avait  commen- 
cée en  quête  de  sujets  et  de  scJdats,  mais  en  se 
dirigeant  vers  le  nprd  et  le  long  de  la  Meuse.  Il 
voulait  profiter  de  l'avis  qui  lui  élaifvenu  qu'il 
trouverait  de  ces  c6tés  des  hommes  puissants  dis- 
posés à  se  rendre  à  lui,  et  en  même  temps  se  rap- 
procher du  Rhin ,  pour  être  à  portée  de  courir  ^  au 
besoin,  au  secours  de  son  frère  Louis.  Arrivé  à 
Saint-Quentin,  l'abbé  du  lieu,  Hugo,  son  oncle,  se 
déclara  en  sa  faveur.  Après  avoir  reçu  sa  soumis- 

(i)  Td.  loc.  cil. 
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sion,  Charles  continua  à  descendre  la  vallée  de  la 
Meuse,  mais,  à  ce  qu'il  parait,  sans  y  obtenir  de 
succès  décidé*. 

Tandis  que  Charles  cherchait  ainsi  de  toutes 
parts  des  renforts,  Lolbaire  était  k  Worms  avec 
une  puissante  armée  d'Austrasiens,  d'Allemanes,  de 
Saxons  et  de  Normans  qu'il  était  venu  à  bout  de 
rassembler,  en  moins  de  deux  mois,  par  les  intri- 
gues et  les  moyens  indiqués  ailleurs.  Son  projet 
était  de  passer  le  Bhin ,  d'attaquer  son  frère  Louis 
sur  l'autre  rive,  et  de  revenir,  après  l'avoir  battu, 
chercher  Charles  partout  où  il  pourrait  être,  pour 
l'exterminer  à  son  tour>.  Cétait  exactement  son 
{H^mier  fJan  de  guerre  contre  ses  deux  frères  qu'il 
reprenait.  Louis,  campé  de  l'autre  côté  du  fleuve, 
était  prêt  à  lui  en  disputer  le  passage  et  à  se  défen- 
dre avec  vigueur,  bien  qu'avec  des  forces  jusque  là 
probablement  inférieures  aux  siennes.  C'était  là  la 
raison  qui  l'avait  empêché  de  se  trouver  à  Langres 
à  l'époque  convenue. 

Informé  des  tentatives  et  des  mouvements  de 
Charles,  lx>thaire,  abandonnant,  comme  il  avait 
déjà  fait  une  fois,  son  premier  projet,  résolut  de 
Biarcher  aussitôt  contre  lui.  Il  expédia  d'abord  un 
message  en  Aquitaine  pour  conjurer  Pépin  de  ve- 
nir le  joindre  le  plus  tôt  et  avec  le  plus  de  forces 
qu'il  pourrait;  et,  s'avançant,  par  la  voie  la  plus 

(i)  Id.  loc  cil. 
(a)  Id.UK.dt. 
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courte  ,  à  la  rencontre  de  Charles,  il  se  porta  droit 
sur  Tliionville  '. 

Charles  élait  trop  faible  pour  essayer  de  tenir  la 
campagne  contre  lui.  Dès  qu'il  le  sut  en  marche,^ 
il  envoya  à  son  frère  Louis,  et  àceun  de  ses  alliés 
sul>alternes  qui  ne  se  trouvaient  pas  pour  le  mo- 
ment avec  lui,  des  messages  pressants  pour  les  en- 
gager à  venir  le  joindre  à  Paris ,  où  il  allait  les  at- 
tendre tous.  Il  prit  en  effet  le  chemin  de  cette 
ville,  déjà  poursuivi  par  Lothaire,  mais  ayant  sur 
lui  l'avance  nécessaire  pour  se  jeter  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Seine  et  s'y  fwtifier.  Du  reste,  la  fortune 
le  servit,  dans  cette  circonstance,  de  manière  à  le 
dispenser  de  toute  précaution  et  de  toute  fatigue*. 

La  Seine ,  dont  les  eaux  sont  ordinairement  très 
basses  au  mois  de  septembre,  grossit  soudaine- 
ment, au  point  découvrir  toutes  ses  rives ,  el  cela, 
dit-on,  par  le  temps  le  plus  serein;  de  sorte  que 
les  partisans  de  Charles  ue  manquèrent  pas  de 
voir  dans  cet  événement  un  miracle  du  ciel  en  leur 
faveur.  Arrivé  à  Pai'is,  Lothaire  n'eut  pas  même 
la  pensée  de  tenter  le  passage  du  fleuve  débordé; 
mais,  pour  ne  pas  rester  oisif  en  face  d'un  ennemi 
inabordable ,  il  poursuivit  sa  marche  et  s'avança  à 
la  rencontre  de  Pépin,  qui  arrivait  d'Aquitaine*. 

IN'ayaut  dès  lors  plus  rien  îi  craiudre  de  lui^ 

(i)  Nilhard.  Ilisuv.  m.  iS. 
(i)  IJ.loccU. 
^V.  W.  loc.  cit. 
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Charles  divisa  son  armée  en  deux  corps  ;  il  en  en- 
voya un  vers  les  Marches  de  la  &«lagne ,  dans  le 
Perche;  avec  l'antre  il  repassa  la  Seine  et  se  porta 
rapidement  au-devant  de  son  frère  Louis ,  qui ,  de 
son  côté ,  avait  déjà  traversé  le  Rhin  pour  venir  à 
lui  *.  -^ 

Lothaire  fît  sa  joncUon  avec  Pépin  à  Sens ,  où  il 
apprit  en  même  temps  le  mouvement  que  l'armée 
de  Charles  venait  de  faire  vers  le  Rhin.  En  prenant 
la  même  direction ,  il  avait  la  chance  d'atteindi'e 
cette  armée  f  de  la  battre  avant  sa  jonction  avec 
celle  de  Germanie;  c'était  indubitablement  là  ce 
qu'il  y  avait  de  mieux  à  tenter  dans  sa  position.  11 
prit  un  parti  tout  din'érent  :  il  marcha  droit  contre 
l'armée  que  Charles  venait  d'envoyer  dans  le  Per- 
che. Mais  il  y  a  lieu  de  présumer  que  le  ppncipal 
objet  de  cette  expédition  était  de  décider  le  chef 
des  Bretons,  Nominoé,  à  entrer  dans  son  alliance  K 

Il  échoua  en  tout.  L'armée  de  Charles  lui  échappa 
ou  se  dispersa  à  son  approche ,  et  Nominoé  ne 
voulut  écouter  aucune  de  ses  propositions.  Peut- 
être  ce  chef  était-Il ,  pour  le  moment  ^  d'intelligence 
avec  Charles ,  et  lui  avait-il  envoyé  quelques  trou- 
pes. Nithard  compte  des  Bretons  dans  l'armée  que 
Charles  avait  menée  au-devant  de  Louis  ;  et ,  si  le 
fait  est  vrai ,  il  n'est  guère  explicable  que  par  l'ac- 
cord momentané  de  Nominoé  et  de  Charles. 

(i)  Id.  [oc  cil. 
(a)  Id.  loc.  «it. 
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Quoiqu'il  ea  soit  de  ce  pmnt  secondaire,  Lothaïre 
était  à'Tours,  très  mécontent  de  l'issue  de  son  expé- 
dition du  Perche,  Itu^qu'il  reçut  des  bords  du 
Rhin  des  nouvelles  qui  mirent  le  comble  à  sou  em- 
barras. Louis  et  Charles ,  après  avoir  surmonté , 
chacun  de  sou  c6lé,  les  obstacles  qu'ils  avaient 
rencontrés  sur  leur  passage ,  venaient  de  faire  leur 
jonction  à  Argentaria,  petite  ville  à  quelques  milles 
de  la  rive  droite  du  Rhin,  entre  B&le  et  Strasbourg, 
mais  un  peu  plus  près  de  la  première.  L*arnié«  de 
Louis  était  déjà  fort  nombreuse ,  et  devait  être  pro* 
chainement  doublée  par  des  renforts  de  Bavarois , 
d'Allemaues  et  de  Saxons ,  ralliés  par  les  efforts  et 
sous  les  ordres  de  Karloman ,  flls  aine  de  Louis , 
d'où  il  était  clair  que  le  parti  de  ce  dernier  triom- 
phait de  nouveau  de  celui  de  Lolhaire  dans  toutes 
les  parties  de  la  Germanie  franke.  Enfin  les  deux 
frères  venaient  de  renouveler  solennellement  leur 
alliance,  et  semblaient  disposés  à  s'entr  aider  avec 
plus  d'énergie  et  de  concert  que  jamais. 

Les  détails  de  cette  Doovelle  transaction  entre 
Louis  et  Charles  sont  un  des  passages  les  plus  eu* 
rieux  et  les  plus  célèbres  du  précieux  opuscule  de 
PJithard  sur  les  guerres  des  HU  de  Louis-le-Débon- 
uaire  entre  eux,  et  jettent  du  jour  sur  des  points 
intéressants  de  l'histoire  des  Franks  dans  la  Gaule*. 
On  ne  trouvera  donc  pas  étrange  que  j'insiste  sur 
ces  détails. 

(i)  Lib.  III.5. 
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Les  deux  rois  et  leurs  leudes  respectifs  de  tout 
ordre  et  de  tout  raog  s'élant  réuuis  en  plein  air, 
dans  un  même  champ ,  Louis ,  en  sa  qualité  d'atné, 
prit  le  premier  la  parole,  et,  s*adresynt  à  ses  pro- 
pres leudes,  leur  parla  de  la  sorte  : 

<t  Vous  savez  tous  combien  de  fois,  après  la  mort 
«  de  notre  père,  Lothaire  nous  a  attaqués  dans  l'ia- 
«  tention  de  nous  détruire,  ce  mien  frère  et  moi. 
«  IN'ayantjamaîspu,  à  titre  de  frèreset  de  chrétiens, 
«  ni  par  aucune  voie  équitable,  obtenir  la  paix  de 
•  lui,  nous  avons  été  contraints  d'en  appeler  au 
«jugement  de  Dieu,  résolus  de  nous  en  tenir  à  la 
«  Dianifestation  de  sa  volonté  relativement  aux 
«  liroils  de  chacun  de  nous.  Lothaire  vaincu  s'est 
«  retiré  où  il  a  pu  avec  les  siens;  car  nous,  retenus 
«  par  la  tendresse  fraternelle  et  touchés  de  com- 
.a  passion  pour  le  peuple  chrétien ,  nous  n'avons 
«  pas  voulu  les  exterminer  en  les  poursuivant.  Nous 
«  n'avons  demandé,  alors  comme  auparavant,  autre 
«  chose  sinon  que  chacun  de  nous  fût  maintenu 
«  dans  son  droit.  Mais  lui ,  rebelle  au  jugement  do 
a  Dieu ,  ne  cesse  de  nous  attaquer  comme  des  en- 
«  nemis ,  ce  mien  frère  et  moi ,  et  détruit  nos  peu- 
■  pies  par  la  flamme ,  le  pillage  et  le  carnage. 

a  C'est  là  la  cause  qui  nous  a  de  nouveau  réunis; 
«  et  coDune  nous  pensons  que  vous  doutez  de  la 
«  solidité  de  notre  alliance  et  de  notre  union  fra- 
«  ternelle ,  nous  avons  résolu  de  nous  lier  de  nou- 
n  veau  par  ce  serment  entre  votre  présence ,  n'agis- 
«  sanl  |»oint  en  cela  par  l'iitliait  d'une  inique  cupi- 
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«  dite,  mais  seulement  pour  assurer  notre  commun 
«  avantage,  dans  le  cas  où,  par  votre  aide.  Dieu 
«  nous  ferait  obtenir  la  paix.  Si  donc  je  viole  jamais, 
«  et  Uieu  m'ep  garde  !  ce  serment  que  je  vais  prêter 
a  à  mon  frère,  je  vous  tiens  tous  quittes  de  sou- 
«  mission  envers  moi  et  de  la  foi  que  vous  m'avez  . 
«  jurée.  » 

Ce  discours,  s' adressant  à  l'armée  de  Louis,  toute 
composée  de  Germains,  fut  prononcé  en  langue 
tudesque  ou  germanique.  Charles  le  répéta  mot  pour 
mot  à  ses  leudes  et  à  leurs  milices,  parmi  lesquelles 
il  y  avait  des  hommes  de  presque  toules  les  popu- 
lations de  la  Gaule,  des  Franks,  des  Bu^ondes, 
des  Gallo-Romains  de  Neustrie,  des  Aquitains,  des 
Provençaux  et  peut-être  des  Bietons.  II  leur  parla 
en  langue  romaine  ou  romane,  c'est-à-dire  dans 
cet  idiome  né  du  mélange  du  lalin  et  des  langues 
de  l'ancienne  Gaule,  parlé  alors  et  déjà  depuis  long- 
temps dans  presque  toutes  les  parties  de  la  Gaule 
franke,  avec  des  variétés  de  dialecte  et  de  pronon- 
ciation provenant  en  partie  de  dîlTérences  anté- 
rieures entre  les  diverses  langues  dont  il  avait  pris 
la  place.  Or,  comme  l'objet  de  ce  discours  exigeait 
rigoureusement  qu'il  fût  compris  de  la  masse  de 
ceux  auxquels  il  était  adressé,  il  s'ensuit  que  la 
langue  romane  était  dès  lors  une  langue  commune 
aux  Gallo-Romains  et  aux  Franks  dans  la  Gaule  en- 
tière ,  à  l'exception  de  quelques  contrées  d'où  l'an- 
cîeunc  population  avait  été  entièrement  expulsée. 

.\pvc<.  celte  allocution  des  deux  rois,  Louis  reprit 
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la  parole  pour  prononcer  la  formule  du  serment 
à  prêter  à  son  frère,  et  Charles  la  répéta  après  lui> 
de  même  qu'il  avait  répété  l'allocution  préliminaire. 
En  voici  la  teneur  : 

«  Pour  l'amour  de  Dieu,  pour  le  peuple  chrétien 
«  et  pournotresalutcoramun,decejourenavant, 
u  et  tant  que  Dieu  me  donnera  pouvoir  et  savoir, 
«  je  défendrai  ce  mien  frère  et  lui  serai  en  aide  en 
u  toute  chose ,  ainsi  que  l'on  doit  défendre  son 
o  frère  ,  pourvu  qu'il  agisse  de  même  pour  moi ,  et 
«  je  ne  conclurai  jamais  avec  Lothaire  d'arrange- 
«  ment  qui  soit ,  à  mon  escient ,  au  dommage  de  ce 
«  mien  frère.  » 

Ce  serment  fut  adressé  par  chacun  des  deux  rois, 
non  directement  à  l'autre ,  mais  aux  leudes  ou  au 
peuple  de  l'autre ,  et  par  conséquent  dans  la  langue 
de  ceux-ci  ,  c'est-à-dire  en  tudesque  par  Charles 
pariant  aux  Germains,  et  en  langue  romane  par 
Louis  s'adressant  aux  Aquitains  et  aux  Gallo- 
Franks. 

Les  deux  rois  ayant  ainsi  juré,  les  deux  armées 
prêtèrent ,  chacune  en  sa  langue  ou  dans  la  langue 
de  sa  principale  masse,  un  autre  serment,  dont  je 
rae  di.tpenserai  de  donner  littéralement  la  formule  ; 
il  suffit  de  savoir  que,  par  ce  serment,  chaque  ar- 
mée, ou ,  selon  le  langage  officiel  de  l'époque,  cha- 
que peuple  s'engagea,  envers  le  roi  de  l'autre  ar- 
mée ou  de  l'autre  peuple ,  à  ne  point  obéir  au  sien 
en  cr  qu'il  commanderait  de  contraire  an  serment 
qu'il  venait  de  prêter  à  son  frère,  de  le  défendre  et 
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de  l'aider.  C'était  l'armée  en  masse  qui  se  portait 
pour  garant  des  enga^merits  de  son  chef. 

Ces  transactions  terminées  (  mars  84a  ),  les  deux 
frères  descendirent  par  deux  différentes  voies  le 
long  du  Rhin  et  occupèrent  le  pays  entre  Wonns 
et  Mayence.  De  là  ils  envoyèrent  à  Exithaire  et  à 
Pépin  des  messages  dont  l'histoire  ne  rapporte 
point  le  contenu ,  mais,  selon  toute  apparence,  en- 
core modestes  et  pacifiques.  Us  étaient. venus  là 
attendre  Karloman,  qui  arrivait  de  Germanie  avec 
une  seconde  armée  de  Bavarois  et  d'Allemanes,  et 
des  émissaires  que  Louis  avait  envoyés  en  Saxe^. 

Comme  ils  se  firent,  les  uns  et  les  autres,  atten- 
dre assez  long-temps,  les  deux  armées  abrégèrent 
l'ennui  de  cette  attente  par  divers  jeux  guerriers 
dont  Nithard  nous  a  laissé  une  description  inté- 
ressante par  son  ensemble  et  par  quelques  traits 
particuliers:  «On  se  donnait,  dit-il,  rendez-vous 
«  dans  un  emplacement  convenable  à  ce  genre 
«  d'exercice.  Là  on  disposait  d'un  câté  un  certain 
«  nombre  de  combattants  saxons,  vascons,  austra- 
«  siens  ou  bretons;  on  plaçait  du  côté  opposé  un 
«  pareil  nombre  de  guerriers,  et  les  deux  partis  s'a- 
«  vançaient  l'un  contre  l'autre  comme  pour  s'atta- 
«  quer.  Les  uns,  le  bouclier  au  dos,  fuyaient  comme 
«  cherchant  dans  le  gros  des  leurs  un  abri  contre 
>  ceux  qui  les  poursuivaient;  puis,  tout-à-coup  fai- 
«  sant  Tolle-^ce,  ils  s'élançaient  à  la  poursuite  de 

(i)  »itlurd.  Uiiloi.  111.  S. 
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«  ceux  devant  lesquels  ib  venaient  de  fuir.  Ce  jeu 
«  durait  jusqu'à  ce  qu 'enfin  les  deux  roïs,  paraissant 
«  avec  toute  la  jeunesse  de leurcortége,  s'avançaient 
R  au  galop  de  leurs  chevaux,  brandissant  la  pique  et 
*t  poursuivant  tantôt  ceux-ci,  tantôt  ceux-là.  Et 
«  c'était  un  beau  spectacle  de  voir  tant  de  modëra- 
«  tion  parmi  tant  de  vaillantes  gensi  car  dans  une 
«  si  grande  multitude,  et  dans  un  si  grand  mélange  •- 
a  de  nations  diverses, ^personne  n'était  injurié,  ni 
a  maltraité,  ce  qui  arrive  fréquemment  entre  des 
M  hommes  en  petit  nombre  et  se  connaissant  tous 
«  les  uns  les  autres*.  » 

Ce  nom  de  Vascons  par  lequel  est  ici  désignée 
une  partie  des  Aquitains,  s'il  n'a  pas  été  employé 
d'une  manière  tout-à-fait  arbitraire  et  impropre, 
semble,  indiquer  qu'à  l'époque  dont  il  s'agit  les 
Vascons  continuaient  à  former  des  milices  régu- 
lières et  permanentes,  à  la  solde  des  rois  franks  de 
l'Aquitaine.  Tels  étaient  les  événements  qui  se  pas- 
saient dans  le  royaume  même  de  Lothaire,  tandis 
que  celui-ci,  ayant  manqué  l'objet  de  son  expédi- 
tion dans  le  Perche,  délibérait  à  Tours  sur  ce  qu'il 
avait  à  faire. 

Avec  un  allié  plus  sincère  et  plus  dévoué  que 
Pépin,  il  aurait  pu  porter  sur-le-champ,  au  bord  du 
Rhin,  la  masse  entière  de  ses  forces,  et  hasarder 
encore  une  bataille  contre  ses  deux  frères  avant 
l'arrivée  de  Karloman.  Mais  Pépin,  qui  en  était  déjà 

(i)  Niifaud.  m.  6. 
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au  repentir  de  s'être  eugagé  de  nouveau  dans  une 
cause  qui  tournait  si  mal,  ne  voulut  pas  courir  ta 
chaoce  d'une  seconde  journée  de  Fontanet.  Il  re- 
tourna directement  de  Tours  en  Aquitaine,  et  laissa 
son  allié  reprendre  seul  le  chemin  de  l'Austrasie, 
pour  y  pourvoir  de  son  mieux  à  sa  sûreté^. 

Lolhaire  était  déjà,  depuis  quelques  jours,  de  re- 
tour à  Aix,  lorsque  Karloman,  ayant  passé  le  Rhin 
à  Mayence  avec  une  nombreuse  armée  de  Bavarois 
et  d'Allemanes,  rejoignit  son  père  Louis  en-deçà 
du  fleuve.  Pi-esque  en  même  temps  que  lui  arrive-» 
rent  de  Saxe  les  messagers  qui  y  avaient  été  envoyés 
pour  s'opposer  aux  manœuvres  anarcfaiques  de  Lo- 
thaire.  Ils  rapportaient  de  bonnes  nouvelles  :  ils 
annonçaient  que  les  Saxons,  désormais  dégoûtés  de 
Lothaire,  ne  lui  obéiraient  plus,  et  promettaient 
de  se  ranger  du  parti  des  deux  frères*. 
•  C'était  trop  de  prospérité  pour  ceux-ci  ;  oubliant 
la  déclaration  solennelle  qu'ils  venaient  de  faire  de- 
vant leurs  armées  de  ne  s'être  ligués  que  pour  le 
maintien  de  leurs  droits  actuels,  et  non  ^r  ambi- 
tion ou  par  cupidité,  ils  résolurent  de  détrôner 
Lothaire  et  de  se  partager  sou  royaume,  en  prenant 
pour  prétexte  de  cette  violence  le  mépris  où  Lo- 
thaire avait  tenu  leur  dernier  message,  auquel  il 
n'avait  pas  daigné  répondre.  Le  16  des  kalendes 
(l'avril  ils  se  mettent  en  mai-clie,  arrivent  ù  Co- 

(1)  NiLhard.  Histor.  m.  4. 
{s)  NUhai'd.  Uiïlor.  lU.  7. 
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blentz,  et  de  là  à  IDentzik,  où  Us  passent  la  Moselle, 
après  avoir  rais  en  fuile  tes  troupes  que  Lolhaire 
avait  postées  là  pour  défeodre  le  passage,  et  pour- 
suivent leur  marche  droit  sur  Ais. 

A  la  nouvelle  de  leur  approche  Lothaire's'enfuit 
de  sa  capitale,  suivi  d'un  petit  nombre  de  ses  leudes 
les  plus  dévoués,  et  ne  s'arrête  que  sur  les  Iwrds 
du  Rhône,  à  Lyon  ou  à  Vienne,  de  sorte  que  les 
deux  frères  et  Karlomau  arrivent  à  Aix  sans  avoir 
vu  dresser  une  lance  contre  eux',  lis  ne  perdent 
point  le  temps,  et  dès  le  lendemain  de  leur  enlitîe 
ils  se  réunissent  pour  délibérer  ensemble  sur  ce 
qu'ils  doivent  faire  du  royaume  de  Lothaire,  et  con- 
viennent de  remettre  la  décision  de  la  qu.estion  aux 
évéques  et  aux  prêtres,  dont  la  plus  grande  partie 
se  trouvait  là,dit  Nilhard,  sans  rien  ajouter  pour  faire 
entendre  s'il  parle  des  évéques  de  la  monarchie 
franke,  y  compris  ceux  du  royaume  de  Lothaire^ 
ou  simplement  des  évéques  du  parti  de  Charles  et 
de  Louis,  ce  qui  est  de  beaucoup  le  plus  probable^ 

En  quelque  nombre  et  quels  qu'ils  fussent,  ces 
évéques  et  ces  prêtres,  consultés  par  les  deux  frères 
sur  le  compte  du  troisième,  considérant  comment 
Lotbaire  avait  ravi  l'Empire  à  son  père,  combien 
de  fois  il  avait  contraint  par  son  ambition  le  peu- 
ple chrétien  à  se  parjurer,  combien  de  fois  il  avait 

(i)  W.  loc.  cit. 

(a)  Priinùm  qnidem  vïium  est,  ut  rem  ad  cpîscopos  sacerdotes' 
<]iic,  quorum  adcrat  pats  maxima,  conrerreoi.  lliitor.  IV.  i. 
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lui-même  violé  les  serments  prêtés  par  lui  soit  k 
soD  père,  soit  à  ses  frères,  combien  de  fois,  après  la 
mort  du  premier,  il  avait  tenté  de  perdre  et  de  dés- 
hériter ceux-ci;  considérant  de  plus  que  ce  même 
Lothairé  ne  savait  point  gouverner,  et  que  sa 
conduite  sur  le  tr6ne  ne  présentait  aucun  indice 
de  bonnes  intentions,  les  évéques  reconnurent  à 
l'unanimité  que  Dieu  lui-même  l'avait  chassé  de 
ses  Etats  et  livrait  son  royaume  à  ses  deux  frères*. 

Néanmoins,  dit  Nithard,  avant  de  donner  formel' 
lement  à  ceux-ci  la  permission  de  partî^er  ce 
royaume  entre  eux,  les  évéques  les  interrogèrent 
en  public  pour  savoir  d'eux  si  leur  intention  était 
de  le  gouverner  d'après  l'exemple  de  leur  frère  ou 
conformément  à  la  volonté  de  Dieu.  Les  deux 
frères  répondirent,  comme  on  s'en  doute  bien, 
qu'ils  se  proposaient  de  gouverner  ledit  royaume, 
autant  qu'ils  le  pourraient  et  te  sauraient,  selon  la 
volonté  de  Dieu.  Sur  cette  réponse,  les  évéques 
leur  conseillèrent  et  leur  commandèrent,  en  vertu 
de  l'autorité  divine,  de  s'emparer  du  royaume  de 
Lothaii-e  et  de  le  gouverner  comme  ils  promet- 
taient*. 

Il  faut  bien  se  garder  d'imputer  un  tel  langage  et 
de  teb  actes  à  la  minorité  ecclésiastique  que  Ton 
a  vue  depuis  la  mort  de  Cliarlemagne  intervenir 
de  temps  à  autre  dans  les  affaires  de  l'Empire,  avec 


(i)  Id.  loc.  cil. 
(a)  IJ.  loc.  cil. 
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le  dessein  d'y  introduire  des  principes  d'ordre  et 
de  fixité.  Les  évéques  4^i  donnaient  ainsi  à  Louis 
et  i. Charles  le  royaume  de  Lothaire  ne  feisaient 
certainement  autre  chose  qu'obëir  servilement  à 
Charles  et  i  Louis ,  ou  que  suivre  aveuglément  les 
moeurs  et  les  tendances  de  ces  leudes,  chefs  de  la 
caste  guerrière,  arvec  lesquds  ils  avaient  ^esque  fini 
par  se  confondre.  Mais,  cela  convenu,  il  est  juste 
d'observer,  que  Lothaire  ava^  fait  pire  qu'il  ne  îa}' 
lait  pour  dëtacber  de  lui  (ous  les  chefs  de  Tordre 
ecdvsùastique  de  quelque  parti  qu'ils  fussent.  Il 
s'était  laissé  battre  àFontanet,  il  avait  rendu  la  Saxe 
au  paganisme,  et  quelque  temps  supérieur  en  forces 
à  chacun  de  ses. deux  frères,  pris  séparément,  il 
n'avait  su  atteindre  et  battre  ni  l'un  ni  l'autre,  et 
d'échec  en  échec,  il  en  était  venu  au  point  d'être 
obligé  de  s'enfuir  de  son  royaume  comme  un  pros> 
crit. 

'  Feignant  d'accepter  des  mains  de  leurs  évéques 
ce  royaume  qu'ils  avaient  pris  avec  trois  armées , 
Louis  et  Charles  nopimèrent  chacun  douze  com- 
missaires pour  le  diviser  entre  eux.  On  n'a  point 
cette  division,  ec  c'est  dommage,  si,  comme  l'assure 
Nithard,  elle  avait  été  feite  moins  d'après  des  con- 
sidérations d'^;alité  matérielle  qu'à  raison  du  plus 
on  moins  d'affinité  et  de  convenance  .des  popula- 
tions entre  elles*.  Il  parait  qu'à  fcouis,  outre  la  Ger< 

(i)  In  qui  divisione  non  lantùni  fertiliiis  aut  «qu«  porlio 
regni ,  quaalnni  «fGniU*  «I  congraentia  citJQH|tte  apiaU  Ml. 
Hisior.  IV.  I. 

IV.  17 
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manie  limnlMi  cMièrc,  on  arut  doiNK  toute  la  por- 
tion de  la  Gank  comprise  entre  le  RhiDctlaMeoser 
c'estrà-dire  psesqae  toute,  l'anoicniie  Auttmàe. 
Charles  avait  eu  loutile  stu^ns  dek  Gaule.  Quant 
à  lltalie»  il  panrft  qu'dle  ^tait  nestée  à  Lothsire.  (ta. 
oe  voit  guère  ce  q«e  doreoBient,  dans  ces  nouTeom 
arrangements ,  les  noms  d'Ëmjwre  et  d'eraperrar  f 
il  aemUe  qu'ils  furent  oublié». .    '  ■ 

Aussitôt  après  ce  partage  CbaHes' et- Louis  se 
séparèrent  quelque  temps;  ce  deriâer  se  rendit  s 
Colore,  où  il  prit  direrae^  mesures  pour  a^^erer 
de  pacifier  la  Germanieet  particnlîèTement  la  Saxe^ 
bouleversée  par  s<xi  retour  au  pi^anîseae.  Cbarics 
passa  dail»  le  pays  dont  '^tt  venait  de  s'emparer  à 
l'ouest  de  la  Meuse,  pour  y  faire  reconnaître  son 
pouvoir  par  les  kudes  dé  Lotfaaire.  Ces  ^bire» 
terminées ,  ils  se  réunirent  de  nonrean  à  Verdun 
pour  traiter  de  leurs  communs  intérêts^,  ils  reçu- 
rent là  des  messagers. de  Lotbaire. 

Lothaire^  comme  je  l'ai  dil,  s'était  enfui  sur  le» 
bords  du  Rh6ne;  tl  avatt  oocupé  Lyon  et  rétabli  sa 
domination  dans  les  contrées  entse  le  âeuve  et  les 
Alpes,  bù  il  avait  Un  parti  àqui  sa  présence  pouvait 
donner  une  prépondérance  momentanée.  De  Ces 
contrées  et  d'ailkurs  il  avait  attiré  beaucou  pd'bom- 
mes  de  gueire  qui  s'étaient  ralliés  à  lui,  les  uns  par 
f<HX«,  d'antres  par  esprit  aventurier  et  qœlques- 
uns  peut-être  par  dévouement.  Des  chroniqueurs 

(ij"7rf.  IV.  a, 
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inoÎDs  pa^datiiï'^eMithard  pbdr'GhJirtiéiMë^Aab^ 
conviennent  que  LetbàM;  pdt^lnt  'à'  ^>ë^r«  Hnk 
armée  assez  considérable,  et  lûié  d^méé'très  'i&he, 
<lit  Vùn  <reU»*.  LeÀ  fMtsiubiéi^ébts  d^tfadNtrèDt 
qti'iten'dltt  êtreaitin:  ■■■■■'  ''■'>■-■■'-'>■'■'■'■  -:;  t.i 
Dêi^u'ilse  vit  às^ez  fort  i^ur âljtrër  en  riiëgot^ 
tittd  utécaei  (tèrei,  th^i^lktr  énvàyS'âëàTA\i^ 
^Agerfrpbuir  l^i<pri3pb^èr  tM'^etidéz-Vdïu  cltfhd^e^ 
qoel  '  ils  tniiK^trtefit  dti  1a  pdix  ^t  d'tin  ^tage  équi-J 
taillé  de  ràDQpir«i  t»  fdràiit  èes  ittétee^  bïéisaj^éfs^ 
qoe  Loiik' et  Chât4«s  reçui^tit  i  Véi^n. 'Il  lédr 
bllait  â6  deux  t^o^' Furie  r'acceptet-  cette  propti- 
fiitlon ,  et  MMher;  Vtàn  sans  àA  |^4l^' bonté',  tiMe 
pM>îè  qui  ^riJÀ  <ie  leur  'être  '^vrék  aii  nom  et  de  là 
pdrt  de  iM*i,ou  continuel  éehfe  'odïéttsc  guen* 
doAt  letirff  jheuples^,  teiË^  IfendeJ  et  ëàs-inémé^ 
étaient  lus.  Ot-,  bé  derriier  ^ità  n'était 'piis  sÀnà 
quelqaes  AiaUVaises-efaaDces  j>o4ir'eux';  il  fellait  da 
temps  à  Charles  pour  établir  solidement  son'  auto-^ 
rite  dans  les  ^^i  entre  S^iné  et  Meuse.  Quant  k 
rÀtfsl^adé,<il>  était  évidénï  qu'elle  né  supporterait' 
jàitoais'  pMetsxmëiA  d'étrë  gourerrié^,  comme'  une 
espèce" d'ilppen^de  delà  Germanie;  par  un  chef 
qui  é1aî^propréiàlènt'îechléf  de  celle-ci,  dont  celle-' 
ci  faisait  la  fo'fce'  pHncipaEe;  «j'était  un  inverse- 
tbtfal  des  relations  établies  par  la  conquête  entre 
les-FVanksdelaGàuleet  les  peuples  d'Outre-Rhin. 

(i)  Hlotharius,  collecto  fido  Hlii  eserciln,  etc.  AiumL  FoMtni. 

DiailizodbvGoOgle 


:i6o  DifiOORDBs  eutae  lbs  fils 

Ce  renveiveiBeut,  odieux  aux  premiers^  D'était  point 
désira  par  ceux-ci,  qui  aspiraient  seulement  à  être 
d^achésde  la  Gaule  franke. 

Pour  toutes  ces  raisous  Louis  et  Charles  apc^ 
tèreot  le  rendez-vous  de  leur  frère  et  prirent  aussi- 
t6ty  avec  les  troupe  qu'ils  avaient  actuellement  à 
leur  di^ioùtion,  la  routedeChâlons,et  s'arrêtèrent 
à  Militiac,  ou  ils  reçurent  de  Lothaire  de  nouveaux 
messagers  leur  apportant  les  proposition*  détaillées 
de  celui-ci.  |1  demandait  :  i*  que  la  Bavière,  l'Aqui- 
taine et  .l'ijtalie  fussent  considérées  coauue  des 
équivalents 4'upe  des  autres,  et  restassent,  chacune 
en  entier,  au  pouvoir  de  son  possesseur  actuel; 
i"  que  le  rçste  des  conquêtes  frankes  fût  paita^ 
en  trois  parts,  dont  il  prétendait  que  la  sienne  de- 
vait être  un  pf  u  plus  considérable  que  les  deux 
autres  à  raison  de  son  titre  d'empereur ,  sans 
toutefois  faire  dç  pet  avantage  une  condition  de 
rigueui;*. 

Les  deux  frères  communiquèrent  ces  proposi- 
tions d'abord  à  leurs  leudes,  qui  furent  d'avis  de 
les  accepter,  puis  aux  évéques  qui  furent  de  l'avis 
des  leudes.  Là-dessus  s'engagea  une  négociation 
assez  difficile  entre  les  dél^ués  des  trois  fois.  Â.  la 
suite  de  maints  pourparlers  entre  ces  délégués,  les 
trois  frères  se  réunirent,  vers  la  mi-juin  843,  près 
de  ChftloQS-sur-Saône ,  dans  une  iJe  formée  par 
cette  rivière,  accompagnés  chacun  d'un  pareil  nom- 

(1)  Nitbard.  Hitlor.  IV.  3. 
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bre  de  leudes,  pour  conclure  eutre  eux  un  traité 
préliminaire  portant  ce  qui  suit  : 

I*  A.  dater  de  ce  jour,  ta  paix  était  rétaUie  entre 
eux  ; 

a*  Il  serait  tenu  au  mois  d'octobre  prochain ,  k 
ThionTille,  un  plai4  dans  lequel  l'Empire  frank,  à 
l'exception  de  l'Italie,  de  l'Aquitaine  et  de  la' Ba- 
vière, serait  divisé  en  trois  parts  que  les  arbitres 
préposés  à  ce  partage  jureraient  de  faire  aussi 
égales  que  possible  ; 

3*  Lotbaire,  à  titre  d'empereur,  aurait  te  choix 
entre  ces  difTérentes  parts; 

4*  Chacun  des  trois  frères  devait  conserver,  du- 
rant sa  vie  entière,  la  part  qui  lui  serait  échue,  à 
la  condition  de  ne  point  troubler  ses  frèi-es  dans  la 
possession  de  la  leur; 

5"  Durant  l'intervalle  de  cinq  mois  qui  devait 
s'écouler  jusqu'à  la  tenue  du  plaid  où  serait  eJFTec* 
tué  le  partage ,  chacun  des  trois  frères  pouvait  sé- 
journer dans  celle  des  trois  parts  de  l'Empire  dont 
il  avait  été  jusque  là  en  possession. 

Ce  dernier  article  fut  mis  dans  le  traité  unique- 
ment dans  l'intérêt  de  Lotbaire,  qui  voulait  rentrer 
k  l'instant  même  en  Austrasie  et  y  avoir  rétabli  son 
autorité  avant  l'époque  du  partage  définitif.  Charles 
et  Louis  eurent  quelque  difficulté  à  consentir  à 
cette  clausequileur  donnait  de  l'inquiétude;  mais, 
sur  ce  point  comme  sur  d'autres,  Lothaire  l'em-> 
porta*. 

fi)    7J.  IV.  3. 
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Les  tUTiances,  les  incertitudes,  ies  obstacles  de 
tout  genre  qui  retardèrent  I4  diyision  définitive  de 
l'Empve  fnnk  entre  les  trois  frères  sont  une  preuve 
que  les  deux  partis  eurent,  dans  le  cours  de  leurs 
o^OoiatioBs,  plus  d'un  retour  ()es  répugnances  et 
de  l'ambition  qui  les  divisaient,  et  que  la  guerre  au- 
rait- riecomnieQcé  ^i  le  secitiinept  de  ses  calamités, 
n'eût  p(is  été  si  vif  et  si  général. 
,.  Ce  Qç  Alt  qu'au  mois  d'août  de  l'année  8^3  que 
les  trois  ft^res,  réunis  à  Verdun,  s'accordèrent  fina- 
kinent  sw  le  partqg*  des  conqqétes  des  Fcinks,  à 
l'exception  des  trois  contrées  q^'il  4^t  déjà  con- 
vwv  d'en  excepter, 

Louis  garda  toutes  les  provinces  de  la  Geimanie 
dont  U  é\ùt  dé^  en  po&wssion  ayqnt  le  partage,  et 
obtint  en  outre ,  sur  la  rive .  gauche  du  Rhin ,  les 
viltes  de  l^layence,  de  Worms  et  «le  Spire  avec  leur 
territoire,  Lotbaire  eut  pour  lui  d'abcvd  toute  ta 
wne  orientale  de  la  Gaule,  limitée.d'un  eàté  par 
1er  Rbin  et  les  Alpes,  et  de  l'autre  pA-  les  cpurs  op- 
posés de  k  Meuse,  de  la  Sa^ne.et  du  Rh6ne,  à  par- 
tir de<sDn  confluent  avec  cette  dernière,  tout  l'es- 
pace de  U  Bleuse  à  l'Escailt ,  et  quelques  comtés 
situés  de  ni^eà  l'ouest  de  cette  rivière.  A  Charles 
ècbiM  le  reste  de  k  Gaule;  c'était  quelque  chose 
de  nuHnsque  ée  que  son:père  lut  avqit  laissé  par 
soa  testament  *. 

(i)  Nithard,  Hùtor Annal.  Bertin.  —  Anul.  Fnldau.  etc. 
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Le  traité  de  Verdun  doit^tre  considéré  cmume 
le  rëmltat  direot  de  cette  trop  fameuse  bataijle  de 
Fontanet,  qui  termina  la  preoiière  guerre  des  fils 
de  Louis-le-DâionDaire  entre  eux*.  Il  forme ,  dans 
l'histoire  de  la  conquête  karlovingienne,  comme  le 
point  de  d^mrt  d'un  nouvel  ordre  d'événements 
et  de  choses;  il  importe  donc  d'en  constater  dès 
ce  mofient  les  conséquences  immédiates. 

Et  d'a|>ord  ce  traité  ne  tendait  pa^  seulement  à 
l'abolition  de  l'Empire  frank;  il  l'abolissait  réelle- 
ment en  créant  trois  royaume»  indépendants  l'un 
des  autres,  n'ayant  plus  entre  eux  de  connexion 
ni  de' relations  nécessaires.  Lé  fânt6me  d'Empire 
romain,  tel  que  l'avait  rêvé  l'Eglise  romaine,  teH 
qu'il  avait  existé  sous  Charlema^e,  et  même  sous 
LouIs-le-Débonnaire,  avait  également  disparu;  le 
tHra  d'empereur  n'était  plus  qu'an  vain  titre  ajouté 
ji  celui  de  roi  d'Italie. 

Les  effets  du  traité,  relativement  à  la  Gaule, 
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étaient  encore  bieo  plus  directs  et  plus  positifs.  La 
Vasconie,  la  Septimanie,  la  Marche  d'Espagne  et 
les  autres  contrées  de  la  Gaule  méridionale  qui, 
pour  avoir  fait  partie  du  royaume  d'Aquitaine ,  ou 
par  d'autres  raisons ,  avaient  eu  jusque  là  une  sorte 
d'existence  personnelle,  un  gouvernement  parti- 
culier, subordonné  au  gouvernement  général  de 
l'Empire,  mais  distinct  de  lui,  toutes  ces  contrées 
perdaient  ce  dernier  reste  de  leur  nationalité  gallo- 
romaine;  elles  devenaient,  par  le  simple  fait  du 
traité  de  Verdun ,  parties  immédiates  et  int^rantes 
de  la  vaste  portion  de  la  Gaule  fianke  échue  en 
partage  à  Charles-le-Chauve,  et  ne  devaient  plus 
former  avec  elle  qu'un  seul  et  même  royaume 
sous  un  seul  et  même  roi.  La  Bretagne  était,  ou 
pour  mieux  dire,  aurait  été  dans  le  même  cas,  si  la 
domination  des  Franks  sur  elle  eût  été  autre  chose 
qu'une  grossière  illusion. 

Toutes  les  contrées  dont  il  s'agit  tenaient  plus  ou 
moins  à  celte  existence  séparée,  à  cette  appar^ice 
de  nationalité  à  l'aide  desquelles  elles  se  dissimu* 
laient  un  peu  à  elles-mêmes  la  dure  réalité  de  la 
domination  franke,  dans  les  intervalles  où  elles  ne 
pouvaient  lutter  contre  elle.  Elles  avaient  mis  une 
grande  partie  de  leur  vanité  à  avoir  un  gouverne- 
ment particulier ,  qu'elles  disaient  être  et  s'effor- 
çaient sans  relâche  de  faire  vraiment  le  leur.  Ainsi 
donc  le  traité  de  Verdun,  qui  leur  enlevait  ce  gou- 
vernement, qui  les  confondait  politiquement  avec 
le  reste  de  la  Gaule,  ce  traité  devait,  au  nioins  en 
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cela,  les  choquer;  il  contrariait  toutes  leurs  ten- 
dances socialles  et  uationales.  Les  populations  de 
ces  contrées  qui  avaient  combattu  à  Fonlanet  n'y 
avaient  certainement  pas  combattu  poiu'  un  tel  ré- 
sultat; elles  s'y  étaient  trompées,  et  le  mal  était  ■ 
fait;  mais  il  était  évident  que  le  sentiment  plus  ou 
moins  po[Hilaire  de  ce  mal  ne  resterait  pas  sans  in- 
fluence sur  l'avenir;  il  était  clair  que  ces  popula- 
tions n'accepteraient  point  volontairement  cette 
conséquence  imprévue  de  la  boucherie  de  Fonta- 
net,  qu'U  faudrait  les  y  contraindre  de  vive  force, 
et  dès  lors  recommencer  avec  elles  une  lutte  à  peine 
suspendue. 

Si  les  Aquitains  avaient  supporté  paisiblement 
la  conquête  karlovingienne  sous  Charlemagne, 
c'était  surtout  pour  la  satisfaction  de  former  un 
peuple  à  part  dans  l'Empire;  ils  s'étaient  de  plus  en 
plus  affectionnés  à  cette  existence  séparée,  et  il 
n'était  nullement  probable  qu'ils  se  la  laissassent 
ravir  sans  faire  quelque  effort  pour  la  conserver , 
sans  profiter  de  toutes  les  occasions  qui  se  présen- 
teraient de  repousser  ou  d'all%er  ce  pouvoir  anar- 
chique,  violent,  in^al,  qui  présidait  depuis  quel- 
que temps  aux  destinées  de  la  conquête  karlovin- 
gienne, qui  semblait  avoir  déjà  pris  la  voie  dans 
laquelle  avait  péri  là  puissance  des  Mérovingiens. 

Plusieurs  des  pays  qui  avaient  fait  partie  du 
royaume  d'Aquitaine  s'en  étaient  détachés,  et  for- 
maient déjà  de  puissantes  seigneuries  possédées 
par  des  chefs  sur  lesqiieU  le  seigneur  unique,  dé- 
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signé  par  te  traita  de  Verdun,  aurait  à  les  con- 
quérir. Le  fameux  Bernhard,  l'ancieVi  camérier  de 
Louis-Ie- Débonnaire  ,  s'était  empiré  de  la  Marche 
d'Espagne  ;  la  Vasconie  était  plus  que  jamais  déta- 
chée de  la£aute  sou^  le  gouvernement  desesdiefs 
particuliers;  l'Aquitaine  propremmt  dite  appar- 
tenait encore  à  Pépin  U ,  k  qui  il  fallait  l'enlever. 

Lç  qhef  aetnel  :des  Bietoris,  Nominoé,  refusant 
s^ienicnt  de  paraître  à  Fontanet  et  de  prendre  part 
i  la  bataille,  s'était  par-Ui  ménagé  des  Ibroes  avec 
lesquelles  il  était  désormais  en  état  de  braver 
Charles-JefChauve,  ce  maître  idéal  à  qm  le  traité 
de  Verdun  avait  donné  la  Bretagne. 

Ce  même  traité  avait  attribué  à  Louis  de  Germa- 
nie une  portion  de  l'Auitrasie  \  mais  c'était  un  ar- 
rangement forcé  qui  n'avait  dans  l'avenir  aucune 
chance  de  durée,  i  moins  d'une  oooquétç  nouveUe 
de  la  Gaule  par  les  peuples  germains  jusque  là 
restés  au-d^  du  Rhip.  Louis  n'en  était  pas  moins, 
de  tous  les  cfaels  qpi  avaient  pombattu  à  Fontanet, 
celui  qpi  avait  le  plus  approché  de  son  but,  ce  but 
étant  de  se  rendre,  dans  ses  États  garmaoiq'itesr 
tout-à*&ît  indépendant  des  Franks  de  la  Gaula. 

Quant  à  Lothaire,  sa  conduite  parait  des  pins 
étranges  si  on  la  rqpproche  de  ces  plans  gigantes- 
ques d'unité  impériale  qui  avaient  été,  dapuis  vingt- 
cinq  ans,  la  source  de  tant  de  troubles  et  de  guer- 
res, de  tant  d'actes  de  démence  barbare.  Non-séide^ 
ment  il  n'avait  pas  fait  triompher  ce?  plans;  il 
n'avait  pas  mémeessayé  d'en  consacrer  de  quelque 
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manière  le  principe  ;  it  n'avait  pas  fait  pour  cel» 
tout  ce. ^i  dépendait  de  tuï.  Ses  Etats  furent  com- 
posés de  trois  contrées  tout-9-fait  distinctes ,  à  l'une 
desquelles  fi|t  attaché  et  restreint  le  nora  d'Empire. 
Ainsi  d<Mic,  si  quelque  chose,  si  quelque  priaoipe 
avait  Y^nci^à  FoittaDet,  c'était  un  principe  germa- 
aique;  celui  .de  la  division  indéfinie  des  États  entre 
las  dil«?^  h^tiers  du  dernier  souverain.  Le  par- 
tage fait  à  la  suit^  de  cette  yictçÂre  fln  exprimait  on 
ne  petit  plusdairement  ni  pliis  déplorablement  le 
résultat.  Ce  partagep'était  en  effet  ni  moins  violent, 
ni  moiq»  arbitraire ,  ni  moins  gros  d'orages  qu'au- 
cun de  ceux  qui  l'avaient  précédé.  Ainsi  échouaient 
«ontredesTCtours  violent^,  irrésistibles  de  la  bar- 
barie franke  toutes  les  tentatives  jusque  là  faUes 
pour  donner, à  la  conquête  lu^lovingienne  ^ne 
marche  certaine ,  fixe,  régulière,  à  laquelle  pussent 
s'adapter  quelques  niaxjmes  et  quelques  pratiques 
élémentaires  «l'ordre  social  et  de  gouvernenitent.  Il 
semble  qu'il  y  eut  dans  cette  conquête  quelque 
duosed^ioflexible,  d'incoâtiiblet  qui  l'entraînait  à 
se  dévorer  eDe-méme  jusqu'au  Kout. 

Je  reviens  au  tableau  des  événements,  enoom- 
mençaot  par  ceux  qui  se  rapportent  ou  r^ne  de 
Lothsiile  comme  empereur  et  roi. 

Il  y  avait  un  siècle  que  Qiarles-Uartel  avait  re- 
conquis à  la  monarchie  frauke  les  contrées  entre 
le  Rb6ne  et  les  Alpes ,  lorsque  ces  contrées  éohu- 
reill  à  Lothaire.  Durant  tout  ce  siè^  le  nom  de 
ces  contrées  se  rencontre  k  peine  çji  et  là  dans  les 
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chroniques  ;  c'est  uu  indice  assez  plausible  qu'elles 
avaient  été  paisiblement  soumises  à  l'.iutorité  vi- 
goureuse de  Pépin  et  de  Charlemagne.  Elles  n'es- 
sayèrent pas  même ,  que  l'on  sacbe,  de  se  soustraire 
au  gouvernement  moins  ferme  et  plus  orageux  de 
Louis -le -Débonnaire;  mais  l'unité  de  l'Empire 
frank  détruite,  et,  avec  cette  unité,  l'espèce  de 
force  et  les  garanties  de  tranquillité  qui  en  dépen- 
daient, les  babitants  de  ces  mêmes  contrées,  et 
surtout  les  Provençaux,  qui  en  Tonnaient  la  por- 
tion la  plus  compacte,  celle  qui  gardait  le  plus  de 
réminiscences  de  son  antique  civilisation  gréco^ 
romaine,  revinrent  naturellementau  désir  et  à  l'es- 
poir de  se  soustraire  au  gouvernement  anarchique 
des  derniers  Karlovingiehs ,  comme  ils  s'étaient 
déjà  soustraits  une  fois  à  celui  des  descendants  de 
Mérovée. 

L'empereur  Lothaire  avait,  de  sa  femme  Her- 
mangarde,  trois  fils,  dont  t'atné  se  nommait  Louis , 
le  second,  Lotbaire  comme  lui,  et  le  troisième 
Charles;  il  appliqua,  dans  toute  son  étendue,  le 
principe  germanique  des  partages  indéfinis  et  par 
portions  égales  de  l'Empire  Frank;  il  fît  trois  parts 
des  É<ats  qtu  lui  étaient  échus  par  le  traité  de 
Verdun ,  une  pour  chacun  de  ses  fils  :  à  Louis  il 
donna  l'Italie  avec  le  titre  d'empereur;  à  Lothaire 
il  assigna  les  pays  entre  la  Meuse  et  le  Rhin ,  qui 
perdirent  alors  leur  nom  depuis  long-temps  im- 
propre d'Austrasie  pour  prendre  celui  de  Lotha- 
ringie (  Lorraine) ,  comme  qui  aurait  dit  le  royaume 

DiailizodbvGoOglf 


ET    LES    AQUITAINS.  369 

de  Lolhaire.  Chades,  le  plus  jeune,  eut  pour  sa 
part  la  Provence  proprement  dile  et  quelques 
districts  de  l'aucieime  Bui^ondie  situés  au  nord 
de  llsèret  et  dont  Vienne  et  Lyon  faisaient  partie  *• 

Ces  trois  États  ne  prirent  pas  pour  lors ,  à  ce 
qu'il  paraît,  le  nom  de  royaumes,  etLothaire  s'en 
réserva  le  gouvernement  général;  mais  sa  santé 
étant  fort  déchue,  el  avec  elle  son  ambition,  il 
s'occupa  peu  de  ce  gouvernement ,  et  sa  part  de 
l'Empire  forma  véritablement  trois  États  séparés , 
n'ayant  point  d'intérêt  commun  bien  établi.     . 

Charles,  le  chef  donné  aux  Provençaux  et  le 
plu$  jeune  des  61s  de  Lothaire,  n'était  qu'un  en- 
fant ^  infirme  d'esprit  et  de  corps,  auquel  il  faut 
nécessairement  supposer  que  son  père  donna  des 
tuteurs  pour  tout  Ëiire  en  son  nom  et  à  sa  place. 
On  ignore  quels  furent  ces  tuteurs  et  ce  qu'ils 
firent;  peut-être  indisposèrent- ils  les  Provençaux 
par  quelque,  acte  oppressif  d'autorité;  peut-être, 
au  contraire,  ne  iirent-ils  autre  chose  que  se  mon- 
trer faibles  et  incapables  de  contenir  l'opposition 
à  la  domination  franke,  qui  renaissait  de  toutes 
parts,  partout  où  elle  avait  déjà  existé.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  tes  divers  seigneurs  locaux  de  la 
Provence,  soit  franks,  soit  gallo-romains,  se  sou- 
levèrent de  concert  contre  Lothaire,  en- 845', 
moins  d'un  an  après  que  ccilui-ci  eut  donné  à  son 


(t)  AdonU  Chronic.  an.  844. 
(a)  Annat.  Berlin,  ad  ao.  844. 
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fils  Charles  le  gouterneibent  de  ce  pays.' -Ils  eufeM 
pour  chef,  dans  leur  conspiration ,  Fulcrade ,  per> 
sonnageJDsqu'alorsinconDùftùnitëoudDccrAriesi 
c'est-i-dire  de  la  portion  de  la  Provence  comprise 
entre  là  Durance  et  la  mer.  Il  est  dit  que  les  cons- 
pirateur s'emparèrent  du  gouvernement  de  la 
Provence  entière,  expressions  vagues  qui  semblent 
impliquer  que  Fulcrade  domina  sur  toute  la  con- 
trée de  llsère  à  la  mer,  ayant  pour  subordonnés 
les  seigneurs  particuliers  qui  l'avaient  secondé.dans 
son' entreprise. 

Au  bruit  de  ce  soulèvement  Lothaire,  qui  rési- 
dait dans  les  parties  septentrionales  de  la  Gaule, 
descendit  avec  une  armée  en  Provence  et  la  remît 
presque  tout  entière  soas  son  pouvoir.  Aînsi  s'ex- 
priment les  chroniques*;  c'est  une  matiièred'avouer 
qu'il  y  eut  une  partie  du  pays  qui  persista  dans  sa 
rébellion,  et  ce  dut  être,  selon  toute  probabilité, 
celle  qui  en  avait  donné  le  signal,  c'est-à-dire  le 
comté  et  plus  particulièrement  la>  ville  même 
d'Aries. 

Ce  soulèvement  unanime  de  la  Provence  contre 
la  domination  karlovingienne  était  de  mauvais  au- 
gure pour  celle-ci;  mais  tout  ce  que  pouvait  Lo- 
thaire  pour  tenir  le  pays  en  soumission,  c'était  d'y 
donner  à  son  fils  Charles  un  Heuteiiant  ou'  un 
tuteur  capable  de  faire  face  aux  mécontents.  Je 

(■)  Fer«  (otam  mic  |>olMUli  KcapenL  Annal.  Bertio,  an.  84$. 
—  Annal.  Mclt.  —  Annal.  Fnldcns, 
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soupçonne  que  ce  fut  à  cette  oocasion  el  dans  wtte 
vue  que  Lotfaaire  Domma  duc  de  VieBD0  ou  de  Lyon 
le&meux  ceinte  Gérard  de  RôussUIod  ,  qui  fut  dès 
lors  le  véritable. chef  de  la  Prorénoe,  et  que  nous 
verrons  bienUit^  gottrerder  tdutâs  cdtoses.  Si  cette 
oonjectui<e  est  fondée,  il  Smtitiré,  pour  la  com- 
pléter, qoe  ce  fut  ce  même  comte  ou  dw^  Gérard 
qui  acheva  de  Soumettre  la  l'rovcnce  à  Lotbàire, 
en  anendani  ique  le  mooieot  vint  pour  hii  d'y 
ctimmander  en-  maître.  Jusqu'^  ce  raenieot  il  n'y 
a  plus  rien  à  dire  des  pays  compris  entre  le  Rhâne  ^ 
et  les  Alpes,  et  je  reviens  à  l'Aquitaine,  où  vont  se 
passer  des  événements  phis  importante,  plus  com- 
plexes, pins  intimement  lié»  avec  le  sort  dosicon- 
qnêtes  frankea  dans  la  Gaule; 

Charles-leOiauve  n'a^t  pas  attendu  k  condu- 
sioô  du  partage  qui  devait  hn  assurer  définitive- 
meat  TAquiUine  pour  recommencer  la  guerre  con- 
tre son  nevéu'Pcpin  II  et  tteher  de  le-ciiasser  enfin  ' 
detpaysqu'H  lui  disputait  .>  Dès  le  mois  d'août  de 
l'année  84a,  immédiatement  après  le  traité  de  Clfi- 
loUs,  il  avait  passé  la  Loire  ai^eo  toutes  ses  forces 
disponibles  et  était  rentré'  en  Aquitaine.  P^în  s'y 
était  misa  Paise  en  son  absence.  111e  contraignit  à 
rentrer  dans  les  parties  monmeuses  et  difikiles  du 
Querci,  de  l'Albigeois  ou  du  Rouei^oej  mais  il  ne 
put  rien  faire  de  plus,  et  s'en  retourna  après  avoir 
laissé  dans  le  pays,  comme  son  lieutenant,  le  &- 
meux  duc  Garin  ,  le  vainqueur  de  Fontauet ,  avec 
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quelques  autres  leudes  dévoués  et  dei  troupes  stiT- 
ftsaotes  pour  oonteair  Pépin  dans  ses  positions. 

U  parait  que,  aussitôt  après  le  départ  de  Charies, 
Pépin  essaya  d'enlever  par  un  coup  de  ruain  Tou* 
loDse,  où  il  avait  un  fort  parti;  mais  le  comte  de 
cette  ville ,  Egfried ,  sous  les  ordres  du  duc  Garin , 
surprit  en  embuscade  une  partie  des  troupes  en* 
voyées  pour  ce  coup  de  main  et  battit  les  autres 
en  pleine  camps^ne ,  de  sorte  que  la  tentative  de 
Pépin  pour  s'étendre  dans  l'Aquitaine  méridionale 
manqua  cette  fois  *, 

\u  comm^cement  de  l'année  843,  Charles  passa 
de  nouveau  en  Aquitaine;  mais  il  n'y  fit  militaire- 
ment rien  de  plus  que  l'année  précédmte  '.  Le  5 
juin  de  cette  même  année  il  était  encore  à  Toulouse, 
où  il  présida  une  espèce  de  synode  relatif  aux  af- 
faires du  clergé  de  la  Septimanie.  Ce  fut  de  là  qu'il 
se  rendit  a  Verdun  ,'où  fut  conclu  bientôt  après  ce 
partage  de  l'Empire  qui  lui  garantit  l'entière  et 
paisible  possession  de  l'Aquitaine  à  l'exclusion  de 
Pépin. 

Formellement  autorisé  dès  lors  à  poursuivre  de 
toutes  ses  forces  la  conquête  de  ce  pays ,  ChaHes 
retournade  bonne  heure  à  Toulouse  en  844»  pressé 
de  recommencer  la  guerre  contre  Pépin ,  et  décidé 
déjà  à  la  recommencer  par  un  acte  île  violence 

fi)  Niilmd.IfiUor. 

(1)  AiiDftl.  Fdtlens.  an.  843. 
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tm^ique  snr  lequel  l'histoire  n'a  pas  laissé  un  Toile 
assez  épais. 

Am^tM  après  la  bataille  de  Fontanet  il  y  avait 
eu ,  Ton  s'en  souviendra ,  une  sorte  de  rapproche^ 
meht  entre  Charles  et  le  fameux  duc  fierahard; 
mais  c6  rapprcfchement  ^uivoque  n'avait  duré 
qu'un  moment  et  n'avait  rien  changé  k  l'ancien 
état  des  choses.  Bemhard  était  resté  le  seigneur 
Indépendant  de  toute  la  Goihîe,  au-delà  comme 
en-deçà  des  Pyrénées,  et,  selon  toute  probabilité , 
le  neneur  du  parti  aquitain  opposé  aux  Franks.  Du 
reste,  de  ^4'>  époque  de  la  réconcination  momen- 
fanée  du  duc  avec  Charles ,  au  moment  où  nous  eu 
sommes,  le  nom  de  Bernhard  ne  paraît  pas  dans 
rhistoire ,  et  rien  n'autorise  à  lui  iinputer  aucune 
action  que  Charles  pût  regarder  comme  une  nou- 
velle atteinte  à  ses  droits.  0  y  a  une  cfifonique  qui 
l'accus'fe  de  desseins  ambitieux ,  de  prétentions  au 
pouvoir  suprême ,  de  lese-majesté^  ;  mais  c'est  une 
accusation  vague  et  générale  qui  s'applique ,  à  droit 
ou  à  tort,  à  tout  que  nous  saVons  déjà  de  fa  con- 
duite passée  éa  duc ,  et  dont  il  n'y  a  point  à  con- 
clure que  celui-ci  eût  ftffensé  Charles  par  quelque 
méfait  récent  Charles  n'avait  donc  pas  alors  plus 
de  motifs  qu'auparavant  d'abhorrer  Bernhard;peut- 
étre  seulement  était-il  plus  r.onvaincu  qu'il  ne  ré- 

(t)  Bcnurdiu  coniu.'  :  jun  dadùm  grandia  moUicDi,  «un- 
toitqae  inhUnS)  mtjfaUtI)  reiu . . .  AJinal.  Bertin. 
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gnerait  jamais  paisiblement  en  Aquitaioe  aiusi 
loDg-temps  que  Bernhard  Tivndu  Pour  cette  raison, 
ou  pour  toute  autre  plus  cach^,  la  mort  du  duc  fut 
résolue. 

Celui-ci  était  pour  lors  à  BaroeloDue,  et  la  pre- 
mière chose  à  faire  était  de  l'attirer  à  Toulouse.  On 
ne  dit  point  à  quelles  phiœesses ,  à  quels  menson- 
ges Charles  eut  recours  pour  cela  ;  mais ,  quel  que 
fût  le  pi^,  le  duc  ambitieux  s'y  prit;  il  arriva  de 
la  Blarche  d'Espagne  à  Toulouse,  où  il  périt  par 
une  catastrophe  (jue  les  chroniques  rapportent 
diversement.  L'une  se  contente  de  dire  que,  jugé 
coupable  de  lèse-majesté  par  les  Franks,  il  subit  la 
peine  capitale  par  l'ordre  de  Charles  *.  C'est  une 
formule  dans  le  vague  et  l'impropriété  de  laquelle 
ont  disparu  tous  les  traits  caractéristiques  du  fait. 
Ils  percent  davantage  dans  une  autre  chronique 
plus  exacte  et  plus  accréditée  sur  ce  point  particu- 
lier. «Charles,  dit  cellen;!,  tua  le  duc  de  Barcelonne, 
Bernhard ,  qui  n'était  point  sur  ses  gardes  et  ne 
soupçonnait  rien  de  mal'.  » 

Pour  commentaire  de  cette  seconde  version  on 
a  un  récit  tiré  d'un  docuiQent  dans  lequel  on  ne 
peut  douter  que  n'aient  été  recueiUies  à  une  ^>oque 
très  ancienne  les  traditions  toulousaines  sur  l'évé- 
nement dont  il  s'agit ,  et  précieux  pour  (%tte  rai- 

(i)  Aon.  Bcrt. 

(9)  AnMi.  Fuld.  M.  844* 
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son  t  malgré  les  trails  suspects  qui  s'y  sont  mélës. 
Voici  ce  récit;  je  me  borne  à  en  traduire  la  subs- 
tance. 

«  La  paix  ayant  été  faite  entre  le  roi  et  le  due 
«  Bernhai;d,  comte  de  Barcelonne,  ce  derniervintà 
«c  Toulouse,  et  s'agenouilla  devant  Charles  pour  lui 
«  jurer  soumission  et6délité,  dans  l'élise  de  Saiut- 
«  Semio.  Le  roi ,  l'ayant  saisi  de  la  main  gauche 
«  comme  pour  le  relever,  le  frappa  de  la  droite  d'un 
«  coup  dé  poignard  au  c6té,  et  le  tua  crudlement, 
c  encourant  ainsi  le  reproche  de  la  f<H  et  de  la  reli- 
c  gion  violées  et  le  soupçon  de  parricide}  car  on 
K  le  croyait  généralement  fils  de  BerDhard,auquelil 
«  ressemblait  menreiUeusement  de  figure,  la  nature 
«  ayant  ainsi  révélé  l'infidélité  de  sa  mère. 

c  kpKS  cet  horrible  meurtre,  le  roi,  se  levant 
c  de  son  si^e  tout  taché  de  sang,  frappa  du  pied 
«  le  cadavre ,  en  disant  :  «  Malheur  à  toi ,  qui  as 
c  souiUé  le  lit  de  mon  père  et  de  ton  seigneur  I  » 

« Le  cadavre  resta  deux  jours  sans  sé- 

«  pulture  à  la  porte  du  monastère;  mais  letroùième 
«  jour]*évéque  de  Toulouse,  Samuel,  l'ensevdit*....» 

Si,  par  cette  lâche  gruauté ,  Charles  crut  écarter 
un  obstacle  à  l'établissement  de  son  pouvoir  en 
Aquitaine ,  il  se  trompa  grosûèrement  Son  parti 
s'était  plutôt  affaibli  que  fortifié,  en  Aquitaine,  de- 
puis le  traité  de  Verdun.  CharlesJeOiauve  avait 
pu  trouver  beaucoup  d'adhérents  parmi  les  Aqui- 

(t)  OdoB.  Aribtrti  Chronict 
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Uifu,  du  TÎTant  de  Louis-le-Débonnaire ,  n'étant 
encore  alors  que  le  roi  particulier  du  pays ,  ayant 
encore  des  chances  de  se  ji^pulariser,  de  se  &tre 
Aquitain.  Sa  condition  était  dereuue  toute  autre  à 
la  autle  et  par  l'effet  du  traité  de  Verdun;  il  n'était 
plus  le  roi  des  Aquitains,  mais  unîquenDent  et  sim- 
f4enMnt  cduî  d'une  portion  très  conaidérable  de 
h  Gaole,  dont  l'Aquitaine  ne  faisait  plus  qu'une 
part  indivisei  C'éttit  à  un  seul  et  même  titre,  an 
titre  de  roi  des  Fratiks  de  h  Ganle,  qu'il  allait  dé* 
sonnais  régner  sor  towtes  les  parties  de  cette  con- 
trée, sur  l'Aquitaine  comme  sur  les  autres.  Or,  c'é- 
tait un  roi  à  eux  que  Tonlaient  les  Aquitains,  sur- 
tout un  roi  qui  ne  fût  pas  trop  fort  pour  eux. 
Charles  ne  leur  convenait  plus  ou  leur  convenait 
rooms  que  januiis  depuis  que  te  traité  de  Verdun 
en  avaU  fait  k  monarque  unique  de  la  plus  vaste 
porAon.  de  k  Gaule.  Déjà  impopulaire  et  suspect^ 
l'assassinat  de  Bernhard  le  rendit  odieux,  et  la  dé- 
feelion  de  la  ville  et  de  toute  la  Marche  de  Toulouse 
ftit  l'exprtesioi»  non  équivoque  de  rind^;iiation 
publique  à  ce  sujet. 

Las  détaUa  de  cette  défection  importante  sont 
ignorés;  oa  sait  seulement  que  Gnifiatmte,  le  fib 
ïtfBé  de  Bernhard,  alors  â^  de  dix-huit  ans,  avide 
dcvengiev  la  mortdeson  père,  y  joua  le  rôle  prin- 
c^ial,  chassa  Egtried,  le  comte  de  Charles,  et  s'em» 
pars  du  gottvenienient  du  pay;,  de  t'agrémeat  d* 
Pépin,  dont  il  était  déjà  ou  fut  dès  lors  un  des 
chefs  les  {dus  résolus. 
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Troablé  du  soulèvement  de  Toulouse ,  Charles 
accourut  avec  toutes  les  Torces  qu'il  avait  en  Aqui- 
taiue  pour  remettre  cette  ville  sous  son  obéissaoce. 
U  ae  fl^tait  peut-être  qu'il  lui  suffirait  de  paraître 
en  armes  devant  ses  portes  pour  que  les  habitants 
elTrayés  s'empressassent  de  les  lui  ouvrir;  mais  ils 
fireot  bonne  contenance,  et  il  fallut  les  assiéger  > 
dans  les  formes  *. 

Le  si^ge  de  Toulouse ,  difficile  et  hasardenx  par 
lui-même ,  l'était  encore  plus  à  raison  de  ta  proxi-* 
mité  où  cette  vUle  se  trouvait  de  pays  hostiles  aux 
assiégeants.  Albi,  Castres  et  plusieurs  chàteaui  de 
la  même  contrée  étaient ,  d'ancienne  date ,  dans  \é 
parti  de  Pépin,  et  inquiétaient  les  détachements  de 
l'armée  de  Charles  qui  battaient  le  pays,  en  quête 
4e  vivres  ou  de  butin.  Charles  résolut,  en  atten- 
dant le  jour  <l'attaquer  plus  sérieusement  cesviUes 
et  ces  cbàleaux  ennemis,  d'envoyer  un  corps  de 
troupes  en  dévaster  le  territoire.  Il  détacha  donc 
du  siège  de  Toulouse,  pour  celte  expédition,  cinq 
mille  fantassins  f  avec  un  nombre  proportionné  de 
cavaliers. 

Cette  petite  armée  passa  l'Agout ,  branche  assez 
\  conaidér^>le  dn  Tarn ,  qui  séparait  le  territoire 
d'AIbi  de  celui  de  Toulouse,  et  se  jeta  sur  l'autre 
Tvref  où  eUe  s'acquitta  à  merveille  de  l'œuvre  dont 
elle  avait  été  chargée.  Cabanes ,  maisons ,  fermes , 
villages,  elle  renversa,  démolit  ou  brûla  tout.  Hom- 

(1]  AnnaU  Fuld.— AnnaL  Berlin,  ad  an.  844- 

DiailizodbvGoOgle 


a^S  CHARLHS-LE-CaADVE 

mes,  femmes,  etifants ,  elle  ^or^ea  tout ,  et  ne  fit 
çà  et  là  des  prisonniers  qtie  pour  se  donner  le 
pBsse-temps  de  les  pendre  Fun  après  l'autre  aux 
arbres  qu'elle  rencontrait  en  cheminant.  Tont  alla 
bien  jusqu'au  retour. 

L'évéque  d'Mbi,  à  la  télé  des  milices  de  sa 
ville,  renforcées  par  celles  des  divers  seigneurs 
aquitains  du  voisinage,  était  venu,  par  des  chemins 
détournés ,  se  mettre  en  embuscade  au  gué  de  TA.- 
^out  et  y  attendre  les  troupes  de  Charles.  Lasses 
de  détruire  et  surchargées  de  butin,  celles-ci  arri- 
vent péle-méle,  en  désordre,  au  bord  delà  rivière, 
pour  la  repasser,  et  y  sont  assaillies  par  les  Aqui- 
tains avec  une  telle  vigueur  et  si  à  point  qu'il  s'en 
échappe  à  peine  quelques  hommes,  pour  porter  à 
rannée  qui  assiégeait  Toulouse  la  nouvelle  que 
tout  te  reste  avait  été  taillé  en  pièces,  noyé  dans  la 
rivière  ou  pendu  par  représailles*. 

L'échec  était  grave,  et  il  est  probable  que,  dans 
d'autres  circonstances ,  il  aurait  suffi  pour  obliger 
Charles  à  lever  le  si^e  de  Toulouse  ;  mais  U  lui  ar- 
rivait en  ce  moment  d'Outre-Loire  une  armée  de 
Franks  avec  laquelle  il  lui  sembla  qu'il  ne  pou- 
vait échouer  daos  ses  desseins  ;  U  resta  donc  campé 
devant  Toulouse,  après  avoir  expédié  aux  renforts 
qu'il  attendait  l'ordre  de  venir  l'y  joindre  à  grandes 
journées. 

Pépin  était  de  son  côté  instruit  de  la  marche  de 

(i)  Odon.  Ariberli  Chroaic 

DiailizodbvGoOgle 


IT  LES  iQuiTAina.  379 

ces  renforts,  et  sentait  de  quelle  importance  il  étuit 
pour  lui  d'en  empêcher  U  jonction  avec  Tarmée 
qai  assiégeait  Toulouse.  U  résolut  de  s^avancer  à 
'  leur  rencontre  aussi  loin  qu'il  pourrait,  conuoe 
pour  se  ménager  la  chance  de  les  attaquer  à  diver- 
ses reprises,  dans  le  cas  où  il  n'aurait  pas  d'abord 
sur  eux  un  avantage  décisif.  Il  passa, la  Dordogne 
«t  marcha  au-devant  des  Franks  jusqu'au-delà  d'An- 
gouléme ,  sur  la  route  de  cette  ville  à  Poitiers. 

On  ne  ,dit  ni  précisément  en  quel  endroit  ni  de 
quelle  manière  les  Aquitains  attaquèrent  les  Franks, 
si  ce  fut  à  découvert  ou  en  embuscade;  mais  cette 
dernière  supposition  est  la  seule  compatible  avec 
ies  étonnants  résultats  de  l'attaque.  Les  Aquitains 
ne  perdirent  pas  un  seul  homme ,  et  Tarmée  franke 
fut  complètement  anéantie;  chefs  et  soldats,  tout 
fut  taillé  en  pièces  oudispersé  de  manière  à  ne  plus 
se  rallier.  L'on  cite  plus  de  nobles  personnages  tués 
ou  faits  prisonniers  en  cette  rencontre  qu'à  la  ba- 
tadle  de  Fontanet.  L*aU>é  de  Saint-Quentin,  Hugo, 
fils  de  Charlemagne;  Riokbod,  petit-fils  du  même 
empereur,  restèrent  morts  sur  la  place  avec  une 
foule  de  comt^  dont  deux  seulement  sont  nom- 
més, Eckard  et  Rabban.  Le  nombre  de  ceux  qui 
tombèrent  entre  les  mains  du  vainqueur  fut  encore 
plus  grand;  il^  s'y  trouva  deux  évéques,  ceux  de 
Poitiers  et  d'Amiens;  Loup,  le  célèbre  abbé  de  Fei^ 
vières,  et  je  ne  sais  combien  de  nobles  personnages 
laïques ,  parmi  lesquels  les  chroniques  se  bornent 
à  Dommerquatre  ou  cinq  comtes,  furent  du  nombre. 
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On  dit  que  P^in,  rencontrant  sur  I«  champ  d*  l»'' 
tailla  le  cadavre  dépouillé  de  l'«l^  Hugo,  son  gnuuU 
oncle,  ne  put  cquleuir  ses  Wmeft  qi  ses  regrets.  C« 
lait  de  guerre  eut  lieu  le  7  juin  (844)  *• 

Dans  le  mène  temps  où  Charles  éprouvait  œ 
revers  en  Aqui^ÎBe  ,  un  autre  ennemi  presque 
aussi  dangereux  que  Pépin  le  bravait  au-ddà  de 
lit  Loire;  Nominoé,  ce  chef  ambitieux  des  Bretons, 
qui  jusque  là  s'était  contenté  de  ne  point  obéii^ 
saisissait  le  mènent  où  les  forces  de  la  Neustrie 
éuùent  engagées  en  Aquitaine  pour  dévaster  pu  le 
fer  et  le  feu  tout  le  pays  entre  la  Vilaine  et  la  Sai^ 
the.  Giaries  aj^iit  presque  à  k  fois  le  perte  de  ses 
iwnforts  et  les  ravies  du  chef  breton.  Levant  alors 
pré6^>Ualnwent  le  si^  de  Toulouse,  il  r^>usa  la 
lAire  et  retourna  ep  Neustrie,  abandonnant  pour 
le  n>o0ient  les  Aquitains  de  son  parti  à  leurs  pro- 
fffes  forces. 

Pi^in  saisit  énerçiquemeat  l'occasion  qui  lui 
^t  offerte  de  reprendre  le  dessus  en  Aquitaine, 
«t  l'oMt  bientôt  r^ris.  Dès  la  6n  de  l'année  S44  où 
dè4  le  oaiBBieaceniMit  de  la  suivmte,  tout  le  paj« 
^ait  à  lui ,  à  l'eic^itioD  d'uu  petit  ^mbre  de  com- 
té»  qui  ne  pouvaient  kri  pésister  longuonient. 

dMrlea-M^h'uve  avait  sans  doute  espéré  de 
pDuvoit  rcftasser  en  Aquitaine,  dans  le  ooun  àe 
l'année  84^,  avec  des  forces  suffisantes,  pour  ter- 
miner la  guerre }  mais  il  vit,  avec  la  nouvelle  sai- 

(1)  AmuL  FoUeaa.  —  Àaaii.  Bartis.  td  n.  844. 
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fKM  4*  guerroyer,  paraître  de  nouveaus  eBa^Dis  : 
une  flotte  nonnande  de  cent  vÏDgt  barqnes  rranontu 
Ja  Seine  jusqu'à  Paris,  où  elle  jeta  «es  intrépide* 
pirates.  Cb^les  ne  trouv*  qu'un  moyen  de  h  d^ 
livrer  d'eux  et  de  racheter  la  ville  d'un  pillage  oofOr 
{tlet  ;  ce  fut  de  leur  payw  une  rançon  de  Mpt  mille 
livre»  d'argent.  Les  ayant  éloignés  à  ee  prii,  il  put 
s'occuper  du  parti  à  prendpe  avae  Bepin  et  Nomir 
poé  ». 

Eéduit  ji  jws  seules  forces,  il  tt«  fMHivait  les  aOi^ 
quer  tous  ie»  deiix  à  la  ffùs;  il  se  dé«iiU  >  traiter 
4'abord  avec  le  plus  redoutable  i  Afin  de  pouvoir 
tomber  sur  l'autre  avec  toutes  fies  forées.  11  entra 
donc  en  négociation  avec  Pepiu  i  el  les  deux  coM* 
pétiteurs  finirent  par  eopvenir  d'ufi  rende^vous 
«u  mois  de  juin,  dans  le  Ktonestère  deSaint'&notb- 
sur-Loire,  afin  d'y  sigaer  wpe  pats  dont  U»  CMidir 
Ûo»9  étaient  d^à  ii  peu  prè»  errétées. 

Par  ce  traité  Cberlea  aJwin4QnH<i  è  9efi(i  tout  le 
royaume  d'Aquitaine  dans  les  timj^  où  I/>uis>le- 
])ébonnaire  l'avftit  restreint,  à  l'eseeption  des  oon»- 
tésdepoitieps,  de  Saintes  etd'Angoutéaw,  qu'il  ce 
réserva.  C'étaient  probablement  les  aeuls  distrids 
du  royaume  que  P^n  n'eût  pw  encore  cenquis. 
De  scNQ  o6té,  cdui-ei  jura  fidéUté  k  Cbaries  et  s'ea- 
gngeq  à  le  secourir  de  teus  aaa  noyais  dès  cpi'il  eu 
#çrait  requi»  '■ 


(i)  AnuL  FoMeat.  ad  an.  845. 
(a)  AjuwI.  Bartin.  ad.  an..  845. 
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Délivré  pour  le  moment  de  tout  souci  du  c6té 
de  l'Aquitaioe,  Charles  se  disposa  à  faire  contre 
les  Bretons  une  cam[ngne  d'automne  qui  ne  ftit 
pour  lui  qu'un  désastre  de  plus.  S'étaut  laissé  atti- 
rer par  son  adversaire  dans  des  lieux  difficiles ,  en- 
trecoupés de  déSIés  et  de  maréœges ,  il  y  perdît  la 
plus  grande  partie  de  son  armée ,  tous  ses  bagages , 
et  ne  se  saura  que  par  une  retraite  précipitée  ^. 

Le  printemps  suivant,  quelques  cheFs  bretons, 
jaloux  de  Nomîuoé ,  firent  promettre  ii  Charles  de 
se  joindre  à  lui ,  s'il  reparaissait  dans  leur  pays , 
avec  une  armée  suffisante  pour  les  soutenir.  La 
proposition  n'était  pas  à  négliger  ;  Charles  rassem- 
bla au  plus  vite  des  troupes ,  à  la  léte  desquelles  il 
repassa  la  Vilaine;  mais  tout  son  succès  se  borna  à 
contraindre  Noroînoé  à  conclure  avec  lui  une  trêve 
aussi  illusoire  que  toutes  les  précédentes  *. 

Il  y  eut,  à  ce  qu'il  semble,  vers  le  même  temps, 
en  Aquitaine,  parmi  les  seigneurs  de  la  faction 
franke,  quelques  légers  mouvements  en  faveur.de 
Charles.  Ces  mouvements  furent-ils  spontanés  de 
la  part  des  premiers  ou  provoqués  par  les  intrigues 
de  celui-ci  ?  Les  deux  hypothèses  sont  presque  éga- 
lement vraisemblables ,  et  peu  importe  de  savoir 
laquelle  est  la  plus  vraie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  et 
d'essentiel  à  oonsUter,  c'est  que  Charles  et  Pépin 
n'avaient  pas  été  de  meilleure  foi  l'un  que  l'autre 


(t)  Add.  Bert  Hùl. 
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dans  la  paix  qu'ils  avaient  conclue.  Cbaciin  des 
deux  élait<déc1dé  à  saisir  la  première  OQVsîon  qui 
se  préseaterait  de  coni[déter,  eu  d^pit  de  l'autre, 
la  conquête  de  l'Aquitaine.  Jusqiie  là  cette  occasion 
avait  manqué  à  tous  les  deu:i;  mais  le  pai*!!  de  Pe* 
pin  avait  continué  à  gagocr  et  celui  de  Charles  à 
perdre  du  terrain. 

An  mois  de  février  ^7,  Charles-le-Cliauve  et  ses 
deux  frères  se  réuofrent  à  Marsna,  ou  Mersen ,  sta- 
tion royale  au^  tiords  d&  la  Meuse ,  dans  le  voisi- 
nage  de  Abestricht,  pour  délibérer  sur  divers  inté- 
rêts communs,  et  plus  particulièrement  sur  ceux 
de  Charles*.  Par  le  traité  de  Verdun ,  Lothaire  et 
Louis  avaient  garanti  k  ce  dernier  la  possession 
libre  et  complète  de  l'Aquitaine  et  ta  souveraineté 
efTeclive  de  la  Bretagne  armoricaine.  Charles<le- 
Chauve  s' étant  plaint  à  eux  des  prétentions  obsti- 
nées de  Pépin  et  des  insultes  de  Nominoé,  réclama 
le  secours  qu'ils  étaient  tenus  de  lui  fournir  contre 
ces  deux  adversaires.  Mais  Lothaire  et  Louis  se 
trouvaient  pour  lors  avoir  besoin  de  toutes  leurs 
forces  pour  eux-mêmes.  Ils  se  bornèrent,  quant  à 
Nominoé,àlesommer,souspeine  d'y  être  contraint 
par  leurs  forces  armées  réunies,  d'obéir  à  Charles 
comme  à  son  souverain.  Relativement  à  Pépin  ils 
décidèrent  :  1*  qu'il  lui  serait  assuré  en  Aquitaine 
un  certain  nombre  de  comtés ,  estimé  devcnr  for- 
mer un  établissement  suffisant  pour  lui  et  ses  fidè* 

(1}  Bains.  Capitol,  lom.  I.  f,  4a>  tqq- 
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les;  9*  qve  toute  hostilité  contre  les  £d^ec  d« 
Charles  eu  Aquitaine  serait  dès  Ion  suspeadue[ 
3*  qu'il  serait  tenu  UD  plaid,  daus  lequd  seiaient 
d^fioitivenaeDt  discutés  et  r^és  les  intacts  respec* 
tifs  des  deux  compétiteurs;  4*  qu«  Pépin  an«it  in* 
vite  à  sa  trouver  eu  personne  k  ce  plaid,  k  la  con- 
ditioQ  qu'on  lui  donnerait  toutes  Us  garanlies  qu'il 
pourrait  ^iger  pour  sa  sûreté  K 

Des  messages  furent  aossitÀt  expédiés  en  Aqui* 
taine  et  en  Bretagne,  pour  porter  à  Pépin  et  à  No- 
miuoé  les  résolutions  qui  Taraient  d'être  prises  k 
leur  uijet.  Il  fut  de  plus  conveou  entre  les  trois 
frères  qu'ils  se  réuniraient  de  nouveau  le  94  juin 
suivant  à  Paris,  pour  aviser  aux  mesures  à  pren* 
dre  collectivement,  dans  le  cas  où  leurs  injonctions 
auraient  été  rejetées. 

Il  était  facile  de  prévoir  que  ces  messages  se- 
raient iuutileB.  LiM  choses  continuèreat  à  mander 
en  Aquitaine  et  en  Bretagne  comme  si  les  trois  roàs 
n'y  eussent  point  pris  garde }  et  ees  trois  rois  ne. 
s'assemblèrent  point  pour  difttier  les  rebeOes  qui 
avaient  méprisé  leurs  ordres.  Chartes  était  sur  le 
point  de  perdre  le  peu  qui  lui  restait  de  l'Aqui' 
taine ,  lorsque  des  événements  imprévus  vinrent 
b  lui  ràidre. 

Dans  les  premiers  ravages  qu'ils  firent  dans  la 
Gaule,  les,  Nonnans  descemyrent  du  nord  au 
imdi  par  une  sorte  de  gradation  ou  d'échelle  nato- 

(i)  Baiox.  Capit.  loc.  oiL 
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Mlle.  L*bcEnit  fut  le  premier  fleuve  par  fembon- 
cfaiin  dttquel  ils  pén^trèFeet  dan»  les  (brres;  Ift 
Sàne  Ait  le  second ,  la  Loire  le  trmsiéme.  La  pro^- 
gression  était  menaçaote  pour  les  pays  traTers^ 
par  laGaroDde.Ce  fiit  en  844»  que  des  barques  char- 
gées de  r^onnans  remontèrent  pour  la  première 
fcMs  ce  dernier  fleuve  jusque  fort  avant  dans  les 
terres  et  y  firent  un  immense  butin,  tandis  que  les 
Aquitains  étaient  aux  prises  entre  eux.  L'année 
suivante,  ils  pillèrent  et  brûlèrent  Saintes^  En 
846,  ils  s'avancèrent  jusqu'à  Limoges  *.  Les  faabi- 
tants,  divisés  en  deux  factions ,  celle  de  Charles  et 
celle  de  Pépin ,  ne  se  trouvèrent  pas  en  état  de 
,  foire  face  aux  intrépides  pirates  ;  ils  leur  abandon- 
nèrent leurs  foyers,  avec  tout  ce  qu'ils  n'eurent  pas 
le  loinr  d'en  emporter.  Encouragés  par  ces  succès, 
les  Nonnana  reparurent  l'année  suivante  sur  les 
eôleset  subies  fleuves  deTAquitaine.  Ils  essayèrent 
de  prendre  Bordeaux,  d*où  Us  furent  vaillammenc 
r^Kmssés  par  les  habitants.  Mais  en  848,  ayant  a:^ 
siégé  de  nouveau  cette  ville,  ils  y  furent  introduits 
de  nuit  par  les  Juifs,  qui  y  étaient  en  grand  nom- 
bre. La  ville  fut  livrée  au  pillage  et  aux  flammes'; 
une  partie  de  ht  population  dispersée,  l'autre  for- 
gée». 
Cette  calamité  d'une  cité  célèbre,  considérable 

(1)  Ldpï  FcrrarfcBus  EpittolK. 
(a)  ChitMik.  LeBOT. 
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encore  dans  sa  décadence,  et,  après  Toulouse,  k 
{tfemière  de  FÀquîtaine,  mit  le  comble  à  la  conster' 
nation  et  aux  alarmes  que  les  précédents  ravages 
des  Normans  avaient  déjà  répandues  dans  le  pays. 
Tous  ces  maux  furent  imputés  à  Pépin,  qui,  &  la 
vérité ,  n'avait  rien  fait  pour  les  arrêter.  Les  mur- 
mures des  populations  aquitaines  édatèrent  de 
toutes  parts  contre  lui.  Ses  ennemis  personnels  et 
les  adhérents  de  Cbaries  firent  écho  à  ces  murmu- 
res ;  ils  en  grossirent  habilement  le  brait  et  la  me- 
nace^ et  Charles,  de  son  côté,  s*agita  de  son  mieux 
pour  pro6ter  de  son  retour  de  bonne  fortune.  An 
printemps  de  l'année  848 ,  il  fit  en  Aquitaine  une 
expédition  dont  les  chroniques  parlent  si  vague- 
ment qu'il  n'est  pas  aisé,  d'après  elles,  d'en  préci- 
ser le  but.  11  7  a  néanmoins  lieu  de  présumer  que 
c'était  une  pointe  contre  Pépin ,  puisqu'il  est  ccm- 
staté  qu'il  se  porta  jusqu'à  la  Dordogne,  dans  une 
partie  de  l'Aquitaine  alors  occupée  par  ce  dernier. 
On  ne  parte  toutefois  d'aucune  rencontre,  d'aucun 
choc  entre  les  armées  de  l'oncle  et  du  neyeu.  Seu- 
lement, par  un  bonheur  singulier,  Charles,  en  re- 
.montant  ou  en  passant  la  Dordc^e,  rencontra 
neuf  barques  chaînées  de  Normans.  C'était  un  dé- 
tachement de  la  grande  flotte  alors  occupée  au  siège 
de  Bordeaux,  qui  avait  remonté  la  rivière  pour  pil- 
ler sur  ses  deux  bords.  Charles  surprit  ce  détache- 
ment, l'attaqua  et  le  détruisit.  Entre  l'épouvante 
que  leur  causaient  les  Normans.  et  l'indignation 
qu'ils  éprouvaient  de  la  conduite  de  Pépin,  les 
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Aquitains  tiorent  à  Charles  unccHiipte  ex^^  de 
ces  chétives  et  fortuites  représailles  des.iafinei^ses 
ravages  commis  depuis  quatre  ans  sur  leur  terri- 
toire. 

Ce  fut  ^  tout  autorise ,  tout  porte  à  le  croire ,  à  la 
iaveur  de  cette  popularité  momentanée  que  Char- 
les-le-Qiauve,  habilement  secoudé  par  le'parti  qu'if 
avait  en  Aquitaine,  ae  réconcilia  avec  le  puti  cott* 
traire,  jusque  là  de  beaucoup  le  plus  fort.  CAife 
réconciliation  avait  ses  difficultés;  elle  fut  scdeo- 
nelle  et  se  fit  dans  un  moment  où  les  Aquitains 
pouvaient  en  dicter  les  conditions  à  Charles,  jusque 
là  toujours  battu  par  eux  dans  ses  tentatives  pour 
les  soumettre.  Ce  sont  là,  ce  me  semble ,  de  justes 
raisons  pour  croire  que  cette  réconciliation  ne  se 
fit  ni  sans  négociation!!  ni  sans  conditions.  Tout 
vestige  de  ces  négociations  a  disparu ,  toutes  ces 
conditions  sont  ignorées  ;  mais  il  ;  a  (fans  l'histoire 
d'Aquitaine  des  événements  graves  et  caractéristi- 
ques qui  les  supposent  si  directement  et  si  néces- 
sairement qu'ils  en  déterminent  jusqulà  un  certain 
point  le  motif  et  l'objet. 

Au  mcHnent  où  fut  conclue  la  réconciliation  dont 
il  s'agit,  la  guerre,  les  démâés,  les  intrigues  hos-. 
tiles  entre  les  deux,  partis  duraient  déjà  depuis  ]^.u- 
sieurs  années  ;  il  y  avait  eu  de  part  et  d'autre  beau*, 
coup  de  vicdences,  d'injustices,  de  trahisons  indi- 
viduelles ou  collectives.  Charles  recourait  volontiePa 
à  la  violence  là  où  la  ruse  et  la  fausseté  ne  lui  suf* 
fisaient  pas  pour  atteindre  «es  fins,  et  U  y  a  des 
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prenSb  MrtEdoM  qu'A  nait  bsé  de  toas  cet  moyens 
«mm  ces  înâeciles  Aquftahts  <fae  nul ,  defmtA 
CboAtmàgae ,  Bé  savait  pItM  gaavetnet.  H  n'y  ào- 
rait  pas  de  TraisemblaDix  à  supposer  que  les  A<}i»h 
tûtaf  âkfiltmf^  par  Ch«rld&,  et  d'«ntéurs  iHiâ>î- 
tient,  airides,  d^metlr  twtnrfeirte  et  âëcBfiêuse, 
manquèrent  Yoccstàon  d'obtenir  de  tiri  de»  garan* 
lies  pour  l'avenir  et  de»  réparations  poor  le  passé. 
Si  j'osais  préciser  un  peu  la  conjecture  ^  je  n'bésite^ 
nis  pas>  à  a/IStaief  que  plustenrs  des  i^panttîons  et 
é»»  garantie»  réclaibëes  aictra  par  les  leudes  aqui- 
lons fetfdflSMi  à  téur  assurer  une  possession  plus 
<eruine  de  leor»  bénéfices  et  de  leurs  aïeux. 

Qooi  qu'il  en  soit  de  ces  onijectures  et  de»  con^ 
Allons  auxquelles  Charles  et  les  Aqnhaitis  se  récbn- 
eilièreBt  entre  eux ,  on  sait  avec  un  degré  suffisant 
d'assurance  l'époque  et  le  Keu  où  la  récoiïcttiatfoA 
dopera  :  ce  fat  dan?  le  carême  ^  Fatinée  8^9,  à 
Limf^;e».  AossitM  itp»è»  aroir  remportSé  âm*  les  IVbN 
mana  la  victoire  dont  j*ai  parte ,  Charles  se  rendit 
dans  cette  Tiflie,  oà  il  était,  à  ceqtt'iP^fatt,  coâ- 
venu  que  'se  rencontreraient  avec  lof  les  évéqae» 
et  les  abbés-,  les  comtes  et  les  antre?  chefs  Eaïqnes 
du  pays*.  Cette  assnïiblée  était,  selon  toute  appa- 
rence, la  première  où  Charfear  voyait  l'éunie  aatouï 
de  lui  k  totafité  on  k  grande  lAajorité  dFes  sei- 
gneurs aquitains  de  tout  tang,'  eccleskstiqties  on 
eivih;  et,  setds  potivoir  dire  qaeJRes'  furent  les 

^i)  A4Mk  Câhnb.  ûinnde.  «d  itt.  949. 
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transactions  arrêta  dans  cette  assembla  oa  peut 
affirmer  qu'elles  détermin^ent ,  en  beaucoup  de 
choses ,  la  conduite  ohà^iffe  des  chefs  aquitains 
h  IVgard  de  Charles-le-(3iauTe. 

Le  couronnement  et  le  sacre  decetuî-ei  k  Orléans, 
qui  suivît  immédiatement  le  plaid  de  limc^es ,  ne 
laisse  pas  de  paraître  un  évéoement  singulier  dès 
l'instant-où  l'on  y  regarde  de  près  et  où  l'on  chef- 
che  h  précis^  le  rapport  qu'il  semble  avoir  avee 
les  afTaires  particulières  de  l'Aquitaine.  Voici  en 
quels  termes  parie  de  ce  couroonement  la  chn»i* 
-que  qui  le  décrit  avec  le  pins  de  détail  :  <t  Presque 
tous  les  Aquitains  les  plus  considérables,  contraints 
par  la  lâcheté  et  l'inertie  de  Pépin,  (nénnis)  dans 
la  ville  d'Orléans  avec  les^véque»  et  les  obtiés ,  4tk* 
sent  Charles  pour  roi;  et  celui-ci,  oint  de  l'huile 
sainte ,  est  sacré  si^ennellement  par  la  foéDédIctioa 
épiscopale*.  s  '■•'•; 

Il  y  a  du  vague  et  de  l'obscurité  dans  -ce  véôt) 
on  n'y  voit  pas  d'une  manière  positive  et  certajttf 
si  ce  fut  de  k  Gaule  entière  ou  seulement  d'tmt 
portion  particulière  de  la  Gante,  de  l'Aquitaine, 
que  Charies  fut  couronné  et  sacré  roi.  Mais  si  Ton 
-considère  et  rapproche  exactement  toutes  les  cii^ 
constances  caractéristiques  de  l'événement ,  on  est 
fortement  tenté  d'adc^ter  la  seconde  hypothèse; 
C'est  immédiatement  à  la  suite  du  congrès  aquitain 
• 

(f)  4iiimI.  Bertki.  m.  84S. 
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de  Limoges  que  le  couronnement  a  lieu;  ce  sont 
des  Aquitains,  et  généralement  les  mêmes  Aqui- 
tains ayant  figuré  dans  le  congrès  de  Limoges,  qni 
sont  désignés  comme  les  promoteurs  du  sacre. 
ËnBrï  le  motif  allégué  de  ce  sacre  est  un  motif  pu- 
rement et  strictement  aquitain  :  c'est  en  remplace- 
ment de  Pépin,  d'un  roi  d'Aquitaine,  dont  le  pays 
ne  Veut  plus,  qu'ils  sont  censés  élire  Charles.  Ces 
coïncidences  ont  certainement  quelque  chose  de 
remarquable,  et  l'on  est  d'autant  plus  disposé  à  y 
foire  attention  que  le  fait  à  en  déduire  serait  plus 
piquant;  il  s'ensuivrait  que  tes  Aquitains  n'avaient 
voulu  reconnaître  Charles  que  comme  roi  particu- 
lier d'Aquitaine,  et  non  vaguement  et  généralement 
comme  roi  de  la  Gaule  franke  ;  qu'ils  n'avaient  point 
entendu  accepter  un  rot  déjà  fait  et  déjà  reconnu , 
mais  bien  s'en  faire  et  s'en  donner  un.  Je  n'a01rme 
point  que  tout  cela  ressorte  positivement  du  foit 
actuel  ;  mus  tout  cela  était  certainement  dans  l'es- 
pRit  et.les  idées  des  Aquitains,  comme  nous  le  ver- 
tons  mieux  par  la  suite. 
'  .Les  conséquences  du  congrès  de  Limites  et  du 
couronnement  d'Orléans  étaient  on  ne  peut  plus 
alarmantes  pour  Pépin  et  semblaient  inévitables; 
toutefois  Pépin  ne  perdit  point  courage  et  s'évertua 
pour  sauver  ce  qu'il  pourrait  de  son  royaume.  Il 
avait  encore  quelques  partisans  ;  il  lui  restait  quel- 
ques villes,  ëhtre  autres  celle  de  Toulouse,  où  il 
aurait  pu  au  besoin  soutenir  un  long  siège  et  don- 
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ner  à  la  fortune  le  temps  de  revenir  à  lui;  en£îa  il 
avait  ou  croyait  avoir  des  chances  de  se  faire  piur 
ses  intrigues  des  auxiliaires  au  dehors. 

On  se  souviendra  qu'il  avait  un  frère  plus  jeune 
qoe  lui ,  nommé  Charles;  ce  frère  se  trouvait  alors 
à  Aix,  à  la  cour  de  son  oncle  Lothaire,  où  il  était 
vraisemblablement  détenu  comme  otage  ou  comme 
prisonnier,  libre  sur  la  foi  d'un  serment.  A  la  nou- 
velle des  dangers  qui  menaçaient  son  frère  Pépin 
en  Aquitaine ,  Charles  s'adjoignit  autant  de  com- 
pagnons qu'il  put  en  trouver  pour  venir  à  son  se- 
cours ,  et  s'évada ,  dans  ce  projet,  de  la  capitale  de 
Lothaire;  mais,  ayant  été  découvert  en  Neustrie, 
il  fut  arrêté  et  livré  à  Charles-le-Chauve  K 

L'histoire  n'indique  pas  quels  moyens  il  avait 
de  servir  son  frère  ;  mais  la  manière  dont  son  oncle 
le  traita  quand  il  l'eut  en  son  pouvoir  semble  prou- 
ver qu'il  en  avait  une  certaine  crainte.  Dans  un 
plaid  tenu  à  Chartres  au  mois  de  juin  {849),  il  le  fit 
tonsurer,  ordonner  prêtre,  et  l'envoya  sur-le-champ 
au  monastère  de  Corbie  sur  la  Somme,  où  il  fut 
tenu  sous  bonne  garde  *. 

En  cet  état  de  choses  Charles-le-Chaave  n'avait 
plus  guère  qu'à  se  montrer  en  Aquitaine  pour  en 
prendre  possession.  Il  passa  la  Loire  vers  la  fin  de 
l'été  avec  une  armée  nombreuse  et  s'avança  paisi- 
blement jusqu'à  Limoges ,  où  il  fut  reçu  avec  de 


(1)  Annal.  Heit. 
(a)  ïd.  loc  cil. 
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grandes  démonstrations  de  joie  par  1m  seigneur» 
iH]uitains  qui  Tenaient  de  le  conrobner. 

De  limc^es  il  prit  la  route  de  Touloose.  Comme 
il  craignait  quelque  résistance  de  la  part  des  Tou- 
lousains, il  envoya  deraiit  loi  une  partie  de  son 
armée  pour  «Horoenoer  le  si^  de  leur  viUe,  au 
cas  quHl  en  fidlût  Tenir  là,  et~  pourauivit  son  che- 
min ,  d'une  marche  plus  lente ,  avec  le  reste  de  ses 
troupes.  11  passa  la  Dordogne,  le  Lot  et  le  Tarn  sans 
rencontrer  de  résistanœ>  Pépin  n'avait  pas  d'armée 
à  lui  opposer  et  ne  voulait  pas  non  plus  l'attendre 
dans  une  place  où  il  aurait  couru  le  risque  d'être 
lait  prisonnier.  Une  chronique  donne  à  attendre 
qu'il  errait  de  chAteau  en  château ,  de  reAige  en 
refuge,  avec  un  petit  nombre  d'aventuriers  dé- 
voués. 

Charles-le-Chauve  arriva  sous  les  murs  de  Tou- 
louse vers  la  fin  de  Tété.  Cétait  toujours  le  jeune 
Guillaume,  ce  fils  -àû  duc  Bemhard,  qui  gouvernait, 
au  nom  de  Pépin  II,  et  oette  ville  et  toute  la  Marche 
dont  elle  était  le  chef-lien }  mais  il  était  pour  lors 
ahsent;  il  avait  passé  dans  la  Gothie  espagnole 
par  des  motifs  dont  il  sera  bîent6t  question,  lais- 
sant àTouloose,  pour  y  commander  en  son  abience, 
un  Frank  nommé  Fridolon,  fils  de  Fucoalt,  comte 
de  Rouei^ue.  Ce  fut  à  ce  Fridolon  qu'échut  la  tât^e 
de  défendre  contre  Charles  la  capitale  de  l'Aqui- 
taine. • 

'  L'armée  assiégeante  se  divisa  en  autant  de  corp» 
eu  de  postes  que  la  ville  avait  de  portes^  et  l'alta- 
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que  de  la  porte  prinoipate ,  qui  éltait  oeU«  de  Mar- 
bonne,  fut  confiée  aux  knilùces  rëupies  de  H^ribeM, 
abbé  d?  FonteneUes,  et  du  corate  Odou.  A  force  de 
feux  laDc^  co»t^  cette  poriç  elte  fqt  eadomnwgiée 
lui  poÎDt  de  ne  pouvoir  plus  airét^  l'enneint.  Fri- 
doloii  prit  oe  ttomènt  pour  a^gf>qier;.il  (Hroposa  h 
Charleis  de  lui  livjrerTou)ou»e>ii.la.mpditibn  d',^ 
garder  le  conmMuidenaeDt  a.v«c  le  titre  de  «owte, 
et  la  prpporitioD  fut  ficc^tée  *. 

Par  |a  souBiissioD  de  Toulouse  Qiarles  se  tnHiva  "* 
le  maître  de  rAquitaine  entière.  L'ojCcafiioD  était 
belle  |*oiur  essayer  d'aflèrmir,  ou,  potir  «feux  dire,  ' 
d'étaMif  son  autorité  dan*  la  Gothie;  il  011  pkwfit* 
et  se  rendit,  à  oe  qu'il  paraît,  à  N^rbonpe,  a^  d'y 
lîéoi^niser  toute  cette  Marche,  [jb  ctiosa  était 
d'autant  plus  ui^nte  que,  coauue  nous  rivons  vM, 
(pttillaunie  venait  de  passer,  il  yavaitpeu  deteOtps, 
en  Gothie,  soit  pour  la  soulerer  en  Aveur  d^  P«- 
pin,  xnf.  amplement  pour  y  assurer  sa  propre 
domination  y  à  l'exelusion  de  celle  de  Charle6-le- 
Cbauve.  ÏJt,  i  vrai  dire,  le  jeune  rebelle  n'avait  pas 
perdu  son  temps  à  cette  oeuvre;  il  est  seulement 
|^rè$  difficile  de  cpordoDDer  les  détails  de  ip  r^belljon 
avec  les  actes  de  Charles-le^hf  uve  qui  y  ont  rfi^ 
poTt,  les  uns  ni  les  lautres  n'ayant  p<>Mit  de  4ate 
précise,  et  les  chroniques  étant  ^ur  ^ut  oçla  p]u& 
olMçures  eocffl'e  et  plus  tronquées  que  de  coutume. 
Voici  ce  qui  m'a  paru  le  plus  vraisemblable.  A  peine 

(1)  Chronic.  FoaUn.^  Adm).  Bertin. 
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descendu  «n  Gotbie(ea  8487),  Guaiwme  était  en- 
tré  CD  intelligence  avec  Abd  el  Rahmm  111,  mi 
de  l'Espagne  arabe,  et  en  avait  obtenu  des  secoun 
d'hommes  et  d'ai^nt,  moyennant  lesqu^  il  s'étùt 
violemment  empara  du  pays,  et  particuUèreiaeiit 
de  Barcdonne  et  d'Empurias,  les  deux  principaleB 
{^ces  de  la  côte  *.  Tout  autorise  à  croire  qu'il  oom* 
Doandait  en  maitre  dans  une  grande  partie  de  U 
Marche  lorsque  Cbarles-le-Ghauve  arriva  en  Septi- 
oianie  pour  mettre  sous  son  obéissance  tout  le 
pays,  tant  en-deçà  qu'au-delà  des  Pyrénées. 

Une  chronique,  exprimant  à  sa  manière  ce  que 
Diarles  Ht  alors  dans  cette  vue  dans  la  Mardu  de 
Gothie,  dit  qu'il  y  ordonna  toute  chose  comme 
bon  lui  sembla*.  En  termes  historiques,  cela  veut 
dire  qu'U  plaça  dans  le  pays  des  officiers  de  son 
choix  ou  y  maintint  d'anciens  officiers  qui  recon- 
nurent son  autorité.  Ce  fut  alors,  selon  toute  appa- 
rence, qu'il  donna  le  commandement  de  la  Gothie 
à  un  personnage  du  nom  d'Aledran,  auquel  il  adjoi- 
gnit comme  second  Isemhard ,  le  fils  du  fameux 
Garin ,  le  vainqueur  de  Fontanet. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'Aledran  et  Isembard  ' 
réussirent,  en  dépit  de  Guillaume,  à  établir  leur 
pouvoir  dans  une  partie  du  pays  et  à  s'emparer  de 
Barcelonne,  où  ils  fixèrent  leur  résidence.  Mais 
Guillaume  ne  les  y  laissa  pas  long -temps  tran- 


(i)  EpiUo).  Eulogii  Cordab. 
(a)  Annal.  Bcrtio.  an.  849. 
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quilles;  il  arma  soo  parti,  et,  toujours  soutenu  par' 
les  Arabes,  il  fit  aux  officiers  de  Charles-ie<^hauve 
une  rude  guerre  qui  bouleversa  tout  le  pays*.  Par 
un  stratagème  que  les  chroniques  n'^pliquent 
point ,  il  recouvra  la  ville  de  Barcelonne,  dont  il 
chassa  Aledran  et  Isembard;  mais  ceux-ci  conti- 
nuèrent à  tenir  la  campagne,  et  il  y  eut- entre  lec 
deux  partis  un  combat  sanglant  dans  leqoel  Guil- 
laume fut  dèrait.  Il  chercha  un  refuge-àBarcelonne; 
mais  Aledran  et  Isembard ,  qui  avaient  des  parti- 
sans dans  cette  ville,  lui  tendirent  on  ne  sait  quel 
piège  dans  lequel  il  fut  pris.  Us  le  firent  jugerv 
condamner  et  décapiter  comme  rebelle*  en  849> 
Ainsi  donc,  cette  dernière  conspiration  de  -Guil- 
laume n'interrompit  qu'un  instant  la  soumission 
récente  de  la  Gothie  à  la  domination  franke. 

Tandis  que  les  Aquitains,  les  Septimaniens  et 
les  Goths  se  livraient  k  Charles-Ie-Chauve  on  lui  cé- 
daient, les  populations  basques  de  la  Vasconie 
gauloise  et  de  la  Navarre  se  soulevaient  de  leur 
côté  contre  lui,  de  sorte  qu'il  lui  fallut  aussi  leur 
faire  la  goerre.  Il  la  leur  fit,  coanue  on  peut  s'en 
arâurer,  bien  que  les  chroniques  n'en  disent  rien. 
Un  ecclésiastique  espagnol ,  témoin  oculaire  de  ce 
qu'il  rapporte,' représente  toute  la  contrée  de  Pam- 
pelune,  au  débouché  de  la  vallée  de  Soûle,  comme 
étant,  en  85o,  impraticable  aux  voyageurs,  à  cause 

(i)  Etilogii  EfiiHol. 

(a}  OhroDtc.  Fontanel  —  Aimai.  Berlin,  ta-  ttfs. 
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'des  populations  arméas  qui  couvraient  le»  rovtes^ 
gardaient  les  défilés  et  interceptaient  la  coaumini- 
cadon  avec  le  reste  de  la  Gaule*. 

Celaient  Inigo,  duc  ou  rm  de  Navarre,  et  Sancbe 
Saocbez  qui  avaient  suscité  cette  guerre,  on  ne 
sait  par  quel  motif.  Peut^tre  n'avaient-ik  eu,  ea 
la  bisant,  d'autre  intention  que  ceUe  de  Ëiîre,  r^- 
tivement  à  Charle84e-Chauve ,  un  acte  de  fierté  et 
d'indépendance.  Qutn  qu'il  en  soit,  la  gueire  fut 
o«urte  et  ne  se  reoou vêla  pas;  Ckarles-le<^liauve 
n'eut  jamais  le  Iwstr  de  vérifîeF  jusqu'à  quel  point 
les  populations  des  Pyrénées  étaient  devenues 
étrangères  à  sa  domination. 

Si,  une  fois  oouronoé  roi  d'Aquitaine,  Oiarles- 
leOiauve  eût  pu  résider-dans  le  pays ,  se  dévouer 
à  la  défense  et  à  la  jH-ospérité  de  aes  peuples,  ou  di- 
riger leur  activité  vers  le  but  gjbrieux  que  Charle- 
magne  leur  avait  signalé  au-delà  des  Pyrénées  ;  s'il 
se  fia  montré  liumain  et  loyal  dans  l'exercioe  de 
son  autorité  ;  si ,  en  un  mot ,  il  eût  pu  être  vétita- 
blemant  le  roi  de  œ  petit  royaume,  qui  aspirait 
avec  énei^e  à  être  gouverné  selon  son  esprit  et 
ses  oMeurs ,  selon  ses  lois  et  «es  intérêts  propres  ; 
si ,  dis-je ,  Oiarles  eût  [m  être  tout  «ela  ou  seule- 
ment quelque  <^ose  de  semUable,  sa  réconciliation 
récente  avec  les  Aquitains  durait  pu  durer  davan- 
tage et  porter  qœlqnss  bons  fruits. 

Mais  telles  n'étaient  point,  telles  étaient   loin 

(1)  EpUlob  Ettlogii  CordubeiiM. 
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(fétfe  les  dioses.  C'était  ku  nord  et  à  Test  de  lu 
Loire,  dtns  k«  contrées  oouquises  le»  ppemUres 
fàt  les  Franks,  qu'étaient  le  taï  royaume  de  Gbar- 
les,  SM  princi^Ies  ïm-œs  ^  ses  iotéréts  cqpitaui. 
également  incapable  de  gouverna-  sëparémebt 
diadun  de  «es  -deui  paf  s  ou  de  les  foudre  &a  ud 
fctil,  il  ne  pouvait  que  ies  tounuMiter  tous  les 
dcni,  que  les  of^mer  Von  aprè»  Tautre  ou  l'un 
par  l'autre. 

A.  peine  <:bàcl«»4e43iauve  était-il  maître  de  Tbu- 
louse  et  avait-il  qudque  perspective  de  régner  plus 
ou  moins  paisiUement  sur  rAquitaine  qu'il  re- 
tourna bien  vite  en  Neustrie  (849-85o),  où  l'ob  ne 
voit  pas  qu'il  eût  pour  lors  rien  d'ui^nt  à  faire. 
Cependant  son  autorité  sur  le  pays  n'était  pas  tel- 
lement aasurée  qu'il  n'y  eût  plus  rien  6  essayer 
pmfr  l'aOiAttûr.  U  ne  pouvait  ignorer  qp'il  y  avai^ 
Ml  d^à>  de  la  part  de  ce$  mêmes  chefs  aquitains 
qui  venaient  de  se  soumettre  à  lui,  des  mênaoes 
de  défection  ^  ;  il  devait  savoir  surttmt  qne  les  iSor* 
mans  étaient  ]k,  à  J'einbouobure  de  tous  las  fleu- 
ves de  l'Aquitaine,  et  que  Pépin  était  entré  en  in* 
telligenoe  aiVec  eux.  Or,  ce  n'était  pas  au  moment 
d'iàièi.iAianoede  si  mauvais  «ugilM  pour  tout  le 
pays  qne  Charks.  devait  le  quitter  ;  c'était  comme 
finir  dênrant  l'ennemi,  c'était  abattdonnisr  ses  peu- 
pleswi  mmuent  du  péril  et  du  besmu. 

A  peine  était-il  sorti  de  Toulouse  que  les  Nor-^ 

(t)  AnneL  Berlin.  ■—  Chronk.  FoDUnri.  an.  Kig. 
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mant  y  arrivèrent  sous  la  conduite  de  E^in  ;  ils 
l'assiégèrent,  la  prirent  et  la  pillèrent;  non  pas  à 
demi,  non  pas  à  la  hâte^  en  gens  qui  craignent  d'ê- 
tre surpris,  mais  à  loisir,  en  toute  sécurité,  en  vertu 
d'un  traité  d'alliance  avec  un  des  rois  du  pays^.  Il 
n'y  ent,  dans  toute  l'Aquitaine,  qu'un  cri  d'indi- 
gnation contre  Pépin ,  et  la  popularité  de  Charles 
s'accrut  de  toute  l'horreur  qu'inspira  le  '  méfait 
inouï  de  son  adversaire. 

Il  semble  que  Charles-le-Chauve,  informé  de  ce 
qui  se  passait  en  Aquitaine,  aurait  dâ  y  courir  au 
plus  vite  pour  réparer  autant  que  possible  le  mal 
qu'il  n'avait  point  prévenu  ;  mais  ses  deux  fi-ères  et 
lui  s'étaient  donné  un  rendez  -vous  auquel  il  crut 
apparemment  ne  pouvoir  manquer.  U  s'agissait 
d'un  plaid  qui  devait  être  et  fut  en  effet  tenu  à 
Hersen,  au  commencement  de  Tannée  85i,  et  dans 
lequel  fut  confirmée  l'alliance  entre  les  trois  frères, 
conclue  dans  cet  autre  plaid  tenu  en  847  dans  ce 
même  lieu  de  Mersen*. 

Ce  ne  fut  qu'à  la  suite  de  ce  plaid  que  Charies 
partit,  avec  ses  forces  neustriennes,  poar  recouvrer 
Toulouse  et  en  chasser  Pépin  et  les  Normans.  U 
arrivait  cette  fois  dans  le  pays  conune  un  libéra- 
teur et  il  y  fut  reçu  comme  tel.  Il  trouva  tous  les 
Aquitains  disposés  à  marcher  aveo  lui  contre  les 
Normans;  mais  les  Normans,  qui  avaient  eu  dç 

(1)  Voir  don  Vaiwette,  Hittoinde  Luigaedoc,  note  XCVIII. 
^a)  Btiui.  Capiiul.  (om.  U.  p.  45. 


^laiiizodbvGoogle 


BT   LES   AQUITAINS.  399 

Toulouse  tout  ce  qu'ils  en  voulaient,  ne  l'avaient 
pas  attendu}  il  rentra  daus  cette  ville  sans  élre 
obligé  d*en  faire  le  siège;  du  moinâ  l'histoire  ne 
dit^elle  rien  de  ce  sïége. 

Pépin  n'essaya  pas  de  tenir  tête  à  Charles.  Ré' 
duit  à  se  cacher ,  il  n'osa  pu  même  chercher  ua 
refuge  en  Aquitaine  ;  il  s'enfuit  en  Vasconie,  et  alla 
demander  un  asile  à  SancheSanchez.  Biais  ce  comte, 
qui  venait  de  conclure  tout  récemmeut  la  paix  avec 
Charles,  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  violer  pour  an 
allié  des  Normans.  Il  retint  Pépin  prisonnier  (sep- 
tembre 85a),  et  l'amena  en  Aquitaine  à  Charles-le 
Chauve ,  qui  était  alors  sur  le  point  de  repasser  la 
Loire  pour  retourner  en  Neustrie*.  11  y  conduisit 
son  prisonnier;  et,  ayant  convoqué  à  Soissons  une 
assemblée  de  leudes  et  d'évéques  pour  délibérer 
sur  le  parti  à  prendre  avec  lui,  il  fat  décidé  que  l'in- 
commode captif  serait  tonsuré  et  enfermé  k  Sois- 
sons  même ,  dans  le  monastère  de  Saint  -  Médard , 
sous  la  garde  de  deux  moines ,  et  la  résolution  fut 
exécutée  aussitàt  que  prise  '. 

Comme,  à  partir  d'id,  le  fil  des  aventures  de  Pé- 
pin se  rattache,  pour  quelque  temps,  h  plus  d'un 

(i)  AniuJ.  Bcrtin.  ad  an.  85i.  —  Les  chrooiqnet  ne  soDt  pa* 
d'accord  dani  leur  manière  de  rapporter  l'arrettalion  dt  Pcpia. 
D'après  les  annales  de  Metz  (ad  an.  8Si]  Pépin  aurait  été  arrêté 
dans  FAquitaine  mbue  et  par  ses  propm  lujeti.  J'ai  préféra  le 
rétitleplua  précis  et  le  plut  drconsbmcié  an  ploa  vague. 

(2]  Votr  l'article  V  du  concile  de  SeisMus,  tenu  en  8S3,  dana 
le*  Capitolaires  de  Battue,  lom.  II,  p.  4o  H|1- 
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des  groupes  d'^véneiiieots  que  je  dms  t&cber  de  sui- 
vre et  de  lier  dans  mou  plan,  c'est  par  ce  fil  que 
j'arriverai  à  œs  év^Dcments. 

Les  prisonniers  royaux  gardés  pw  des  mcùnes 
avaient  beaucoup  de  ohancies  de  s'évader;  au  bout 
de  quelques  jours  de  rédusion  Pcpin  était  libre 
et  courait  le  iDoode en  quèted'ua  asile.  Il  en  trouva 
un  en  Bretagne,  Auprès  d'I^poé,  qui  venait  de 
succéder  à  Nonainoéf  son  pèref  dans  le  gouverne' 
ment  des  Bretons  t  et  je  saiùrai  cette  occaaion  de 
i-appeier  très  sommairement  les  actions  de  ce  chef 
depuis  l'an  843,  où  nous  avons  vu  qu'il  avait  habi- 
iement  tBancBuvré  pour  se  &ire  déclarer  roi  indé~ 
pendant  de  la  Bretagne  amoricain*.  A  peine  cou- 
ronnéi  il  s'était  emparé  de  fteonas ,  qui,  d'après  le 
traité  de  Verdun,  appartenait  à  Cbarleft-le-Chauve , 
et  Charles  s'était  dès  lors  cm  obligé  de  fkire  contre 
l'usurpateur  une  eipédition  où  il  échoua.  L'année 
d'ajtréa  (844)*  U  avait  été  trop  ocoupé  en  Aquitaine 
pQur  s'inquiéter  de  la  Bret^e.  Ce  n'avait  été  qu'en 
845  qu'il  avait  pu  repi'endre  cette  dernière  guerre 
et  faire  ooatre  Nomiaoé.  une  seconde  campagne, 
où  oelut-ci  l'avaU  battit  aussi  rudement  «fue  dans 
la  précédente. 

Nous  avons  vu  que  Charies  avait  brusquement 
et  mat  à  propos  quitté  l'Aquitaine,  en  849  ou  65o , 
au  moment  où  il  venait  d'obtenir  sur  Pépin  des 
avantages  considérables  qu'il  eût  fallu  poursuivre 
pour  les  rendre  décisifs.  11  parait  que  c'avait  été 
pour  marcher  de  nouveau  contre  Nominoé  qu'il 
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avait  repassé  la  Loire,  menant  sans  doule  cette  fois 
avec  lui  les  Aquitains  qui  venaient  de  le  recon- 
naître pour  roi.  Le  ofaef  brettio  avait  continua  à  se 
signaler  pa^  des  coups  d'audace  et  de  fortune  contre 
les  Franks;  il  avait  attiré  dans  son  parti  un  certain 
Lantbert  (peut-être  le  fils  da  fanienx  Laotbertdont 
il  a  été  précédemment  question  ) ,  commandant  de 
la  Marche  de  Bretagne,  et,  de  concert  avec  lui,  il 
avait  enlevé  par  sniprise  et  coup  sar  coup  les 
villes  de  Nantes  et  du  Mans ,  et  emmené  prison- 
niers en  Bretagne  les  comtes  et  les  autres  officiers 
franks  qui  commandaient  dans  l'une  et'  dans 
l'autre. 

Au  lieu  des  représailles  et  de  la  vengeance  que 
Charles  venait  diercher  de  ces  offenses ,  il  subit  de 
nouvdles  pertes  et  de  nouveaux  échecs;  il  reprit 
d'abord  Rennes^  y  mit  garnison  et  s'éloigna,  croyant 
avoir  fait  quelque  diose  et  n'osant  rien  tmter  de 
plus.  Il  venait  à  peine  de  se  retirer  que  Nominoé 
accourut,  reprit  la  ville  d'assaut,  obligea  les  Franks 
que  Charles  y  avait  laissés  à  se  rendre  à  lui,  et  les 
envoya  prisonniers  on  ns  sait  où. 

Cet  exf^it  de  Nottiinoé  avait  été  le  dernier} 
l'heureux  et  habile  dief  était  mort  en  85i,  sur  la 
frontière  franke  et  les  armes  à  la  main  contre  les 
Franlu.  H  avait  laissé  pour  héritier  de  son  titre  de 
roi  un  fila  du  nom  d'Érispoé,  qui  le  pcnla  avec  as- 
sez de  gloire  et  de  bonheur.  CharlesJ&Chauve, 
voyant  au  gouvernement  de  Bretagne  un  jeune 
homme  inexpérimenté,  avait  sans  doute  alors  conçu 
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le  projet  et  l'espoir  de  venger  d'un  seul  coup  sur 
le  fils  les  outrages  multipliés  qu'il  avaij  reçus  du 
père  ;  on  ne  lui  voit  du  moins  pas  d'autre  motif 
plus  spécial  pour  faire  contre  Erispoé  la  campagne 
qu'il  entreprit  en  85i. 

On  a  sur  cette  campagne  quelques  particularités 
qui  tbat  voir  que  la  manière  de  faire  la  guerre  en- 
tre les  Franks  et  les  Bretons  n'avait  changé  en 
rien  depuis  les  premiers  temps  où  elle  avait  com- 
mencé. Cette  fois  comme  tant  d'autres,  ceux-ci,  k 
l'approche  des  premiers ,  eurent  l'air  de  fuir  pour 
les  attirer  dans  des  lieux  où  ils  espéraient  les  as- 
saillir avec  avantage,  et,  comme  tant  d'autres  fois 
aussi ,  les  Franks  donnèrent  dans  le  piège.  Tous 
les  chefs  de  l'armée  furent  pris  ou  tués,  et  l'on  peut 
juger  par-Ui  de  la  perte  de  l'aimée.  Le  chroniqueur 
qui  donne  ces  détails  ajoute  que  Charles,  ayant  ta.il 
la  paix  avec  Érispoé,  s'en  retourna  dans  ses  Etats*. 
Le  fait  est  qu'immédiatement  après  la  défaite  de 
Charies  il  y  eut  il  Angers,  entre  celui-ci  et  le  jeune 
chef  breton  victorieux,  une  entrevue  dans  laquelle 
ce  dernier  se  déclara  le  vassal  de  l'autre;  resterait 
à  savoir  si  ce  fut  pour  ta  Bretagne  entière ,  ou  seu- 
lement, cie  qui  est  plus  probable,  pour  les  villes  de 
Rennes,  de  Mantes,  et  pour  toute  la  Marche  de 
Bretagne,  que  Charles  céda  alors  a  son  adversaire. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  l'année  â5a,  la  seconde 
après  la  conclusion  de  cette  paix  peu  glorieuse,  que 

(i)  Chronic.  PoiitaDe).idaD.8Si. 
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Pepî»  II»  éva<lé  de  sa  prison  de  Soissoos,  se  retira 
en  BreUgne  auprès  d'Érispoë.  L'évasion  du  prison- 
DÎer  royal  fit  du  bruit,  et  Charles  s'en  alarma;  il 
redenuDdale  fugitif  au  chef  breton,  qui  lui  répon- 
dit par  UD  noble  refus. lagueire  recommença  donc 
entreeux,  mais  elle  fut  courte;elIesebornaàune 
seule  expédition  qui  était  la  cinquième,  et  dans  la- 
quelle Charles  fut  battu  pour  >U  cinquième  fois. 

Du  reste,  la  généreuse  hospitalité  d'Erispoé  pro- 
fita mal  à  Pépin.  Soit  contraint,  soit  de  son  gré  et 
comme  entraîné  par  je  ne  sais  quel  sauvage  besoin 
d'aventures  et  de  hasards,  il  quitta  la  Bretagne 
pour  se  rendre,  l'histoire  ne  dit  point  où;  mais 
ayant  passé  par  Senlis,  il  y  fut  reconnu,,  arrêté  de 
nouveau  et  enfermé  dans  la  forteresse  du  lieu,  sous 
une  garde  probablement  plus  sûre  qiM  celle  des 
moines  *. 

Ainsi  donc,  en  tant  qu'elle  tenait  au  sort  de 
Pépin  II,  la  domination  de  Charies  en  Aquitaine 
semblait  plus  que  jamais  assurée;  mais  elle  tenait  à 
bien  d'autres  conditions  entre  lesquelles  la  liberté 
ou  la  captivité  de  son  rival  n'étaient  que  d'une 
importance  très  secondaire.  Lé  fait  est  qu'au  mo< 
ment  même  où  il  redevenait  le  maître  du  sort  de 
Pépin ,  son  pouvoir  était  plus  que  jamais  menacé 
en  Aquitaine.  Ses  dé&ites  en  Bretagne,  défaites  du 
désastre  desquelles  on  ne  peut  douter  que  les 
Aquitains  n'eussent  eu  leur  large  part,  ne  l'avaient 

(i)  Annal.  Ketlfdi.  ad  an.  SS^. 
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certainement  pas  rendu  populaire  à  œax-d;  efles 
avaient,  selt>n  toute  apparence,  afiaiiUi  sa  ceii8idé> 
ration  et  par-là  même  son  autorité,  mai»  non  ce* 
pendant  au  point  d'exfdiquer  rëlrange  et  Imuqae 
changement  du  pays  à  km  égard.  Les  Aquitaina 
avaient  à  reprocher  à  Charles  bien  autre  chose  que 
de  1«8  avoir  menés  en  Bretagne,  bien  d'aulnes  torts, 
tous  plus  graves  oh  du  moins  plus  volontaires  de 
sa  part  que  celui-U,  mais  malheureusement  aussi 
plus  obscurs.  Je  vais  tâcher  de  les  démêler  et  de 
les  suivre  à  trav«^  les  méprises ,  les  lacunes  et  les 
réticences  des  chroniques. 

Ayant  terminé  sa  dernière  campagne  contre 
Érispoé  vers  les  commencements  de  l'année  853, 
Charles  ne  revint  point  alors  en  Aquitaine;  c'est 
^ns  son  principai  royaume  qu'on  le  voit,  menant 
une  vie  singulièrement  agitée ,  courant  de  aftaison 
royale  en  maison  royale,  de  villeen  ville,  de  con- 
trée en  contrée ,  convoquant  et  tenant  partout  des 
assemblées  de  leudes  et  d'évéqoes  pour  y  proposer 
on  y  provoquer  las  mesures  qu'exige  sa  situation. 
On  ne  voit  point  au  juste  quelle  est  cette  situation  ; 
elle  n'est  expliquée  nulle  part,  mais,à  tous  les  in- 
dices qui  s'y  rapportent,  on  s'assure  qu'elle  est 
«rageuse,  embarrassée  et  fiiusse. 

Du  mois  d'août  853  au  mois  de  septembre  854, 
•on  ne  compte  pas  moins  de  «ix  ou  sept  de  ces  as- 
semblées, toutes  plus  ou  moins  solennelles,  et  dont 
on  a  les  déclarations  et  les  décisions.  J'en  citerai 
quelques  traits  relatifs  à  l'AquitaiÀe,  qui  peuvent 
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aider  à  coDcevoir  quel  était,  a  l'époque  où  nous  en 
sommes,  l'état  des  aTTaires  de  Charles  dans  ce  pays. 

Divers  articles  des  déclarations  et  des  décisions 
dont  il  s'agît  sont  des  aveux  que  Charles' fait  à  ses 
leudes  franks  ou  neustriens  de  torts  et  d'offenses 
dont  il  reconnaît  s'él/e  rendu  coupable  envers  eux 
et  qu'il  proteste  être  prêt  à  réparer,  a  Je  reconnais, 
dit-il  dans  un  de  ces  articles  où  il  s'adresse  directe- 
ment à  ses  leudes,  avoir,  en  beaucoup  de  choses, 
onenséDieu  et  vous  avoir  injustement  molestés*.» 

Charles-le-Chauve  fit  fréquemment,  en  sa  vie,  de 
pareils  aveux  et  de  telles  protestations;  mais  il  ne 
les  fit  jamais  que  dans  des  moments  de  détresse 
et  de  repentir.  L'on  peut  être  sûr  qu'il  était  dans 
de  grands  embarras  quand  il  s'exprimait  comme 
on  vient  de  voir. 

Un  autre  indice  de  ses  embarras  actuels,  c'était 
l'empressement  extrême  avec  lequel  il  recherchait 
un  traité  d'alliance  défensive  avec  son  frère  Lo- 
thaire.  Ce  traité  ne  fut  néanmoins  conclu  que  pos- 
térieurement au  mois  de  juin  854)  dans  un  plaid 
tenu  à  Liège,  et  qui  fut  le  dernier  des  sïx  que  j'ai 
indiqués  '.  Le  motif  de  ce  traité  est  énoncé  dans  le 
texte;  les  deux  frères  contractants  s'engageaient  à 

(t)  TenciUr  noi  recof^icimas  in  muttis  deum  oITendisie, 
inimoMiae  veitras  Dcgtigenter  molesiaise. . .  qux  videlicet  cyDcia 
pro  TÏribiu  eineDdare  voli  habemus . . .  ConTcntus  opad  T,eadi- 
cam  UDO  854-^Baluze,  capït.  II,  78. 

(a)  C'eit  celui  m£ate  dont  je  vicDS  de  ciler  nu  ji usage  ;  idik. 
Beluze  loc.  cît.  '•"  '  ""  " 

IV.  ao 
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s'opposer  de  concert  à  une  irruption  hostile  que  le 
jeune  Louis  de  Germanie ,  sous  les  auspices  du  roi 
Louis ,  son  père ,  s'apprêtait  à  faire  dans  les  états 
de  son  oncle  Charles-le-Chauve.  Le  traité  n'entre  , 
du  reste ,  dans  aucune  particularité  relativement  à 
celte  irruption  prévue'  comme  certaine  et  pro- 
chaine; il  n'en  indique  point  les  motifs  ;  il  ne  dé- 
signe point  la  portion  des  États  de  Charles  qu'elle 
menace  particulièrement. 

il  qe  s'agit  jusqu'ici,  dans  les  six  plaids  indiqués, 
que  de  mesures,  que  de  précautions  prises  contre 
des  événements  fâcheux,  attendus,  prévus,  mats 
non  advenus  encore.  D'événement  actuel,  d'événe- 
ment accompli  auquel  puissent  être  rapportées 
avec  vraisemblance  ces  mesures  et  ces  précautions, 
il  n'en  a  point  été  signalé  jusqu'ici  ;  mais  il  y  en  a 
yn  qui  doit  l'être.  Il  y  a  dans  un  des  six  plaids  cités, 
je  veux  dire  dans  celui  tenu  à  Attigni  au  mois  de 
juin  854)  un  article  remarquable;  cet  article  a 
pour  but  d'assurer  proteclion  et  secours  à  des 
hommes  qui,  à  raison  des  troubles  de  l'Aquitaine, 
ont  été  obligés  de  se  réfugier  de  ce  dernier  pays  en 
Neustrie*.  Ainsi  donc,  avant  le  mois  de  juin  854 
et  avant  le  traité  d'alliance  de  Lothaire  et  de  Char- 
les, il  avait  éclaté  en  Aquitaine  des  troubles  fort 

,  (i)  De  ndfeDis  quoi  affliguot  miaiatri  reipubUcc,  scillcet  ut  qui 
abiliis  qiios  Nortmanni,  velBriltone*adflixeraiit,  et  ideô  mendi- 
gukId  in  islud  regoum  vencnint,  Fel  qui  propter  adflicttonem 
pqukanieam  hue  vénérant,  centum  Tel  operaiionei  exagecunt, 
|oo  cnm  wai.  lega  iUii  onendutt.  B«liue,  Capît.  {L  6g. 
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graves,  à  la  suite  et  par  l'effet  desquels  beaucoup 
d'individus  avaient  été  chassés  de  vive  force  du 
pays,  ou  réduits  à  le  quitter  d'eux-mêmes  et  à  cher- 
cher un  refuge  en  divers  lieux  de  la  Neustrïe. 

Ces  faits  donnés  et  posés,  voici  maîntenai^t  les 
questions  qui  se  présentept.  Ces  faits  n'ont-Ùs  pas 
entre  eux  une  connexion  réelle?  Ces  trouh^e^  qui 
avaient  sut^i  en  ^91^'^'"-^  n'étaient-ils  pas  la  cause 
principale  de  l'état  d'inquiétude  et  de  frayeur  où 
nous  venons  de  voir  Charles .  la  raison  qui  le  por- 
tait à  tenir  plaid  sur  plaif^ ,  à  rechercher  avec  tant 
d'empressement  l'alliance  de  Lothaire  ?  Cette  inva- 
sion redoutée  de  ï>ouis  de  Germanie  n'avail-elle 
pas  de  même  quelque  rapport  avc^c  le  soulèveiïieiit 
de  l'Aquitaine  fontre  Charles? 

Tous  ces  événements  étaient,  en  effet,  intime-^ 
ment  liés  entre  eux  ;  c'était ,  en  effet ,  la  conduite 
des  Aquitains  envers  Charles-le-Chauve  qui  causait 
pour  lors  tant  d'inquiétude  à  celui-pï,  qui  le  portait 
à  faire  toutes  ces  promesses,  à  prendre  toutes  ces 
précautions  dont  il  n'osai^  pas  déclarer  nettement 
le  but.  Ces  apprêts  de  guerre  qui  se  faiçaient'au^ 
delà  du  Rhin  contre  Charles  se  rattachaient  elTec-; 
tivemeot  de  la  manière  la  plus  directe  au  qipuve- 
ment  de  l'Aquitaine,  mouvement  général  et  des 
plus  sérieux  comme  des  plus  brusques.  11  ne  s'agis- 
sait de  rien  moins,  pour  les  Aquitains,  que  de  s'af- 
franchir de  la  domination  de  Charles;  ils  le  tenaient 
déjà  pour  déposé  du  trône  et  cherchaient  quelque 
autre  roi  à  qui  donner  ce  trône. 
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Que  signifiait  un  changement  si  extrême  et  si 
brusque? quelle  en  pouvait  être  la  raison?  n'était-ce 
de  la  part  des  Aquitains  qu'une  boutade?  qu'une 
explosion  capricieuse  de  leur  humeur  turbulente? 
que  le  résultat  factice  de  quelques  intrigues  privées  ? 
cela  n'est  pas  vraisemblable.  Un  mouvement  qui 
n'eût  tenu  qu'à  des  causes  légères,  accidentelles» 
privées,  ne  serait  jamais  devenu  si  général  ni  si 
fort.  Le  soulèvement  des  Aquitains  avait  à  coup  sûr 
des  motifs  sérieux;  mais  ces  motifs  l'histoire  ne  les 
donne  pas  ;  elle  se  borne  à  y  faire  çà  et  là  quelque 
allusion  rapide ,  et  c'est  dans  ces  allusions  qu'il  faut 
les  saisir  et  presque  les  deviner. 

Une  chronique  parle,  mais  vaguement  et  sans  en 
rapporter  aucun  trait  particulier,  d^  torts ,  des  in- 
jures de  Charles  à  l'égard  de  ses  sujets  aquitains  *. 
Une  autre,  un  peu  plus  positive,  raconte  ou  pour 
mieux  dire  rappelle  que  ce  roi  avait  fait  tuer,  elle  ne 
dit  pas  si  c'était  judiciairement  ou  de  toute  autre 
manière  plus  expéditive,  Gozbert,  un  des  princi- 
paux seigneurs  du  pays  '.  Quelques  autres  indices 
autorisent  à  présumer  que  ce  meurtre  n'était  pas 
leseul  que  Charles  eût  jugé  nécessaire  en  Aquitaine, 
et  qu'il  s'était  débarrassé  de  même  de  maint  autre 
chef  qui  le  gênait  ou  le  contrariait. 

Maintenant,  s'il  est  permis  d'éclatrcir  un  peu  ces 
vagues  indices  par  de  pures  conjectures,  je  n'hésite 

(i)  Â.quUtai  CaroUùijttnas  qutettî.  ■ . .  Chroa.  Fontan.  863. 
(a)  Kaoà.  Fuldeiu.  S54. 
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point  à  supposer  que  les  motifs  de  cette  querelle 
de  Charles  avec  les  chefs  aquitains  étaient  fonciè- 
rement les  mêmes  que  ceux  par  lesquels  nous  ver- 
rons clairement  par  la  suite  cette  même  querelle  se 
renouveler  et  se  prolonger.  II  suffira  de  dire  ici 
d'une  manière  générale  que  les  démêlés  dont  il 
s'agit  maintenant  entre  Charles  et  les  Aquitains 
roulaient  sur  le  maintien  de  certains  droits  et  de 
certains  usages  du  pays,  sur  rexéculion  de  certaines 
promesses  que  le  premier  avait  été  obligé  de  faire  à 
ceux-ci  à  l'époque  où  il  s'était  réconcilié  avec  eux. 
Les  Aquitains,  unanimes  dan^  leur  mécontente- 
ment de  Charles  et  dans  Jeur  indignation  contre 
lui,  ne  l'étaient  pas  sur  le  parti  à  prendre  pour  sor- 
tir heureusement  de  cette  crise,  11  n'y  avait  point 
dans  le  pays  de  chef  national  assez  populaire  ou 
assez  puissant  pour  s'aventurer  à  saisir  la  couronne 
d'Aquitaine.  Pour  se  donner  la  meilleure  chance, 
possible  d'avoir  un  roi  de  leur  choix,  les  meneurs' 
des  Aquitains  devaient  le  choisir  parmi  les  des- 
cendants de  Charlemagne ,  et  même  parmi  ceu^<:i  > 
les  choix  étaient  restreints.  Quelques-uns  des  Aqui- 
tains ,  sans  conserver -de  l'atTection  ou  de  l'estime 
pour  Pépin ,  l'auraient  cependant  pris  comme  un 
pifr-aller  moins  ^cheux  que  .Clivles.  Le  parti  qui 
avait  les  vues  et  les  plans  les  plus  arrêtés  fut  celui 
qui  l'emporta;  c'étaient  les  adhérents  et  la  famille 
de  ce  Gozbert  que  Charles  avait  fait  périr  *.  Ce  parti 

(i)  Anwl.  FaldcDS.  ap.  Fwu. 
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eut  l'idée  de  s'adresser  à  Louis,  foi  de  Germànîe,  et 
de  liu  demander  pour  roi  le  jeune  Louis  son  fils'. 
Les  députés  qu'il  chargea  de  faire  cette  demande 
arrivèrent  efa  Gërma6ie  *ers  ie  milieu  de  l'année 
054-  Des  chroniques  fraiikes,  écrites  %n  Germanie 
et  non  sans  (Quelque  partialité  poiir  Louis,  veulent 
donner  a  entendre  que  les  députés  aquitains  eurent 
beaucdiij)  de  peine  à  réùssif  flaWs  leur  mission  et 
que  Lciuis  se  fit  longuement  supplier  par  eux  avant 
d'accepter  pour  son  fils  le  royaume  lointain  d'Aqui- 
taine. L'acceptatidn  ne  laissait  pas  d'être,  en  èfi^et, 
un  peu  scàbretiseffenfreprise  était  en  elle-même 
fort  aventureuse;  elfe  était  de  pins  une  violation 
criante  des  droits  recohïiuâ  ^  Charles  par  le  traité 
de  Verdun  et  confirmés  paf  celif  1  de  Mersen  en  8^7  ; 
itials ,  pour  un  fîls  de  Louis-le-Débtfnriafire ,  il  n'y 
îcvait  pas  1^  de  quoi  hésiter  beaucoup  quand  il  s'a- 
gl^àaît  â'uri,royaume  à  gagner.  Loiiis  dé  Germanie 
acce|)tà  courageusement  les  oiîrés  des  Aquitains  et 
s'engagea  à  envoyer  sans  délai  son  fils  en  Aquitaine 
a  Ta  tête  d'une  armée ,  qu'il  se  mit  aussitôt  à  lever 
dans  toutes  les  parties  de  la  tïermànie. 

Charles'  11  avait  pas  attendu ,  pour  attaquer  les 
cliéfs  de  ï'insuïréctïon  aquitaine,  que' ces  chefs 
eussent  intéressé  Lôtiis  dé  Germànié  a  leur  soulè- 
v'éihent.  Dès  le  6afêiiie  dé  cette  hième  année  854  '1 
avait  ^'assé  là  Loire  avec  une  armée  de  Frants  et 
s  était  avancé  sAr  lè  ïémiorre  aqiiitnii)',  dans  Tés- 

(i)  A4m>L  Beriiii«-CliroDic.  Fontaaei.  u.  8S3. 
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poir  de  s'y  rétablir.  Mais  cette  expédition  n'eut  au- 
cun résultat  ni  politique  ni  militaire,  ce  qui  ob^ge 
à  supposer  que  tes  Aquitains  avaient  sur  pied  des 
forces  sufTisantes  pour  tenir  lés  Franks  en  écbèc  et 
leur  disputer  le  terrain. 

11  est  constaté  d'ailleurs  que,  si  ces  derniers 
avaient  eu  quelques  bonnes  chances  pour  recon- 
quérir le  pays,  ils  les  auraient  perdues  à  force  de 
brigandages  et  d'excès  qui  inspirèrent  une  horretnr 
générale  pour  eux.  a  L'armée  de  Cbarles,  est-il  dit 
dans  une  chronique,  ne  s'occupa  d'autre  chose  que 
de  butin,  que  d'incendies  et  qu'à  faire  des  captifs, 
étendant  son  avidité  et  son  audace  jusqu'aux  éghsea 
et  aux  autels  de  Dieu*.» 

Charles  repassa  ta  Loîre  aussitôt  après  Pâques, 
pour  regagnei-  son  palais  d'Attignî  en  toute  hâté 
et  tout  alarmé  d'une  nouvelle  étrange  qui  lut  était 
venue  eh  Aquitaine.  Lothaire,  dont  il  croyait  s'être 
fait  un  allié  contre  Louis  de  Germanie,  venait  de 
fconclure  avec  celui-ci  la  paix  la  plus  inopinée. 
Tousses  plans  étaient  dès  lors  rènvehiés;  il  fallait 
tout  reconstruire.  Cfr,  pour  cela,  îl  était  indispensa- 
ble de  revoir  tothaîre  et  de  le  remette  dans  ses 
intérêts;  c'était  ce  qu'il  courait  faire  éri  Neustrîe*. 

Cependant  l'insurrection  aquitaiiié  suivait  rapi- 
dement son  cours;  l'armée  qtié  Lduis  avait  levée 
poui"  cohdùiré  son  lils  en  Gaiile  etàil  éri  marche; 


(i)  Anoat.  Bertin. 
(à)  Id.  loc,  cit, 
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elle  traversa  la  Neustrie  sans  y  rencontrer  d'obsta- 
de.  Vers  la  fin  de  septembre  ou  au  commence- 
ment d'octobre  elle  avait  passé  la  Loire  et  campait 
sur  le  sol  aquitain.  La  famille  et  les  adhérents  de 
Gozbert  furent,  à  ce  qu'il  parait,  les  seuls  chefs  de 
l'insurrection  qui  sejoignirentà  lui  avec  leurs  for- 
ces personnelles;  les  autres  se  tinrent  à  l'écart,  at- 
tendant, pour  se  montrer,  une  occasion  qui  leur 
agréât  davantî^e. 

Le  jeune  Louis  fut  sans  doute  un  peu  troublé  de 
ne  pas  se  trouver  soutenu  comme  il  s'y  était  atten- 
du. Il  n'en  parcourut  pas  moins  toutle  pays  comme 
pour  s'y  faire  reconnaître  et  en  prendre  possession  ; 
mais  la  manière  dont  il  fit  cette  tournée  royale  n'é- 
tait guère  propre  à  lui  concilier  la  faveur  des  popu- 
lations aquitaines.  Voici  comment  la  décrit  un  au- 
teur ecclésiastique  contemporain  dont  le  récit  ne 
manque  pas  d'intérêt  et  comble,  jusqu'à  un  certain 
point,  une  des  innombrables  lacunes  des  chroni- 
ques. «Louis,  le  fils  du  roi  Louis  de  Germanie, 
ayant  franchi  les  frontières  de  l'Aquitaine  et  cher- 
chant à  s'emparer  du  royaume  de  son  oncleCharles, 
parcourait,  avide  de  renommée  et  en  grand  apjut- 
reil,  comme  c'est  l'usage  en  telles  expéditions,  les 
villes  et  les  divers  lieux  de  ce  royaume.  Secondant 
son  entreprise,  les  guerriers  malfaiteurs  de  l'armée 
dévastatrice  qui  le  suivait  exterminaient  également 
les  habitants  de  la  campagne  et  ceux  des  villes. 
Cette  armée  était  composée  de  Franks  renommés  à 
la  guerre,  de  Thuringiens,  d'AUemanes,  de  Bava- 
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rois  et  d'un  mélange  de  toutes  sortes  d'hommes 
qui  tous  se  livraient  h  la  rapine,  sans  pudeur,  sans 
mesure  et  sans  freiii^.  o  De  tels  soldats  recomman- 
daient assurément  très  mal  leur  chef  à  ses  nou- 
veaux sujets. 

Cependant  Chartes,  s* étant  de  nouveau  accordé 
avec  son  frère  Lotbaire,  revenait  à  grandes  jour- 
nées de  Neustrie,à  la  tête  de  ses  milices,  pour 
chasser  son  neveu  Louis  ;  et  â  peine  avait-U  le  pied 
en  Aquitaine  que  l'on  vit,  d'un  autre  côté,  accourir 
un  autre  personnage  dont  l'apparition  avait  un 
certain  air  de  merveilleux  qui  pouvait  lui  concilier 
un  moment  l'intérêt  populaire  :  c'était  Pépin»  U; 
il  s'était  évadé  de  la  forteresse  de  Senlis,  et,  appre- 
nant tout  ce  qui  se  passait  en  Aquitaine,  il  n'avait 
pas  hésité  à  se  jeter  à  l'aventure  dans  les  hasards 
nouveaux  ouveits  devant  lui.  Il  trouva  des  compa- 
gnons et  des  soldats;  c'est  ce  que  je  crois  pouvoir 
conclure  du  témoignage  d'un  chroniqueur  qui  af- 
firme positivement  qu'une  grande  partie  des  Aqui- 
tains se  déclara  pour  lui*.  Ainsi  donc,  ilyeutalors 
en  Aquitaine,  pour  s'en  disputer  la  domination, 
trois  prétendants  ayant  chacun  son  armée  à  lui  et 
son  parti  dans  le  pays. 

.  Mais  ces  partis  n'étaient  pas  égaux  en  forces;  ce- 
lui qui  se  déclara  pour  Charles  était  sans  doute  le 

(i)  Miracula  S.  HartîalU  «pnd  HiKoric  Ter. — Francîcar.  Vil. 
p.  >7<>- 
(»}  FaniiaxinipopiiUUn«wlNi^o(M»olat..tAiwl.BeTtiD: 
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j)lus  puissant  des  trois,  el  ce  fut  avec  son  aide  que 
ce  dernier  contraignit  Louis  à  repasser  la  Loire 
pour  retourner  en  Germanie  *.  Du  reste ,  Louis 
D*opposa  probablement  pas  une  grande  résistance 
à  son  oncle;  il  ne  se  souciait  plus  guère  de  ce 
royaume,  qu'il  était  venu  ebercher  de  si  loin ,  de- 
puis qu'il  avait  pu  juger  des  dispositions  des  habi- 
tants à  son  égard.  D'ailieufs,  son  père  venait  de 
se  réconcilier  avec  Charles,  par  l'entremise  de  Lo- 
thaire,  et  lui  avait  déjà  transmis  Tordre  de  laisser 
là  l'Aquitaine  et  de  venir  le  rejoindre. 

Après  la  retraité  de  Louis,  le  parti  de  Pépin  se 
dt^sîpa  de  lui-même,  sans  avoir  rien  entrepris  de 
sérieux.  Il  semblait  donc  que  Charles,  victorieux, 
n'eût  plus  rien  à  faire  qu'à  remonter  sur  le  trône 
dont  il  avait  été  renversé;  il  s'y  attendait  probable- 
ment; mais  tes  Aquitains,  s'unissant  alors  de  nou- 
veau dans  le  sentiment  de  leurs  anciens  griefs  con- 
tre lui,  persistèrent  à  ne  point  le  vouloir  pour  roi. 
Le  démêlé  finit  par  une^transaction  :  Charles-Ie- 
Chauvé  avait  deux  fils  dont  l'alné,  qui  n'était  guère» 
encore  qu'un  enfant,  se  nommait  Charles  comme 
lui  ;  les  Aquitains  té  demandèrent  et  l'obtinrent  pour 
roi,  et  cet  enfant  fut  soleniiellement  couronné  et 
sacré  rot  d'Aquitaine  à  Liinoges,le  1 5  octobre  855*. 
Ainsi  donc,  en  supposarit  que  le  couronnement  de 
Charles-le-Chauve  à  Orléans  (en  848)  ne  doive  pas 


(i)  MiracalaS.  H*rtialis. 
(a)  A.DDai.Bertin.  in-llSS. 
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être  considéré  comme  une  restauration  du  royaume 
d'Aquitaine,  du  moins  n'y  a-t-il  plus  d'incertitude 
à  cet  égard,  quant  au  couronnement  du  jeune 
Charles  à  Limoges.  Cehn-«i  ^tsit  un  vrai  rétablisse- 
ment du  royaume  karlovîngien  d'Aquitaine;  c'était 
le  dénouement  de  la  seconde  lutte  des  Aquitains 
avecCharlesJe-Chauve,  et,  ^  strictement  parler,  ce 
dénouement  pouvait  bien  être  «^ardé  par  les  pre- 
miers comme  une  victoire;  mais  c'était  une  victoire 
tt'op  incomplète  pour  terminer  la  lutte,  il  né  pou- 
vait que  là  suspénai'e  un  instant. 
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Les  chefs  aquitains  qui  s'étaient  applaudi  d'agir 
obtenu  pour  roi  un  des  Bis  de  Charles,  à  peine 
adolescent,  s'étaient  sans  doute  flattés  de  donner  à 
ce  roi  nouveau  des  tuteurs  de  leur  choix  qui  le 
gouverneraient,  qui  le  dirigeraient  dans  le  sens  de 
leurs  intérêts,  qui  accorderaient  en  son  nom  les 
demandes  faites  et  les  réparations  exigées  pour  les 
griefs  du  pays  ou  des  leudes.  Si  l'on  ne  leur  sup- 
pose pas  un  tel  espoir,  l'on  ne  peut  rien  concevoir 
à  leur  conduite  :  Ton  n'imagine  pas  quel  motif  ils 
pouvaient  avoir  de  mettre  le  fils  plutôt  que  de  gar- 
der le  père  sur  ce  trône  d'Aquitaine  qu'Us  venaient 
de  relever.  Mais  si  naturel  qu'il  put  être ,  leur  es- 
poir fut  trompé. 

Rien,  au  fond,  n'était  changé  entre  les  Aquitains 
et  Charles-le-Chauve^  par  le  fait  de  la  royauté  no- 
minale du  jeune  Charles  :  le  père  continua  à  régner 
sous  le  nom  de  son  fils,  et  continua  comme  il  avait 
commencé.  Les  mêmes  prétenlions  de  sa  part  pro- 
voquèrent les  mêmes  résistances  de  la  part  du  pays 
et  de  ses  chefs;  et  la  vieille  querelle  se  renoua 
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comme  d'elle-même.  L'Aquitaine  avait  à  peine  joui 
de  huit  mois  de  pais,  et  déjà  les  meneurs  des  po- 
pulations, aussi  mécontents,  aussi  agités,  aussi  hos- 
tiles que  jamais  à  la  domination  franke,  s'évertuaient 
pour  se  débarrasser  de  ce  jeune  roi ,  sur  lequel  ils 
semblaient  avoir  mis  tant  d'espérances. 

II  y  eut  dans  cette  nouvelle  conspiration  ^  ou , 
pour  mieux  dire,  dans  cette  phase  nouvelle  d'une 
conspiration  permanente,  des  circonstances  égale- 
ment nouvelles  dont  il  importe  de  tenir  compte. 
Jusque  là  les  Aquitains,  multitude  et  chefs,  s'é- 
taient révoltés  contre  Charles- le -Cliauve  séparé- 
ment, pour  leur  compte  et  comme  Aquitains,  pour 
des  intérêts  et  dans  un  but  qui  leur  étaient  pro- 
pres. Les  leudes  des  autres  parties  de  la  Gaule  qui 
avaient  des.  intérêts  et  une  situation  analogues  à  ' 
ceux  des  chefs  aquitains,  avaient  pu  s'agiter,  cons- 
pirer de  leur  côté  contre  Charles  ;  mais  leurs  con- 
spirations étaient  restées  des  tentatives  isolées,  in- 
dividuelles, sans  liaison,  sans  connexion  consta- 
tées, ni  entre  elles,  ni  avec  les  mouvements  plus 
généraux,  plus  nationaux  de  l'Aquitaine.  11  n'en  fut 
plus  de  même  à  cette  troisième  reprise  de  la  lutte. 
A  cette  fois,  les  Aquitains  ne  conspirèrent  pas  seuls  ; 
ils  s'entendirent  et  se  concertèrent  avec  un  parti 
nombreux  de  leudes  franks  de  Neustrie ,  pour  se 
soustraire  tous  à  la  fois  au  gouvernement  de  Char- 
les, à  ce  gouvernement  méprisé,  qui  passait  sans 
cesse  et  sans  pudeur  de  la  violence  à  la  I&cheté  et 
de  la  lâcheté  à  la  violence. 
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Mais  c'est  précisément  celte  espèce  d'amalgame, 
cet  entrelacement  des  deux  conspirations  qui  rend 
obscure  et  difficile  l'histoire  de  l'une  et  de  l'autre. 
On  ne  voit  pas  clairement  à  qui  des  Aquitains  ou  des 
Franks  attribuer  ce  qu'il  y  a  de  commuu  dans  les 
deux  entreprises ,  ni  en  quoi  elles  se  distinguent 
l'une  de  l'autre.  Je  dirai  ce  qui  m'a  paru  l'ésulter 
de  fins  probable  du  dépouillement  et  di|  rappro- 
chement des  chroniques. 

Aussitôt  que  les  Aquitains  s'apej-çurent  qu'en 
mettant  le  jeime  Charles  sur  \e  trône  de  leur  pays 
ils  n'avaient  point  atteint  leur  but^  ils  réfugièrent 
.obéissance  à  ce  nouveau  roi,  ou,  ppqr  qnieux  dire, 
à  Charles-le-Chauve  régnant  sous  le  nom  de  son 
fils,  et  reconnurent  de  nouveau  pour  leur  chef 
Pépin  II,  qui ,  rentré  daif^  le  pays  à  l'époque  des 
derniers  troubles,  y  était  probablement  resté^.  Une 
des  chroniques  qui  rapportent  ce  fait  ajoute  que 
ce  fut  à  la  persuasion  de  certains  conspirateurs 
franks  que  les  Aquitains  revinrent  cette  fois  à  Pe- 
pin.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  témoignage  accessoire 
auquel  on  ne  peut  accorder  beaucoup  d'impor- 
tance. Les  Aquitains  n'avaient  guère  besoin  d'être 
excités  à  l'insurrection  contre  les  rois  franks;  il  y 
4  beaucoup  pli^s  d'apparence  que  c'étaient  leurs 
exemples  et  leurs  instigations  qui  avaient  déter- 
miné les  mouvements  de  la  Neuslrie^. 

(l)'AiiitiLBertin.  — Chronic.  FoDUnel.  an.  856. 
(à)  Je  dois  ^Maxtt,  une  £du  ponr  tontea,  i|U9  o«  a'dt  point 
du»  M  fignifi™»!™^  EigoimiiM  M  prantè»  qoe  je  prewla  ce  nom 
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Quant  aux  leudes  franks  eux-mêmes,  leur  plan 
^tait  de  s'adresser,  comme  l'avaieat  fait  tout  ré- 
cemment les  ÂquitaÎDs,  à  Louis  de  Germanie,  et 
de  lui  proposer  de  le  faire  roi  de  toute  la  portion 
de  la  Gaule  franke,  à  l'est  et  au  nord  de  la  Loire^ 
à  la  place  deCharles-le-Chauve,  dont  ils  ne  voulaient 
plus. 

Maintenant  quels  étaient  les  motifs  particuliers 
ou  communs  de  cette  double  conspiration  à  la- 
quelle les  Franks  et  les  Aquitains  s'étaient  njutuel- 
lement  encouragés  ?  Il  ne  faut  pas  le  demander  aux 
chroniqueurs  barbares  de  ces  époques  :  ils  ne  te 
savent  pas.  Mais  on  a  quelques  moyens  de  sup- 
pléer à  leur  silence. 

La  conspiration  dont  il  s'agit  n'était  point  se- 
crète :  celle  des  Aquitains  avait  débuté  par  un  coup 
d'éclat,  par  le  rappel  de  Pépin;  celle  des  Franks 
n'avait  guère  fait  moins  de  bruit  j  de  sorte  que 
Charles-Ie-Chauve  les  connaissait  exactement  l'une 
çt  l'autre,  et  s'efforçait  de  tout  son  pouvoir  d'en 
prévenir  l'accomplissement.  Ij  négociait,  en  même 
temps,  avec  les  deux  partis  ;  leur  adressait  à  l'un 
et  à  l'autre  les  mêmes  promesses,  les  mêmes  assu- 
rances,  les  mêmes  prières  j  or  il  nous  reste  de  cette 
négociation  singulière  quelques-uns  des  actes  aux- 
quels elle  donna  lieu;  et  l'on  peut  de  ces  actes  ex- 

dcNeuttrie  dans  cette  punie  de  moD  ouvrage;  je  l'emploie, faute 
d'un  Antre  plus  convenable,  pour  déiigner  toute  la  portion  des 
Euu  de  Chulei-le-CbMiTe  en  iékon  de  l'Aquitaine. 
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traire  les  principales  raisons  du  démêlé  auquel  ils 

se  rapportent. 

Le  premier  de  ces  actes ,  daté  du  mois  de  juil- 
let 856,  est  une  suite  de  propositions  faites  de  sa 
part  à  cenx  de  ses  leudes,  tant  Aquitains  que 
Franks,  qui  lui  avaient  refusé  l'obéissance;  en 
d'autres  termes ,  aux  chefs  de  la  double  conspira- 
tion dont  j'ai  parlé*.  Or,  il  résulte  clairement  de 
cette  pièce ,  que  les  leudes  auxquels  elle  s'adresse 
avaient  déjà  fait  précédemment  des  remontrances 
au  roi  sur  d'anciens  griefs  qu'ils  croyaient  avoir 
contre  lui.  Ils  s'étaient  plaints 

1*  D'avoir  été  injustement  dépouillés  de  leurs 
bénéfices  et  même  de  leurs  aïeux  ; 

3*  D'avoir  été  privés  du  bénéOce  de  leur  loi  par- 
ticulière ; 

3*  Du  mépris  de  leurs  conseils  et  de  leurs  remon- 
trances dans  les  affaires  publiques. 

Que  ces  imputations  ne  fussent  ni  injustes,  ni 
chimériques,  c'est  de  quoi  ta  pièce  citée  contient 
une  preuve  directe  et  manifeste.  Le  roi  y  promet, 
et  y  promet  du  ton  le  plus  empressé  et  le  plus 
doux,  le  redressement  de  tous  les  griefs  articulés. 
De  ces  griefs  le  premier,  celui  qui  concerne  les  bé- 
néfices, les  honneurs  et  les  offices  qui  s'y  trouvaient 
plus  ou  moins  directement  attachés,  est  de  beau- 
coup le  plus  grave.  Il  montre  à  quel  degré  d'exas- 
pération et  de  violence  en  était  venue,  enti-e  Charles 

(i)  Voir  à  l'Appeiidice  le  texte  de  celte  pièce  et  dea  suivantef. 
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et  ses  leudea,  l'ancienne  lutte  à  ce  sujet.  On  y  voit 
que  ces  mêmes  terres  ,que  ceux-ci  aspiraient  sans 
relâche  à  posséder  en  toute  propriété,  le  roi  était 
toujours  prêt  à  les  reprendre  de  vive  force,  à  les 
donner  et  redonner  sans  fin  avec  les  mêmes  pré- 
tentions et  les  mêmes  mécomptes.  La  possession 
incertaine  et  précaire  d*ttne  masse  de  terres ,  qu'il 
faut  supposer  très  considérable ,  -devait  entraîner 
partout  des  démêlés  entre  le  gouvernement  distri- 
buteur de  ces  terres  et  les  chefs  de  tout  rang  qui 
avaient  part  à  cette  distribuUon.  Or  ces  démêlés 
devaient  être  surtout  graves -et  fréquents  en  Aqui- 
taine et  dans  les  autres  contrées  du  Midi,  toujours 
impatientes  du  gouvernement  de  la  conquête  et 
de  longue  <jate  accoutumées  à  lui  résister. 

Dans  ces  contrées,  en  effet,  les  hommes  influents 
■0H  populaires  qui  avaient  des  griefs  personnes 
contre  le  pouvoir  royal  pouvaient  aisément  tenter 
de  se  venger  de  lui  ;  ils  n'avaient  pour  cela  qu'à 
provoquer ,  pour  les  exploiter  à  leur  profit ,  les  ré^ 
pugnances  sponËtnées  et  désintéressées  des  popu- 
lations. Mais  je  reviens  à  la  négociation  de  Charles- 
le-Chauve  avec  ses  leudes  insurgés  tant  en  Neus- 
trie  qu'en  Aquitaine. 

Pour  conclusion  des  diverses  propositions  d'ac- 
commodement qu'il  faisait  i  ceux-ci ,  Charles  les 
ajournait  à  un  plaid  qui  devait  être  tenu  au  mois 
d'août  suivant  dans  le  palais  de  Vermeries  (aujour- 
d'hui Verberie). 

Les  leudes  ne  se  rendirent  point  à  l'invitation  dn 

iT.  a  I  ^ 
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nù,  et  la  raîsoo  qu'ils  eu  doDoèrent  était  à  coup 
sur  la  plus  insultante  qu'il  fût  possible  d'imaginer: 
ils  voulaient,  disaient-ils,  avant  de  se  d^ider  à  un 
parti  quelconque^  attendre  l'arriTée  de  Louis  da 
Germanie,  le  chef  royal  de  leur  oonspiration,  c'est- 
à-dire  le  personnage  du  inonde  le  plus  iatàretté  à 
^  qu'il  n'y  eût  point  d'acoommodament  entre  eux 
et  Charles. 

Tout  cela  résulte  d'une  seconde  comauinication 
fûte  de  la  part  de  Charles  aui  conjurés  dans  te  cou- 
rant  du  mois  d'août  de  b  même  année.  Après  avoir 
exprimé  sou  regret  et  sa  surprisa  de  leur  refus  de 
répondre  à  son  premier  ;^pel ,  il  leur  «n  fait  un 
«econdf  il  les  en^^  h  se  rendre  à  Neaufle,  à  un 
plaid  convoqué  pour  le  mois  de  septembre,  plaid 
flans  lequel  il  leur  promet  les  mêmes  concessions 
qu'il  était  disposé  à  leur  faire  dans  celui  de  Ver- 
^aeries. 

Les  conjurés  ne  firent  pas  plus  de  cas  de  cette 
.  seconde  invitation  que  de  la  première  ;  au  lieu  de 
se  rendre  à  Neaufle,  ils  continuèrent  tous,  Aquitains 
et  Franks,  à  machiner  pour  mener  l'entreprise 
commune  à  bout.  Charles  leur  eo  témoigna  sa  dou- 
leur  dans  une  troisième  comouinicatiou  où ,  pour 
I4B  toucher,  il  descend  jusqu'aux  supplications  et 
renouvelle  toutes  les  assuraoces  antérieures  de  les 
traiter  aussi  tavorablement  que  posuble. 

Ces  suf^lications,  ces  assurances  ne  touchèrent 
personne,  et  la  conspiration  suivit  son  cours  jtfs- 
qn'eo  857,  où  Charles-le-Chauve  fît  aux  conspira- 
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teurs  une  qualriène  at  dernière  oonumioicationf 
U  plus  remarquable  et  la  plus  ImportaDte  des  qua* 
tre.  Tout  ce  qu'M  lei^  avait  protuîs  jusque  là,  il  le 
leur  concède  actueHement  et  par  le  simple  faU  die 
«on  neesage ,  «aurk  conErmation  qui  leur  sera  «o- 
awàée  à  an  plaid  indiqué  eomme  devant  être  tenu 
9  Chartres  dans  le  courant  d'octobre  wnVant  et  au- 
quel il  les  invite. 

Maintenant  quelles  sont  lei  cooces^àon»  faites 
par  aet  acte?  les  voici  exprimées  avec  autant  de 
précision  que  possible,  et  seulemeut  un  peu  déve- 
loppées pour  plus  de  clarté  : 

1*  Les  leudes  co^urés  pourront  dès  i  présent 
rentrer  et  rester  dans  leurs  hoDnenrs,  leurs  béné- 
fices et  leurs  aïeux, 

%'  Ceux  qui  n'auraient  point  d'honneurs  ni  die 
bénéfices  pourront,  s'ils  le  veulent,  s'établir  dans 
leurs  aïeux  ou  se  mettre  au  service  de  leurs  amis 
et  de  leurs  pair»,  ou  même  au  service  du  roi,  «t   ' 
recevoir  d'eux  des  bénéfices. 

3*1^  houoeiv^  qui  oiM  été  donnés  à  d'autres 
par  le  roi  sont  çx^ptéâ  de  la  restitution  promise. 

4°  Ces  coocassioqs  sont  faîtes  à  la  condition  que 
ceux  à  l'avantage  desquals  elfes  Boatt  fïûtes  se  tiea- 
dront  en  paix  jusqu'à  la  cot^ination  Rendue  du 
pbid  de  Chartres,  qu'ils  n'attaqueront  poiut  le* 
fidèles  du  rcH ,  qu'iU  ne  commettront  aucun  désor- 
dre et  ne  se  livreront  à  aucun  pillajfe. 

Rien,  sans  doute,  dans  ces  concessions  n'implique 
la  supposition  qu'elles  fussent  faites  k  perpétuité  i 
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toutefois  il  est  évident  que  l'autorité  royale  ne  les 
faisait  que  parce  qu'elle  était  réduite  à  la  nécessité 
de  les  faire,  et  que  le  parti  victorieux  auquel  elles 
étaient  faites  approchait  rapidement  du  degré  de 
force  qu'il  lui  fallait  pour  les  obtenir  perpétuelles. 

D'un  autre  c6té,  il  n'est  pas  moins  évident  que 
les  concessions  énoncées  avaient  été  faites,  au  mi- 
lieu d'un  état  de  choses  extrêmement  troublé,  pour 
prévenir  des  désordres ,  des  pillages  déjà  flagrants 
et  des  guerres  imminentes;  mais  elles  n'arrêtèrent 
et  ne  prévinrent  rîen.  Tandis  que  Charles  cher- 
chait de  la  sorte  à  ramener  à  lui,  par  des  négocia- 
tions ,  ses  leudes  aquitains  et  franks ,  ceux-ci  pour- 
suivaient l'accomplissement  de  leurs  desseins,  tan- 
tàt  en  commun,  tantôt  séparément^  selon  qu'ils 
étaient  plus  ou  moins  d'accord  ou  qu'ils  avaient 
plus  ou  moins  besoin  les  uns  des  autres. 

Dès  la  fin  de  l'année  856,  ou  au  commencement 
de  857  )  ^  avaient  levé  en  comnïun  des  bandes 
composées  d'hommes  des  deux  pays ,  et  ces  bandes 
parcouraient  divers  cantons  de  l'Aquitaine  ou  de  la 
Neustrie ,  pillant ,  molestant,  pourchassant  les  leu- 
des restés  fidèles  à  la  cause  de  Charies-le-Chauve*. 
Autant  en  faisaient,  de  leur  c6té,  plusieurs  comtes 
franks  de  la  Marche  de  Bretagne,  associés  aux  Bre- 
tons. C'étaient  sans  doute  ces  ravages,  ces  troubles 
et  ces  poursuites  que  Charles  avait  en  vue  et  qu'il 
voulait  (aire  cesser  par  cet  article  de  ses  dernières 

(l)  Quiilam  ]irocerum  Karli  régis ,  AqoiUnii  saciali ,  mallu 
pricda)  pluraqne  incomioodt  perpétrant.  Annal.  Mcri. 
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propositions  aux  conjurés,  où  nous  avons  vu  à 
quelles  conditions  il  mettait  les  concessions  annon- 
cées à  ceux-ci. 

Quant  à  l'état  politique  de  l'Aquitaine  en  ce 
même  moment,  il  n'y  a  guère  moyen  de  s'en  faire 
une  idée  même  peu  précise ,  tant  les  notices  sont 
insuffisantes ,  obscures  ou  contradictoires.  Une 
chronique  dit  expressément  que ,  dans  leur  soulè- 
vement de  856 ,  les  Aquitains  avaient  expulsé  le 
jeune  Charles  ;  mais  il  ne  faut  probaMement  pas 
prendre  cette  notice  à  la  lettre.  Il  est  plus  vraisem- 
blable que,  même  au  plus  vif  de  l'insurrection  di- 
rigée contre  lui,  le  jeune  roi  se  maintint  dans  quel- 
qu'une des  villes  de  l'Aquitaine,  reconnu  encore 
par  un  faible  parti ,  tandis  que  Pépin  dominait  dans 
le  reste  du  pays,  soutenu  par  un  parti  beaucoup 
plus  fort  et  par  les  chefs  de  la  rébellion. 

n  y  a  aussi  lieu  de  croire  que  le  jeune  Charles  se 
soutint  bien  ou  mal  contre  son  adversaire  jusque  - 
vers  le  milieu  de  l'année  858  ;  mais ,  à  cette  der- 
nière époque,  les  affaires  de  l'Aquitaine  et  cellas 
de  la  Gaule  franke  prenant  un  tour  de  plus  en 
plus  sinistre,  Charles  crut  devoir  transiger  de  nou- 
veau avec  Pépin  et  lui  donner  ce  que  celui-ci  allait 
prendre  ou  avait  déjà  pris.  H  se  trouvait  pour  lors 
dans  l'Ile  d'Oissel  sur  la  Seine,  en  expédition  contre 
les  Normans  qui  venaient  de  remonter  la  rivière 
jusque  là.  De  cette  île  il  manda  d'Outre-Loire  son 
fils  et  son  neveu  Pépin  et  fit  entre  eux  un  partage 
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de  r&qiittaib« ,  partage  si  trantiitoire  qu'à)  y  a  peu 
<t*JnconTéni«nt  à  en  ignorer  le  rësuttat  *.  \iissitAt 
api-ès  cette  transaction ,  Pépin  et  le  jeune  Charles 
retoarn^e&t  en  AqyttaJnQ  oocuper  chacun  la  part 
de  pa^B  qui  venait  de  toi  lêtre  faite.  Nous  verrons 
(cm  à  l'henre  les  ëimagcB  suites  de  cto  partage  d'un 
moment. 

La  cOBspîratioii  aquitaine  ayait  l'air  d'être  un 
instant  suspendu*  par  os  misérable  accommede- 
ment;  mais  cette  de»  Pranks  et  des  Neusiriens  de- 
venait de  plas  an  plos  menaçante.  Dana  le  courant 
de  l'été  de  èS» ,  le  oonite  Othon  et  l'abbé  Adelbart 
furent  envoyés,  en  Germanie,  au  roi  Lonis,  pour  lui 
persuader  d'accepter  le  royaume  de  Charles  et  lui 
exposer  iem^  griefe  contre  oc  dernier'.  Cea  griefs 
sont  )s  partie  la  plus  cpriense  de^i  discours  que  les 
chroniques  prêtent  wax  députés  des  leudes  neus* 
triens.  Dans  une  de  ces  chroniques  Charles  est  ac- 
cusé «  d'avoir  fait  périr  les  plus  noMes  personnages 
de  son  royaume,  soil  en  les  frappant  publiquement 
par  le  gkttve,  suit  en  les  trompant  par  la  ruae  *.»  Ub« 
autres'eii  prend  surtout  ii Charles  des  ravages  inouïs 
des  Normans,  et  hii  reproche  aussi  d'avoir  perdu 
tant  d'hommes  par  sa  faosiieté  qu'il  n'y  avait  plus 

(i)  Ama*!.  BerHn.  an.  8S8. 

(a)  Ann«i.  PnlckiM.  *■.  958.— Abm).  Mett.  e«i).  a». 
(3)  QoiM^m   ex  DobtUoriba*   rcgoi   «ut  pubUcè  «djadicalcM 
gladio  pcrcqnf  t,  aul  dab  lieceptoa  p«Hi<tiL  An,  MaiL 
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dans  tout  1«  peuple  un  seul  individu  qni  pût  ajou< 
ter  foi  à  ses  promesses  ni  à  ses  serments  *■. 

Tout  crfa  approchait  beaucoup  de  la  véritë,  et 
Louis  arait  de  bonnes  raisons  pour  y  croire.  U  eut 
peut-^tre  néanmoins  quelque  peine  à  accepter  le 
roTHume  de  son  frère;  mais  ce  fut,  à  coup  sAr, 
moins  par  des  scrupntes  de  piété  fraternelle  que 
par  prévoyance  de  quelque  chose  de  semblabfe  à 
l^venture  récente  de  son  fits  avec  les  Aqnitams. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  rassembla  son  armée  et  partit 
pour  occuper  la  Neustrie.  Il  était,  le  7  septaubre, 
Il  Pontion,  et  quelques  jours  après  &  Sens*,  où  il 
ftat  à  merveille  accueilli  par  l'archevêque  Guene« 
Ion,  qui  se  joignit  à  lui  avec  quelques  troupes.  Cet 
archevêque  e%t  du  petit  nombre  des  grands  person- 
nages de  Neustrie,  ayant  conspiré  pour  Louis,  qui 
soient  connus  BominalemeiH.  Il  avait  ét^  long- 
temps, comme  simple  prêtre,  au  service  de  Cliaif  es- 
fe-Chauv*  qui  l'avart  fait  archevêque  et  avait  voulu 
recevoir  de  ses  mains  la  couronne  d'Aquitaine. 

De  Sens  Louis  s'avança  jusqu'à  Orléafls,  ou  vin- 
rent le  joindre  les  Neusiriens  qui  s'étaient  engagés 
à  le  soutenir.  11  y  vint  aussi  quelques  Aquitains  et 
jusqu'à  des  Bretons»;  car  le»  chefc  de  ce  peuple, 
qui  s'étaient  tenus  long-temps  dans  un  isolement 

(i)  Ncc  queniquam  esse  (l«iUti  lutit)  io  omnl  popnto  ({ni  jim 
promiHÎoDibai  ant  jnramenlis  eji»  fidam  «dliiberct,  cunctii  dt 
booiute  illkis  in  dctperalioiieni  cadenlibai.  Add.  FdIcI, 

(a)  Annal.  BertÎD. 

(3)  Jd.  loc  dt. 
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siuvage,  se  jetaient  de  plus  en  plus  dans  toutes 
les  intrigues  politiques  des  Franks  ou  des  Gallo- 
Romains,  ne  se  iloutant  pas  qu'ils  s'exposaient  par- 
là  à  eitirer  dans  le  déaoueiuent  dérmitif  de  ces 
intrigues.  Quant  à  Charles,  il  ne  se  présenta  nulle 
part  devant  son  frère  ^  Sans  leudes  et  sans  soldats, 
il  courut  ce  cacber  aussi  loin  qu'il  put  et  aban- 
donna son  royaume  à  l'invasion. 

L'arma  qui  accompagnait  Louis  dans  son  expé- 
dition devait  être,  en  grande  partie,  la  même  qui 
avait  précédemment  accompagné  son  fils  en  Aqui- 
taine. Dans  tous  les  cas,  il  n'y  avait  pas  de  raison 
pour  qu'elle  fût  plus  disciplinée  que  cette  dernière, 
moins  avide  de  pillage,  moins  prompte  à  tous  les 
excès.  Aussi  fît-elle  en  Neustrie  tout  ee  que  l'autre 
avait  fait  au-delà  de  la  Loire,  si  même  elle  ne  6t 
pis.  Les  évéques  de  Reims  et  de  Rouen  écrivirent 
à  ce  sujet  au  roi  Louis  une  lettre  dans  laquelle  ils 
se  plaignirent  avec  amertume  de  tout  ce  qu'il  avait 
laissé  faire  par  sa  soldatesque  germanique.  Sentant 
que  les  reproches  étaient  justes  et  pouvant  aisé- 
ment s'assurer  par  lui-même  du  tort  que  lui  di- 
saient dans  les  affections  des  Neusiriens  les  excès 
de  son  armée,  Louis  la  renvoya  bien  vite  en  Ger- 
manie'. 

Resté  seul  avec  les  leudes  neustriens,  il  entra  en 
négociation  et  en  pourparlers  avec  eux,  pour  bien 
s'assurer  de  leurs  dispositions  et  voir  jusqu'à  quel 

(i)  Annal.  Lanbar.  ap,  Pcru. 
(s)  Annal.  Meltnii. 
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point  elles  pouvaient  s'accorder  avec  les  siennes. 
Le  résultat  de  ces  négociations  détrompa  les  deux 
partis;  lesleudes  neustriens,  envoyant  Louis  de 
près,  ne  le  trouvèrent  point  l'homme  qu'il  leur  fal- 
lait  et  se  résignèrent  à  traiter  avec  Charles -le- 
Chauve  qui,  de  la  sorte,  recouvra  son  autorité  sur 
la  Neustrie,  sans  avoir  eu  besoin  de  la  reconquérir. 
Quant  à  Louis,  il  renonça  volontiers  à  gouverner 
des  hommes  et  un  pays  qui  prétendaient  l'être  à 
leur  manière.  La  paix,  devenue  dès  lors  ti%s  facile 
entre  lui  et  Charles,  fut  préparée  par  quelques  évé- 
ques  et  définitivement  conclue  dans  un  plaid  tenu 
à  Toul,  dans  la  seconde  moitié  de  l'année  SSq*,  et 
confirmée  l'année  suivante  à  Coblentz. 

Cette  paix  assura  à  Charles-le-Chauve  un  inter- 
valle de  calme  et  de  sécurité  durant  lequel  il  tenta 
de  saisir  l'occasion  qui  s'oflrait  de  nouveau  à  lui 
de  conquérir  la  Provence.  C'est  ici  le  moment  de 
revenir  aux  affaires  de  cette  contrée,  jxtur  les  ame- 
ner rapidement  du  point  où  je  les  ai  laissées  à  celui 
où  je  viens  de  conduire  les  événements  de  l'Aqui- 
taine et  du  reste  de  la  Gaule. 

J'ai  dit  comment,  en  845,  les  Provençaux,  à  l'in- 
stigation du  comte  Fulcrade,  s'étaient  soulevés  con- 
tre ce  jeune  Charles,  fils  de  Lothaire,  que  celui-ci 
leur  avait  donné  pour  roi.  J'ai  raconté  comment 
ce  dernier,  ayant  soumis  les  insurçés,  avait  rétabli 
son  fils  sur  ie  tr6ne  et  l'y  avait  laissé  sous  la  tutelle 

(■]  Balaziî  Capîtalwr.  U.  p.  lai.  sqq. 
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du  comte  Gérard  de  RoasnHcm.  Sous  le  goKmrae- 
ment  vigoureux  de  ce}f»-ci,  qui  en  devint  le  vrai  fol, 
la  ProTenoe  resta  paisible  jusqu'à  fann*^  855  qui 
fiit  cdle  de  1b  mort  de  l'empereur  Lotbaire.  11  j  eut 
alors  entre  les  trois  fils  de  ce  dernier  des  démêlés  et 
des  guerres  dont  les  particularité  sont  ignorées. 
On  voit  seulement,  d'après  les  arides  notices  des 
chroniques  sur  ces  événements,  que  Lotbaire, 
l'alnë  des  trois  frères,  et  Louis,  roi  d'Italie,  finirent 
par  se  liguer,  dins  l'intention  de  se  partager  h 
royaume  de  Provence,  après  en  avoir  dépouillé 
leur  frère  Charles^. 

Leurs  ibroes  réunies  étaient  plus  que  suffisante* 
pour  ce  dessein;  mais  Gérard  était  là  i  6e  royaume 
de  Provence  ci  vivement  attaqué  et  qu'il  devait  dé- 
fendre^  comme  tuteur  du  roi.  nominal,  U  le  défeo- 
dtl  comme  sou  bien  propre  et  le  défendit  bérc»* 
quement.  La  Provence  continua  donc  h  eaister 
avec  le  titre  de  royaume  et  sous  la  tuteUe  de 
Gérard. 

Hais  devenu  plus  puissant  que  jamais  dans  ko 
royaume  sauvé  par  lui,  Gérard  encourut  la  jalouBie 
et  les  mécontentements  des  seigneurs  du  pays  qui 
ne  lui  pardonnaient  pas  sa  haute  fortuiM.  Us  se  li- 
gtièrent  et  conspirèrent  contre  lui,  tout  en  parais- 
sant conspirer  contre  le  faolàmc  de  roi  sous  Id 
nouï'  duquel  il  régnait.  Les  dMPs,  les  seigneurs  pro- 
vençaux, alors  tous  devenus  des  leudes  des  roi* 

(i)  AiumL  Berdii, 
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firanlu,  firent  ce  t\ne  faisaient  partout  ces  leudes 
quand  ils  conspiraient  contre  leurs  rois;  iU  appe- 
lèrent du  dehors  un  nouveau  rd ,  auquel  Hb  s'of- 
frirent pour  sujets.  Ce  fat  a  Cliarles-teCliBove  que 
les  seigneurs  prov eiienai  présentèrent  la  couronne 
de  leur  pays;  Chari«6  l'accepta  sans  hésiter. 

Charles  envahît  donc  (en  86i),  à  la  tète  d'une 
armée  neusirienne,  l'extrémité  septentrionale  da 
royaume  de  Provence.  Il  essaya,  à  ce  qu'il  parait, 
de  s'emparer  de  Mâcon  ;  mais  le  comte  Gérard,  ac- 
couru à  temps  à  la  défense  de'celle  ville  et  du  p^s, 
fît  éprouver  à  Charles  des  défaites  dont  les  chro- 
niques n'ont  pu  taire  que  les  détails,  qui  sont  en 
effet  totalement  ignorés.  Elles  avouent  que  Char- 
les échoua  rudnnent  dans  son  entreprise. 

Il  est  assez  probable  qu'il  eût  ténié  une  seconde 
et  une  troisième  campagne  pour  réparer  les  revers 
de  la  première,  si  les  circonstances  le  Ini  eussent 
permis;  mais  il  lui  fallut  revenir  bien  vite  aux  af- 
feires  de  cette  tiiHiulente  Aquitaine  qu'il  ne  pou- 
vait ni  gouverner  ni  abandonner  à  elle-même.  La 
paix  deXoul  et  de  Cobleniz  avait  été  au  fond  une 
sorte  de  restauration  du  jeune  Charles  sur  le  tr6ae 
d'Aquitaine,  à  cela  près  que  des  restaurations  sem- 
blables,  loujo»rs  forcées  ,  toujours  contraires  aux 
vceux  des  Aquitains,  ne  ponvaient  être  durables, 
et  celle-ci  ne  le  fut  pas  plus  que  les  autres.  Seule- 
ment la  nouvelle  intrigue,  la  nouvelle  conspiration 
par  laquelle  les  Aquitains  se  remirent  à  l'aise,  eut 
quelque  chose  d'imprévu  et  qui  marque  une  phase 
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particulière  dans  la  lutte  à  laquelle  elle  se  rattache. 
En  86s,  Charles,  le  roi  des  Aquitains,  n'était  en- 
core qu'un  enfant;  il  était  à  peine  Âgé  de  quinze 
ans ,  mais  déjà,  à  ce  qu'il  semhle,  capable  de  réso- 
lutions passionnées,  et  par-là  gouvernable  pour 
quiconque  avait  intérêt  à  le  gouverner.  lies  Â.qui* 
tains  crurent  alors  pouvoir  essayer  de  le  soustraire 
à  l'influence  et  à  l'autorité  de  son  père,  de  le  ga- 
gner à  leurs  intérêts,  et  d'en  faire,- autant  que  be- 
soin serait,  leur  homme  et  celui  du  pays.  Cette  ma- 
nière de  résister  à  la*  domination  de  la  conquête, 
d'en  éluder  les  conséquences,  n'était  pas  nouvelle 
pour  eux;  ils  en  avaient  fait  l'essai  plus  d'une  fois 
et  avec  plus  ou  moins  de  succès,  d'abord  sous  les 
Mérovingiens,  avec  le  jeune  Chramne,  fils  de  Go- 
thaire;  tout  récemment  avec  Pépin  I",  qu'ils  avaient 
fini  par  brouiller  irréconciliablement  avec  LcAiis- 
le-Débonnaire.  Ils  n'eurent  pas,  à  ce  qu'il  parait, 
beaucoup  de  peine  à  détacher  le  jeune  Charles  de 
son  père  et  à  s'en  faire  un  roi  qu'ils  pussent  dire 
le  leur.  Par  son  résultat  politique  cette  nouvelle 
conspiration  ne  différa  en  rien  de  toutes  les  précé- 
dentes; mais  elle  s'en  distingua  en  un  point  qu'il 
est  essentiel  de  marquer  :  on  y  entrevoit  ce  qui 
reste  caché  dans  les  autres,  l'action  et  l'influenoe 
des  individus  ;  on  connaît  deux  des  chefs  qui  our- 
dirent cette  trame  politique  et  les  ressorts  qu'ils 
firent  jouer  pour  en  venir  à  leurs  fins.  Ce  furent 
deux  puissants  personnages,  deux  comtes,  Acfi-ed 
ou  E^fred,  dont  on  ne  connaît  pas  le  comté,  et 
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Etienne,  comte  d'Arvernie.  Ce  dernier  fut  celui  qui 
contribua  le  plus  à  décider  la  conspiration ,  qui  en 
serra,  pour  ainsi  dire,  le  nœud;  ce  fut  à  son  insti- 
gation et  sous  ses  auspices  que  le  jeune  Charles 
épousa,  k  l'insu  de  son  père,  la  veuve  de  je  ne  sais 
quel  autre  comte  aquitain,  désigné  par  le  nom  de 
Humbert*.  Si  vague  qu'il  soit  dans  ses  circonstan- 
ces, ce  fait  n^  laisse  pas  d*étre  d'une  certaine  im- 
portance en  ce  qu'il  confirme  tout  ce  que  l'on  n'a 
guère  pu  jusqu'ici  que  présumer:  savoir,  que  les 
soulèvements  de  l'Aquitaine  contre  la  monarchie 
franke  s'efTectuaient  généralement  par  lesmanœu- 
Tres  et  au  profit  des  grands  leudes  du  pays  qui, 
déjà  presque  indépendants,  visaient  à  le  devenir 
tout-à-fait. 

Et  la  conspiration  aquitaine  dont  il  s'agit  ici  ne 
se  borna  pas  à  l'Aquitaine  même  ;  elle  eut,  je  ne  sais 
si  je  dois  dire,  des  ramifications  ou  un  contre-coup 
violent  en  Neustrie.  Louis,  qui  fut  depuis  surnom- 
mé le  Bègue,  le  second  fils  de  Charles-le-Chauve  et 
le  plus  jeune  des  deux,  n'imita  pas  seulement 
l'exemple  de  son  frère  Charles  ;  il  le  surpassa  fâ- 
cheusement. A  l'instigation  de  divers  leudes  aqui- 
tains eux-mêmes  ou  d'intelligence  avecles  Aquitains, 
il  s'enfuit  de  Compîègne  ou  de  je  ne  sais  quel  autre 
des  palais  de  son  père,  courut  en  Bretagne ,  où  ré- 
gnait depuis  trois  ans  un  chef  nommé  Selomon , 
en  hostilité  ouverte  contre  Charles-le-Chauve.  De 

(i)  AjuuL  BcTtio. 
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ce  chef  le  jeune  Louis  obtiut,  <mi  ne  sût  à  quelles 
cooditioDs  DÏ  à  quel  titre  ^  des  bandes  ariuées  de 
Bretons,  à  la  tète  desquelles  il  entra  en  Neustrie, 
mettant  tout  à  feu  et  à  sang,  jusqu'au  jour  où  il  fut 
battu  et  chassé  par  Robert,  comte  d'Anjou*. 

Informé  de  toutes  ces  nouveautés  Charles-le- 
Chauve,  abandonnaqt  pour  cette  foi*  la  Provence 
à  Gérard,  revint  au  plus  vite  en  NeusUi^  où  il  con- 
voqua aussitôt  uue  grande  assemblée  des  Fraidu , 
qui  devait  se  tenir  à  Pistes,  au  commencement  de 
cette  même  année  (86a).  En  attendant  il  se  rendit 
'  à  Mebun-sur-L.oire,  où  il  eut  une  entrevue  avec  le 
jeune  Charles,  qui  s'était  rendu  là  de  son  côté,  as- 
sisté de  ses  meueurs  aquitains.  Les  chroniques  dans 
lesquelles  il  s'agit  de  cette  entrevue  n'en  donnent 
point  les  particularités  et  n'en  indiquent  le  résultat 
qu'eq  termes  vagues  et  obscurs.  Ce  résultat,  ce  fut 
que  le  père  et  le  fils  se  séparèrent  plus  brouillés 
encore  qu'ils  ne  l'étaient  auparavant  et  se  retirè- 
reat«  chacun  de  son  c6ié,  le  jeune  Charles  en  Aqui- 
taine, et  Charles-le-Chauve  à  Pistes,  pour  y  ouvrir 
le  plaid  convenu*. 

Ce  plaid  est  l'un  de  ceuJi  dont  on  9  le»  actes  o«i 
les  capitidaires,  comnte  on  disait  en  latin  borbara. 
Ces  actes  ne  sont  qu'un  fastidieux  recueil  de  lon- 
gues homélies  ea  phraséologie  ecclésiastique,  dans 
lesquelles  tous  les  mtnn\  et  tous  les  désordres  de 

(1)  AjimI.  Bertio. 
(s)  Id.  loc.  dt 
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l'État  sont  attribués  aux  péchés  des  sujets,  abstrac- 
UoD  faite  de  ceux  des  rois. -J'y  trouve  néanmoÎDs  i 
taxer  on  passage  assez  curieux  comine  indice  de  la 
tendaooe  générale  de  l'époque  k  uneanarchieabso* 
lue  et  da  U  décadence  précipitée  des  forces  de  la 
oonquéte  Iwlovingienne.  «C'est  ainsi,  est-il  dit, 
quf  par  ia  discorde  nous  avons  aoiôindri  et  pres- 
que anéanti  ce  royaume  temporel;  car  nous  ne  pou- 
vons pas  toûa  être  rois,  et  nous  ne  savons  pas  sup* 
porter  le  roi  que  Dieu  nous  a  iinposé ,  suivant  ce 
qui  est  écrit,  que  Dieu  a  mis  des  bonuues  sur  dos 
têtes  ^.» 

Charles -le- Chauve  ouvrit  l'année  863  par  un 
autre  plaid  qui  fut  tenu  àTermeries,  et  dans  lequd 
il  reçut  des  aad>assadeurs  de  Hohanimed  I",  roi 
de  l'Espagne  arabe.  II  avait  donné  rendez-vous  en  - 
ce  même  lieu  à  de  nombreuses  milioes,  à  la  tétc 
desquelles,  aussitôt  le  plaid  clos,  il  partit  dans  la 
direction  de  rA.qi^ilaiae.  Son  projet  était  de  réta^ 
blirdegré  ou  de  force  son  autorité  dans  ce  royaume. 
|1  vint  de  Vermeries  à  Àuxerre,  et  d'A.uierre  se  ren- 
^t  à  Never8,ou  il  s'arrêta^  C'était  là  qu'il  avait 
sommé  son  fils  et  les  chefs  aquitains  de  compa- 
raître devant  lui ,  résolu,  en  cas  de  désobéissance, 
k  aller  les  ciiercber  au-delà  du  fleuve  qui  le  sépa- 
rait d'eux- 

Les  Aquitains,  aimant  mieux  cette  fois  éluder  et 


(i)  Btlnz.  Cipitnl.  II.  p.  i53. 
(aj  Aniul.  Bntin. 
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tromper  la  menace  que  la  braver,  arrivèrent  avec 
le  jeune  Charles  à  Nevers,  et  vinrent  oflirir  leurs 
soumissions  à  Cbarles-le-Chauve.  Celui-ci  de  put 
exiger  d'eux  rien  de  plus  qu'un  nouveau  serment 
de  fidélité,  qui  ne  fut  qu'une  nouv^e  manière  de 
constater  le  but  et  l'intention  déjà  suffisamment 
manifestes  de  leur  dernière  conspiration.  Ayant 
reçu  d'eux  ce  serment,  il  les  renvoya  en  Aquitaine, 
avec  la  consigne  de  combattre  les  Normans  qui 
ravageaient  alors  plus  que  jamais  tout  le  pays, 
sans  leur  dire  pourquoi  it  n'y  allait  pas  lui-même*. 
Les  Aquitains  s'en  retournèrent  volontiers,  mais 
non  pas  tout-à-fait  comme  ils  étaient  venus;  ils 
's'en  retournèrent  sans  roi.  Cfiarles-le-Chauve  crut 
se  venger  d'eux  en  leur  enlevant  d'autorité  ce  jeune 
homme  qu'ils  avvent  prétendu  lui  opposer;  il 
l'emmena  comme  captif  à  Gompiègoe';  et  l'on  ne 
peut  douter  que  cet  enlèvement  n'eût  été  le  vrai 
but  de  cette  grande  expédition  qu'il  venait  de  faire 
contre  les  Aquitains. 

Ayant  ainsi  triomphé  de  son  fils  aine  et  des  chefs 
aquitains,  Charles  se  rendit  sur  les  frontières  de  la 
Bretagne  pour  négocier  de  même  la  réconciliation 
de  son  fils  Louis  avec  les  leudes  qui  avaient  excité 
le  jeune  homme  à  la  rébellion.  Il  leur  donna  à  tous 
des  honneurs  et  des  emplois';  et  comme  c'était 

(i)  Ajiinl.  Bénin. 
(a)  ïd.  loc  ka, 
[3j  Id.  loc  ciL 
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sans  floate  là  le  but  dans  lequel  ils  aTaieot  ooo»- 
piré,  la  conspiratic»)  se  trouvait  ainsi,  dn  moÎM 
pour  cette  fois,  arrêtée.  Je  ctois  apercevoir  un  in- 
dice du  bruit  que  fît  cette  conspiration  et  de  rim* 
portance  qu'elle  eut  un  moment  dans  une  lettre 
que  le  pape  PUcolas  l'  s'empressa  d'écrire  an  jeun* 
Charles  et  à  son  frère  Louis,  *pour  les  fiélicîler  l'un 
et  l'autre  d'être  rentrés  en  grâce  aigres  de  leur 
père,  €iprèt  avt^  été  tous  les  deux  déçus  par  k« 
instigations  nuées  d'hommes  pervers  *. 

En  Neustrie  et  sur  les  frc»itîères  de  la  Bretagn», 
la  conspiration  dont  il  s'agit  n'avait  éclaté  que  par 
des  actes  de  pur  brigandage  ;  ce  n'était  qu'eu  Aqin* 
taine  qu'elle  avait  eu  un  caractère  et  un  but  ptM' 
tiques',  er  c'est  surtout  là  que  j'en  dois  sirivre  les 
effets.  II  y  a  li^  de  supposer  que  les  Aquitains  fu- 
rent d'ab(Mrd  assez  piqués  de  l'espèce  de  mauvtni 
tour  que  leiir  royal  adversaire  venait  de  leur  jouer 
en  leur  enlevant  son  fils;  mais  il  n'y  avait  là  lien 
qui  pût  modifier  le  fond  de  la  sitnatioD  primitive, 
rien  qui  p&t  terminer  ni  même  suspendre  long^ 
temps  les  lattes  diverses  qm  réstdtaient  inévilablcs 
ment  de  cette  situation.  On  le  vk  aux  événements 
qui  édatèreiit  dans  l'Aquitaine  méridiotiale  anssit6c 
après  l'expédition  de  Charlci}  éviénements  qui  fu- 
rent sinon  décidés^  du  moins  favorisés  et  secoodés 
par  le  mécontentement  que  cette  expéditioa  eMtta 
généralement  dans  tout  le  pays. 

La  Septimanie  n'avait  jamais  été  bien  unie  à  la 

(i)  Haloram  hoMinnoi  callidÉ  MggMtione  dotepd. 
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Gaule  fi-aùke,  pas  même  à  TAquitaine,  malgré  les 
rapports'de  Voisinage  et  de  mœurs,  de  dialecte  et 
de  race.  En  contact  immédiat  avec  les  \rabes  d'Es- 
pagne, et  partie  de  la  Marche  de  ce  nom,  aux  ex- 
trëmités  les  plus*  reculées  de  l'empire  frank ,  cette 
province  avait  plus  de  moyens  et  plus  d'occasions 
que  toute  autre  de  se  détacher  de  cet  empire.  La 
facilité  que  trouvaient  les  ducs  de  cette  frontière  à 
s'alliH-  avec  les  Arabes,  la  certitude  d'en  obtenir 
des  secours  contre  les  rois  karlovingiens ,  étaient 
pour  ces  ducs  une  tentation  continue  de  se  faire 
dans  ce  pays'une  puissance  indépendante.  Et  déjà 
même,  nous  l'avoas  vu,  plusieurs  d'entre  eux 
avaient  cédé  à  cette  tentation  à  des  époques  où  les 
forces  de  la  conquête  étaient  encore  entières. 

L'Aquitaine  méridionale ,  dont  Tc^ulouse  était  la 
capitale ,  tendait  de  son  côté  à  se  détacher  de  sa 
portion  septentrionale,  qui  différait  assez  notable- 
ment d'elle  par  le  dialecte,  par  les  mœurs  et  les 
traditions  locales.  Déjà,  sous  les  Mérovingiens, 
cette  disposition  s'était  manifestée  plusieurs  fois 
par'des  troubles  graves;  et  même  sous  les  Karlo- 
vingiens,  Toulouse  avait  plus  d'une  fois  tenté  de  se 
rendre  indépendante  et  d'avoir  un  gouvernement 
à  elle.  C'est  ce  qui  résulte  assez  clairement  du  té- 
moignage d'un  des  historiens  de  cette  époque  qui 
traite  les  Toulousains  d'hommes  accoutumés  à 
chasser  leurs  comtes*. 

(i)  Solito  more  Tolounohim  qai  conùtîbiu  suù  eiindein  ciri- 
titein  «ipplADUr«  tant  aoliti.  AdmI.  fiertin. 
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Cette  dispositiou  commune  de  denx:pays  cooti* 
.gus  rendait  tous  les  mouvements  de  l'un  conta- 
gieux pour  l'autre.  Il  y  parut  bien ,  à  l'époque  où 
nous  en  sommes ,  c'est-à-dire  au  moment  oit  l'A- 
quitaine resta  sans  autre  roi  que  Charies-Ie-Cbauve; 
celui-ci  leur  ayant  frauduleusement  enlevé  celui 
qu'il  leur  avait  d'abord  donné. 

k  cette  époque  c'était  un  Frank  ou  un  Goth, 
nommé  Humfrid  ^  qui  gouvernait  la  Marche  de 
Golhie,  résidant  probablement  à  Narbonue.  Les 
Toulousains  avaientalors  pour  comte  Raymond  I", 
dont  Tautorité  s'éteudait  déjà  sur  le  Rouetgue  et 
le  Quercy  ;  c'était  le  second  des  comtes  héréditaires 
de  Toulouse  :  il  avait  succédé  dans  cette  dignité  à 
son  frère  Fredelon,  vers  S5 1 ,  époque  de  la  mort  de 
celui-ci.  FredeloD  avait  été,  vers  849,  investi  de  son 
olBce  par  Charles-le-Cfaauve  ;  et  il  est  probable  que 
c'était  aussi  du  consentement  de  ce  roi  que  Ray- 
mond avait,  deux  ans  après,  succédé  à  son  frère*. 

La  raison  pour  laquelle  Raymond  l"  encourut  le 
mécontentement  des  Toulousains  est  inconnne. 
L'histoire  ne  dit  rien  qui  puisse  la  faire  deviner. 
On  peut  tout  au  plus  présumer  qu'elle  avait  quel- 
que rapport  avec  la  guerre  de  Charles-le-Chauve  et 
de  Pépin  pour  la  possession  de  l'Aquitaine.  Ray- 
mond tenait,  selon  toute  apparence,  pour  Charles- 
le-Chauve  ou  |>our  son  fils;  et  peut-être  les  Toulou- 
sains, fatigués  de  tant  de  guerres  pour  tant  de  rofs 

(1)  Don  VaÎMeUe,  Hiil.  de  Laiigiwd.  I.  p.  547.  «qq. 
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dont  pu  un  ne  leur  cooTenait,  s'étûtni'ik  dëcî- 
èés  à  feve  une  tentaUre  pour  les  écarter  tôt». 

£b  conséquence  de  cette  résolution  ou  de  toute 
autre  aaak^liM,  le&  bommes  iaflaents  4u  pays,  pent- 
itre  k»  magistrats  de  ta  curie,  entrèrent  en  intalË- 
genee  avec  Humfri^  et  hn  proposèrent^  sans  doute 
à  quelques  conditions,  nais  à  des  conditio»»  igno- 
rées, de  ckasaer  leur  comte  Raymond  I*'  el  de  re- 
mettre leur  ville  en  sou  pouvoir  dès  qu'3  se  {»%-' 
senterait  pour  l'occuper. 

il  est  probable  qu»  Uumfrid  dmotnatt  e«  sei- 
gneur iodépendwBt  anv  toute  la  Septimaaie  et 
peut-être  surla  Blarcbe'  d'Espagne.  Il  avait,  en  ^jy 
conclu  avec  Abou-HaY>uan ,  chef  arabe  de  Sara- 
g06s«vua  traité  qui  semblait  être  un  traité  de  paix 
et 'd'alliance.  La  sympathie  d'intérêt  et  de  situat>îen 
avait  fiuâlemtnt  rapproché  ces  deux  ambitieux,  à 
ce  qu'il  paratt,  hommes  d'audace  et  de  ci^pecité. 

HumfHd  accepta  la  |Mroposition  desTouIousùns, 
et  tout  s»  passa  selon,  les  eoBV«Btioti9  faîtes  et  ac- 
ceptées, Raymond  fUt  chassé  de  Toulouse,  et  HUm- 
frid  y  fat  peçu  ^  sa  plaeeV 

Tandis  qo»  ces  choses  se  pasraîent  à  Toulouse, 
Wpin  n'était  pa»  oisif.  II  avût,  comme  je-  Tai  dit 
phwitM,  coHbacté'  une  nouvelle  alliance  avec  le» 
Norraans,  au  moment  où  le»  Aquitains  l'avaient 
de  BtoiveaD  abandonné  pouv  se  raltier  autour'  du 
jeuue  Ckartes,  davcnu  tout  d'un  coup  leur  espoir. 

(i)  AddbI.  Bertin. 
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Il  rrt  iiV  qu'iH  truniB  nii  mmti  m  rwmmrn,  ImNiii 
vaenas  «raieiit  fait  ou  fâsaieat  d%orrâ)les  ravagce 
«D  AqsilMne;  ik  «VMent,  comoM  j«  l'ai  <b,  bràlë 
l'ëgtisetieâaint-Hilaire^JMH  les&ufcttdi||Bidej)oi- 
tiers*.  Vn  ptu  pèM  Uni  ils  avakmt  «itemio^  la 
trot^  arec  laquslle  l^npion,  cximte  d'Angouyaie, 
avait «saayé  de  Jas  rofonsser^ct  lecomlelni-ÀiéMe 
avait  prri  thms  ]é  combat'.  EiMOcn^  par  ces. 
suoocB,  les  hardis  pimtes  f^taibot  aTaBoës  iiwqu'à 
Clermont,  eo  Arveroie;  le  comte  Étieoae,le  môme 
qae  noua-  avons  tu  tout  à  l'heure  à  la  tét«  de  la 
dernière  ooDspiration  aquitaine ,  ayant  «earcb^ 
contre  eux,  avait  été  battu  et  tné*. 
.  Quelle  part  directe  ou  indirecte  Pépin  avaât-il  à 
ces  exjdaits  dévastateurs?  Les  t^nwiques  ém  l'in- 
diqnent  pas;  mais  il  est  sûr  que  ceUe  fiais,  eoonme 
en  85a,  ce  lut  lui  qui  mena  contre  Toulouse  les 
bandes  de  iVormaos  qui  vittrent*  pi^ laGAronne, 
attaquer  cette  ville.  Ils  Iroavèrent  les  eamp^nes 
<désert«s;  toutes  les  populatiqpis,  non-seulement 
-du  Toulousain,  mais  de  TAlbigeois,  avaient  fui  et 
s'étaient  dispersées  de  tous  «Atés»  «u  risque  de- 
mourir  de  faim,  plnt6tque^«1omber  captives  en- 
tre les  nains  des  Barbares  du  Nord.  Mais  la  ville  de 
Toulouse  où  commandait  alors  ce  otnnte  Humind^ 
auquel  elle  venait  de  se  donner,  ferma  ses  portes  à 

(i)  AmMi.  fitrlia. 

{%)  CkroMc.  Eagclimi. 

(3)  Annal.  Berlin. 
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ces  Barbares,  et  fit  si  bonne  contenance  contre  eux 
qu'elle  les  contraignit  à  décamper  après  quelques 
jours  '  de  si^.  Ils  se  jetèrent  sur  les  canlpi^es 
pour  piller  ou  détruire  ce  que  les  habitants  fugitifs 
avaient  laissé  derrière  eux *.  Pépin. les  suivit  dans 
ces  expéditions  dévastatrices,  à  titre  de  compagnon 
ou  de  chef ,  on  ne  sait,  mais  n'ayant  plus  désor- 
mais de  meilleure  chance  que  de  vivre  et  de  mou- 
rir avec  eux.  Quelque}  chroniques  vont  jusqu'à 
dire  qu'ilavaît  embrassé  leur  culte';  mais  cette  im- 
putation pourrait  n'avoir  été  qu'une  rumeur  po- 
pulaire, aisément  hasardée  et  plus  aisément  crue 
sur  le  compte  d'un  homme  rédiiit  à  la  situation  de 
Pépin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  qu'au  momeut  doi>t 
ii  s'agit  Charles^e-Chauve  avait  beaucoup  à  faire 
dans  les  pays  Outre-Loire,  pour  y  régner  autrement 
qu'en  apparence  et  que  de  nom.  Il  avait  à  y  recou- 
vrer Toulouse  et  la  Septimanie,  toutes  les  deux 
soulevées  contre  Uii  ;  il>avait  à  en  ehasser  Pépin  et 
les  Normans;  il  avait  enfin,  et  c'étût  le  plus  diffi- 
cile, à  y  faire  quelque  chose  pour  calmer  les  in- 
quiétudes politiques  des  chefs  aquitains,  qui  ne 
voulaient  pas  de  lui  pour  leur  roi,  et  qui,  selon 
leur  usage,  méditaient  de.  nouvelles  défections,  de 
nouveaux  moyens  d'éluder  et  d'user  le  gouveme- 

(i)  Annal.  Bwtia. — TrantUt.  S.  FautlK,  «p.DucliêDe.  II.  4oo. 
(a)  Se  NortnHDDi*  conjangit  ci  ritnm  •orum  tmrl.  AnnaL 
Bartin. 
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ment  de  la  conquête.  Charles-le-CbauVe  eut,  pour 
faire  tout  cela,  quelques  lueurs  de  booae  fortune 
qui  le  dispensèrent  d'y  mettre  du  courage  et  de 
riud^ileté. 

Il  avait  convoqué  à  Pistes,  je  ne  vois  pas  précisé- 
ment à  quelle  époque  de  l'année  864}  un  <  second 
plaid  qui  n'avait,  selon  toute  appareQce,.aucun  ob< 
jet  bien  spécial  ni  bien  ui^nt,  mais  où  l'on  put, 
par-là  même,  iaire  une  multitude 'de  règlements 
sur  diverses  parties  de  l'administration*.  Cbarles- 
)e-Chauve  présida  à  ce  plaid,  et  ce  fut  de  là  qu'il 
vit  au  loin  se  dénouer ,  comme  d'elles-mêmes  et 
presque  à  la  fois,  les  graves  difficultés  qui  venaient 
de  sut^r  pour  lui  en  Aquitaine.    .  « 

£t  pour  commencer  par  Pépin  II,  redoutable  en- 
core comme  guide  et  comme  instigateur  des  .ISor- 
mans,  il  fut  pris  à  un  piège  que  lui  tendit  Rainulfe, 
comte  de  Poitou?,  qui  l'amena  lui-même  à  Pistes, 
ou  se  trouvait,  comme  je  viens,  de  dire,  Giarles-le- 
Cbauve,  présidant  l'assemblée  de  ses  évêques  et  de 
ses  leudes.  Pépin  se  trouvait  là  devant  ses  juges;  il 
fut  condamné  à  la  peine  ci^itale,  commuée  par 
Cbarles  en  uqp  captivité  perpétuelle.  On  l'enferma 
de  iH>uveau  dans  cette  forteresse  de  Senlis  dont  il 
connaissait  déjà  les  murailles;  mais  il  ne  s'en  évada 
plus  cette  fois;  il  y  mourut  bientôt  après,  viotime- 
d'une  destinée  qui  peut  être  imputée  aux  fils  da 

(i)  BalDiii  Capilul.  t.  IL  p.  173.  iqq. 

(a)  Annal.  Berlin.— Hincmir.  Opatc— Adon.  ChraM. 
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Lûm»i»Wbooa^n  oowm*  une  de  Jmn  ipiquitës 
fec  [rfoc  fifrooss  et  las  ■lieux  8o«taiues. 

n  y  eut  encore  pliu  de  bonne  fortune  pour 
Charles-le-ChauTe  dans  la  manière  dont  il  reooarra 
Tmilotue  et  la  Gotfaie  que  dans  la  capture  de  Pé- 
pin. Au  «omeot  où  il  avait  ^prû  la  rébelUou  du 
duc  flumfnd  il  n'était  point  «o  neuire  de  nnrdier 
militairement  cootm  loi  ni  de  le  soumettre  de 
fioroe;  n^nmoins,  pour  avoir  Fair  de  laire  qu^tjae 
cèiose  dans  une  ciroonstance  aussi  grave,  il  envoya 
des  délègues  i^iéciaux  à  Toulouse  et  en  Gothie, 
pour  sonuaoer  Hu  mfrid  et  ses  complices  de  restituer 
à  Charles  les  villes  et  les  fort««sses  dent  ik  s^é- 
talent  emparés.  Les  délégués  allèrent;  ils  firest 
partout  les  soQunadons  à  bire  ;  mais  personne 
ne  liQur  obéit,  et  tout  le  pays  resta  à  qui  l'avait 
occupé.  Une  expédition  de  guerre  contre  les  re- 
belles semUait  désormais  indispensable,  lorsque 
Humfrîdlui-mdme  mit  brusquement  fin  à  la  rébel- 
lion par  la  résolutioa  la  moins  prévue.  A  l'instant 
même  où  il  semblait  triom[^er ,  sans  ^duI  danger 
prochain,  sans  avoir  été  abandonné  par  aucun  des 
■iras,  il  sortit  de  Toulouse,  se  rendi^n  Provence, 
et  de  là,  franchissant  les  Alpes,  il  descendit  en  lift- 
lie,  où  l'on  ne  sait  pas  ce  qu'il  devint*.  Il  y  a  quel- 
que chose  de  mystérieux  et  de  bizarre  dans  cette 
retraite  subite  d'un  conspirateur  hardi  et  habile 
qui  semble  choisir,  pour  dédaigner  un  grand  des- 

(i)  Armmï.  Bcstin. 
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•ein,  l'iDitant  mdme  où  ia  fbrtuoe  lui   sourit. 

Ce  fut  vers  le  lAinps  de  b  t«nae  et  peut-être  du- 
niDt  la  tenue  du  second  plaid  de  Pistes  que  Cbarlefr- 
le-Chauve  reçut  la  DOUTello  de  la  retraite  de  Hum- 
frid.  11 M  hAta  d'envoyer  dans  les  pays  iosurgés  de 
QOUTcauï  dâégaés  qui  y  trouTèrent  toute  eàtoat- 
changée  à  son  avantage  par  le  départ  de  Homfrid. 
Toulouse  et  la  Gothie  reriareiit  à  son  <^issance  ; 
le  comte  Raymond  I*  rentra  alors  à  Toulouse;  mais 
il  n'y  rentra  que  pour  y  mourir.  Bernard,  son 
fibf  lui  succéda  comme  de  droit  et  sans  avoir  be- 
soin d'être  ëlu  ou  reconnu  par  Cfaarles-le-Chaove. 
Il  n'existe  du  nooins  aucun  document  où  Ton  trouTe 
le  moindre  indice  d'une  telle  élection  ou  d'une  telle 
confirmation. 

Quant  ik  la  Godiie  on  Marche  d'Espagne,  elle  lut 
dès  lors  divisée  en  deux  parties  dont  chacune  forma 
une  province  à  part*.  La  déiK>minati<Mi  de  marqui- 
sat de  Gothie  fut  restreinteàlaSeptimanie;  le  reste, 
au-delà  des  Pyrénées ,  garda  le  nom  de  Marche  d'Es- 
pagne. Narbonne  fut  la  capitale  de  la  première  pro- 
vince, Barcelone  celle  de  la  seconde.  Cette  division 
était ,  selon  toute  apparence,  une  précaution  poli- 
tique par  laquelle  Charles ,  averti  par  l'exemple  tout 
récent  de  Huœfrid ,  voulait  diminuer  le  pouvoir 
attadié  au  commandement  de  la  Harcbe  d'Espagne. 
On  ne  sait  point  k  qui  fut  alors  donné  le  marquisat 
de  Nariionne  ou  de  Gothie.  Le  gouvernement  de 

(i)  DoB  Taiiwtle,  Hbt.  de  LuCMd.  I.  L  p.&ji. 
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la  Marche  d'Espagne  fut  conféré  à  Bernard  11 ,  fils 
de  Bernard,  comte  du  Mans.  J'aurai  bientôt  à  par- 
ler de  lui. 

Toutes  ces  petites  précautions  contre  la  tendance 
invincible  et  générale  des  événements  ne  chan- 
geaient rien  ^  ne  disaient  rien  entre  Cliai4es-le- 
Chauve  et  les'  Aquitains.  Déjoués ,  battus ,  décon- 
certés dans  toutes  leur»  prétentions ,  dans  toutes 
leurs  conspirations ,  ceux-ci  ne  cessaient  pas  pour 
cela  de  conspirer,  de  s'évertuer  contre  la  domina- 
tion franke  ;  seulement ,  selon  que  les  chances 
étaient  plus  ou  moins  favorables  aux  conspirateurs, 
les  prétentions  étaient  f^us  ou  moins  individuelles 
ou  plus  ou  moins  générales.  Les  comtes,  les  leudes, 
,qui  au  fond  ne  conspiraient  jamais  que  dans  un 
intérêt  personnel  et  local,  avaient  toujours  au  be- 
soin ,  pour  couvrir  cet  intérêt ,  un  iolérét  plus 
semblable  à  un  intérêt  national,  un  intérêt  aqui- 
tain; or,  le  fond,  la  base  convenue  de  cet  intérêt, 
c'était  l'existence  de  l'Aquitaine  comme  pays  séparé 
du  reste  de  la  Gaule  franke,  ayant  un  gouvernement 
à  lui ,  offrant  plus  ou  moins  de  chances  de  satis- 
faction aux  vanités  aussi  bien  qu'aux  convenances 
du  pays  ;  or,  au  moment  où  nous  eu  sommes  de  ta 
lutte  des  Aquitains  avec  Charles-Ie-Chauve ,  cet  in- 
térêt général  et  convenu  de  l'Aquitaine  à  former 
un  royaume  à  part  se  trouvait  être  le  motif  le  plus 
spécieux  et  le  plus  urgent  de  toutes  les  négociations 
des  Aquitains  avec  Cliarles.  Ils  redemandaient  avec 
instance  à  ce  dernier  le  jeune  roi  qui  leur  avait  été 

L    ,l,z<»i:,.,G00gIf 


ET    LES    AQDITAIflS.  3^7 

enlevé  par  surprise ,  par  nne  sorte  de  trahison  ; 
mais,  à  vrai  dire ,  c'était  plutôt  une  répai'atioD  qu'uD 
avantage  réel  qu'ils  sollicitaient  en  cela. 

Ce  jeune  Charles  qu'ils  avaient  en  quelque  temps 
pour  roi ,  dont  ils  croyaient  avoir  fait  un  Aquitain , 
n'était  plus  ni  un  Aquitain  ni  un  Frank;  ce  n'était 
plus  que  le  fantôme  d'un  homme.  Un  horrible  ac- 
cident lui  était  arrivé  à  Complègne ,  où  nous  savons 
que  son  père  l'avait  conduit  immédiatement  après 
l'avo'ir  enlevé  de  Nevers.  Soit  à  la  chasse ,  soit  dans 
tout  autre  divertissement,  il  avait  été,  par  mégarde, 
frappé  par  un  de  ses  jeunes  camarades  d'un  coup 
cFépée  à  ta  tête;  cette  blessure,  mal  guérie,  av^t 
dégénéré  en  ulcère,  et  le  malheureux  jeune  homme 
n'était  plus  qu'un  être  languissant  et  stupide,  se 
souvenant  à  peine  d'avoir  été  autre  chose*. 

Tel  qu'il  était  néanmoins,  les  Aquitains  le  dé- 
siraient et  te  demandaient  instamment  pour  roî^ 
plutôt  que  de  rester  sous  le  gouvememenF  immé- 
diat de  Charles-le-Chauve ;  et  celui-ci  avait,  à  ce 
qu'il  semble,  quelque  répugnance  à  le  leur  aoeor- 
der,  comme  s'il  eût  craint  que  dans  ce  cerveau  ul- 
céré il  ne  restât  encore  quelque  chose  d'aquitain^ 
11  finit  néanmoins  par  se  résigner  à  la  restitution 
sollicitée.  Ayant  tenu  à  Vemon ,  dans  le  courant  de 
l'année  865 ,  un  plaid  composé  des  évèques  et  des 
seigneurs  de  l'Aquitaine,  il  s'engagea  envers  eux  à 
leur  renvoyer  le  jeune  Charles  pour  roi  '.  Il  leur 

(i)  Annal.  Bertin. 
(s)  Jid.  loc.  cil. 
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tint  parole  ;  mais  ce  fut  ua  mouraot  qu'il  leur  ren- 
dit. Dès  le  milieu  de  l'um^  866,  les  Aquitains, 
D'ayant  plus  de  roi,  en  demandaient  un  antre  à 
Onrlei-le-Chaave.  Il  ne  restait  plus  à  celui-ci  d'au- 
tre fib  que  Louîs-le-Bègue ,  qu'il  n'osait  pas  refuser 
aux  instances  des  Aquitains,  mais  qu*il  croigoait 
«^tendant  de  leur  accorder.  U  se  tira  d'embarras 
par  un  expédient  qui  ressemblait  beaucoup  à  une 
supercherie.  Ayant  conToqaé  à  Beaupauilli- sur- 
Loire,  «n  867,  les  ^éques  et  les  leudes  de  TAqui- 
taine,iIleuracoorda&DleQueUemeDt  pourrai  son  fils 
Loois;  et  oomme  Louis  ^it  trop  jeune  pourrégner 
sans  conseillers  et  sans  tuteurs,  il  hit  décidé  qu'il 
en  aurait  du  choix  de  son  père,  qui,  comme  on  s'en 
doute  aisément,  les  choisit  parmi  les  olficieiB  de 
son  propre  palais.  Ces  restrictions  auraient  suffi 
pour  blesser  les  ppétentions  et  la  vanité  des  Aqui- 
tains ;  mais  Cfaailes-le-Chauve  les  blessa  bien  da- 
vantage encore  en  retenant  d'autorité  auprès  de  lui, 
et  le  plus  loin  qu'il  put  de  l'Aquitaine,  ce  jeune 
homme  qu'il  aTaitfeiot  de  lui  donner  pour  roL  Un 
accord  fondé  sur  une  transaction  si  illusoire  ne 
promettmt  pas  d'6tre  de  longue  durée;  toutefcns 
Charles  crut  s'être  par-là  suffisamment  assuré  des 
Aquitains  pour  tourner  momentanéateot  ses  pen- 
sées et  ses  actions  ailleurs. 

Jl  les  tourna  de  nouveau  vers  la  ProveiMe,  et 
s'apprêta  à  rq>rendre  cotitre  Gérard  de  Boussillon 
la  guerre  depuis  long-temps  suspendue.  Celle  se- 
conde guerre  de  Charles  contre  la  Provence  n'est 
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pas  beaneoup  mieux  connue  que  la  première  ;  mais 
elle  ne  laisse  pas  d'arroir  une  certaine  importance 
à  raison  des  accidents  politiques  avec  leaqtaek  elle 
se  compliqua. 

Depuis  861,  où  Cbari«s-le-Gbanve  avait  ùât  ea 
ProTence  une  campagne  manqa^e,  il  s'étût  pass^ 
dans  ce  pays  des  évënemenls  importants.  CbaHca, 
le  fils  de  Lotbaire,  était  Mort  en  863  sans  co&ntsy 
laissant  son  royaume  de  Provmce  comme  tme 
proie  qu'allaient  se  disputer  deux  frères  et  un  o«cie 
qui  le  convoitaient  également^.  A  la  nouveUie  de  sa 
mort  les  deux  premiers,  Lothaire  et  Louis,  accou- 
rurent tous  tes  deux,  l'un  de  la.  Lotharir^ie  ou  txH^ 
raine ,  l'attire  d'Italie ,  prétendant  efaaam  à  la  tota- 
lité du  royaume,  ayant  chaevn  unefection  dans  te- 
pays.  Ils  étaient  sor  le  point  de  recourir  à  la  déci- 
sion des  armes,  lorsqoe,  par  l'entremise  des  sei- 
gneurs du  pays,  ils  convinrent  de  s'arranger  par 
un  partage.  LtMbaire  eut  les  diocèses  de  Lyon,  de- 
Vienne,  de  Viviers  et  d'Usez.  La  Provence  fut  ré* 
duite  à  l'espace  comiH'is  entre  le  RMne  et  les  Alpes, 
entre  l'Isère  et  la  mer'.  C'est  le  premier  partage 
connu  d'une  portion  de  la  Gaule  qui  corresponde- 
exactement  aux  limites  de  l'idiome  roman  du  Midî 
et  de  celiH  du  NmvI,  dans  les  pays  situés  à  la  gauche 
du  Rh6ne. 

Ch»les-le-OMafe  intervint  d'abord  dans  les  dé- 

(i)  Annal.  Bertin.  —  Cfarooic  Viridu. 
(a)  Don  Vaiwtlle,  HîM.  A 
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bats  occasionnés  par  ce  partage  du  royaume  de 
Provence;  mais  il  s'en  retira  bientôt.  Ce  n'était  pas 
qu'il  eût  renoncé  à  ses  projets  sur  ce  royaume; 
mais  les  événements  de  l'Aquitaine  ne  lui  avaient 
pas  permis  de  s'oQcuper  alors  de  ces  projets.  D'ail- 
leurs, peut-être  espérait-U  y  i-éusatr  plus  aisément 
quand  le  pays  aurait  'été  divisé  en  deux  moitiés 
indépendantes,  qu'au  moment  où  il  ne  formait 
encore  qu'une  seule  masse  plus  ou  moins  com- 
pacte. 

Il  faut  nécessairement  supposer,  et  les  faits  subsé- 
quents le  démontrent,  que  Gérard  de  Roussillon 
conserva  dans  chacune  des  deux  moitiés  du 
royaume  partagé  la  même  influence,  la  même  au- 
torité qu'il  avait  exercées  sur  le  royaume  indivis. 
C'était,  à  proprement  parler,  deux  royaumes  au 
lieu  d'un  qu'il  avait  désormais  à  gouverner  et  à 
défendre,  au  nom  de  deux  rois  absents  qui  pre- 
naient assez  peu  de  souci  de  ces  débris  du  royaume 
de  Provence  qui  leur  étaient  échus.  C'était  donc  à 
Gérard  de  Roussillon  que  Charles-^le-Chauve  allait 
avoiraflaire  de  nouveau,  dès  l'instant  où  il  secroi- 
rait  en  mesure  de  conquérir  quelque  chose  en  Pro- 
vence. 

Ce  Gérard  de  Roussillon  dut  être,  de  son  temps^ 
un  grand  personnage  dont  je  regrette  de  n'avoir 
que  si  peu  de  chose  à  dire.  L'histoire  le  fait  très 
peu  connaître;  c'est  l'épopée  populaire  du  moyen- 

(i)  Chronic.  ViriduD.— Ajind.  Helleni. 
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Âge  qui  s'est  emparée  de  lui,  pour  en  faire  un  de 
ses  personnages  favoris,  un  type  de  l'héroïsme  féo- 
dal.aux  prises  avee  l'autorité  royale  qu'il  repousse 
fièrement  comme  capricieuse  et  tyraqnique.  Ce 
sont  les  romanciers  de  Charlemagoe  qui  l'ont  re- 
présenté comme  le  père  d'une  grande  partie  de 
cette  aventureuse  famille  de  cbevalierset  de  pala~ 
dinsqui  réfléchissent  sur  le  vieux  monarque  plus 
d'éclat  qu'ils  n'en  reçoivent  de  lui.  Les  hommes 
n'obtiennent  guère  tant  de  renommée  dans  les  fic- 
tions populaires  sans  en  avoir  eu  beaucoup  dans 
l'histoire.  £n  ce  cas,  il  faut  croire  que  celle-ci  a  été 
bien  négligente  pour  Gérard ,  car  il  ne  s'y  trouve 
rien  qui  explique  et  justifie  suffisamment  l'impor- 
tance poétique  de  ce  personn^e.  Tout  ce  que  l'on 
sait  de  lui,  c'est  que,  vers  l'an  860,  il  avait  glorieu- 
sement repoussé  du  Delta  de  la  Carmai^e  les  Nor- 
mans  qui  y  avaient  fait  une  descente  ;  c'est  qu'il 
avait  bâti  des  églises,  fondé  des  monastères,  élevé 
des  châteaux -forts;  c'est  qu'il  fut  l'un  des  plus 
puissants  seigneurs  de  son  époque.  Outre  l'espèce 
de  souveraineté  qu'il  exerça  longuement  sur  le 
royaume  de  Provence,  sous  le  titre  de  comte,  il 
était  aussi  comte  ou  duc.de  Bui^ndie.  Il  y  aquel- 
que  incertitude  sur  la  question  de  savoir  si  le  Gé- 
rard qui  en  867  et  auparavant  était  comte  de 
Bourges  doit  être  ou  non  regardé  comme  le  même 
personnage  que  Gérard  de  RoussiUon.  La  supposi- 
tion de  l'identité  me  parait  la  plus  probable  et  celle 
qui  se  rattache  le  mieux  à  l'histoire  des  démêlés 
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de^érard  et  de  Charies-Ie-Chauve*  demies  de 
vieille  date  et  d'autant  plo»  pasMonnéa. 

En  838,  du  vivant  de  Louis^le-DébonDaire,  G^ 
rard  avait  prêté  smnent  de  fidélité  à  Charles  ;  maù 
bientôt  après,  quand  avaient  éclaté  les  disecndes 
des  fils  de  Louis,  le  comte  avait  passé  brusquement 
au  parti  de  Lotfaaire,  auquel  il  était  resté  depuis 
toujours  fid^e,  et  par-là  d'autant  plus  odieux  et 
plus  suspect  à  Charlefr4e-Chauve. 

Si,  comme  je  crois  pouvoir  le  supposer,  Gérard 
de  RoussilloD  était  efiiectivement  comte  de  Bourges, 
il  d(Ht  être  compris  au  nombre  des  seigneurs  aqui- 
tains qui  luttèrent  avec  le  plus  d'audace  et  d'éner- 
gie contre  Cbarles-le-Chauve,  pour  le  maintien  et 
l'accroissement  de  leur  pouvoir.  Cette  lutte,  selon 
toute  ai^rencedéjàanaenne,  redoubla  de  violence 
en  867.  Le  comte  Egfred  ou  Agfred,  ce  seigneur 
aquîtaiD  que  j'ai  précédemment  désigné  comme 
l'un  des  principaux  instigateurs  de  la  conspiration 
aquibune  de  862,  s'était  réconcilié  avec  Cfaaries-le- 
Chauve, cfuidepuis le  traita  toujours  avec  favetir'.En 
867  E^treàf  s'étant  pris  de  convoHise  pour  le  comté 
de  Bombes  occupé  par  des  hommes  de  GÀiird  de 
Roossillon,  le  demanda,  £t-oD,  à  Charles-Ie- 
Chauve,  ou  pour  mieux  dire  l'acheta  de  lui  à 
beaux  deniers,  et,  l'ayant  obtenu,  se  mit  aussitôt 
eo  marche  pour  en  tdter  prenAe  possession.  Infor*- 
mes  de  son  approefae,  les  hommes  de  Gérard  qui 

(t)  AbiwI.  IferttB. 
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occupaient  la  ville  de  Boui^e»  sortirait  à  m  rtti- 
contre,  le  trouvèrent:  dans  je  ne  saii  qucd  villag* 
où  ils  l'assaillirent  avec  fureur.  Ëgfred  se  retranttfay 
de  son  mieux,  dans  une  maison  à  laquelle  les  hoow 
mes  de  Gérard  mirent  le  feu.  Cbasaé  par  left  fiam* 
mes  il  est  obligé  de  sortir  et  tombe  entre  les  maÎAs 
de  ses  ennemis;  œux-ci  le  saisissent,  lui  coupent 
la  tête,  jettent  son  buste  dans  la  maison  brâla&te 
qui  lui  sert  de  bûcher,  et  s'en  retournent  traaqililf 
lement  à  Bourges'. 

L'affront  n'était  pas  tolérable;  Charles-le^baavc 
leva  donc  une  armée  avec  laquelle  il  entra,  en  SfiS» 
dans  le  Berry^  où  il  commit  d'énormes  rayées.  Uu 
chroniqueur,  qui  a  voulu  tracer  le.  tableau  de  ces 
ravages ,  les  trouve  impossibles  à  décrire ,  tant  Us 
furent  excessifs,  tant  il  y  eut  d'égl^e^  forcée^,  dc 
pauvres  dépouillés,  de  forfaits  detont  geilrâ  txitn'- 
mis,  d'hommes  morts  de  faim*.  Chttrle^ assiégea  là 
ville  de  Bourges ,  d^éfenduç  jiar  les  hotpmeq  de  Gé^ 
rard,  et  la  réduisit  à  une  grande  détr^s^e^^  mais  il 
ne  put  la  prendre,  et  sqrtît  du  o<Hraté  sans  ep  avoli 
repris  possession. 

Cet  échec,  loin  de  découK^r  Charleft-le-Chaute 
et  de  déconcerter  ses  anciens. projets  sur  h  Pro- 
vence, n'en  lit,  au  contraire,  qu'aeeélérer  l'exécu^ 
lion.  A.  dater  de  ce  moment,  tous  les  actes  de  ChaN 

(i]  Annal.  Berlin. 

(3)  lid.  Annal. 

^3}  AmmI.  s.  MaxeDtii. 

IV.  a3  ( 

D,a,l,zt!dbvG00gIf 


i54  CAARLBI-LB-CRAUVfe 

les  semMent  n'être  que  des  apprêts  de  guerre  cwa-> 
tre  Gérard  de  RoussUlon  et  contre  la  ProTcnce, 
Tel  Alt  d'abord  un  plaid  tenu  à  Laon  en  868,  immé- 
diatement après  la  dévastation  du  comté  de  Bour- 
ges, plaid  dont  on  n'a  point  les  actes,  et  dont  les 
chroniques  ne  disent  que  quelques  mots  obscurs, 
importants  oéanmoins,  si  je  ne  m'abuse,  comme 
indice  du  développement  rapide  des  tendances  po- 
litiques de  l'époque. 

U  y  a  lieu  de  croire  que,  pour  Charles,  le  princi- 
pal objet  de  ce  plaid  était  de  réunir  tous  ses  leudes, 
tant  ceux  d'en-deçà  que  ceux  d'Outre-Loire,  pour 
learenjoindre  de  se  tenir  prêts  à  marcher  au  prin- 
temps suivant  en  Provence  et  pour  leur  donner  ren^^ 
de^vousàCÔaei.Ilavait  très  probablementalors  sur 
les  dispositions  des  Aquitains  des  doutes  qu'il  vou- 
-lait  éclaircir.  A.  mesure  que  les  ^^efs,  que  les  grands 
leudes  aquitains  s'étaient  affermis  dans  leur  pou- 
voir et  constitués  vis-Jt-vis  de  la  monarchie  franke 
'dans  un  état  de  plus  en  plus  voisin  de  l'indépen- 
dance »  les  oppositions  du  pays  à  la  domination 
franke  s'étaient  ralliées,  organisées  autour  de  ces 
chefs,  et  n'agissaient  plus  guère  qu'à  leur  signal  et 
que  d'après  leurs  ordres.  lA  lutte  qui  s'était  d'à* 
i>OTd  manifestéepar  des soidèvements  tumultueux, 
■désordonnés,  se  réduisait  peu  à  peu  à  de  simples 
actes  de  désobéissance  au  pouvoir  royal  de  la  part 
•des  chefs  des  populations,  des  comtes,  des  comman- 

(i)  Aanal.  Botùi. 
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Le  second  Bernard,  AU  d'un  autre  Bernard) 
comte  du  Mans ,  commandait  dans  la  Marche  de 
Gothie ,  où  nous  avons  vu  qu'il  avait  été  envoyé 
par  Charles -le -Chauve  en  865,  immédiatement 
après  la  conspiration  de  Uumfrid.  U  est  bon ,  pour 
mieux  comprendre  sa  conduite  ultérieure,  de  se 
souvenir  qu'il  appartenaità  une  famille  décidément 
ennemie  des' rois  rraQks,et  dont  les  chefs  figuraient 
depuis  long- temps  parmi  les  meneurs  du  parti 
aquitain.  Ce  Bernard  et  cet  Emenou,  comte  de 
Poitiers,  que  j'ai  annales  ailleurs  comme  les  insti- 
gateurs du  grand  soulèvement  de  TAquitaine  contre 
Louis-le-Déboanaire  à  l'époque  de  la  mort  de 
Pépin  I,  étaient  :  le  premier,  son  père;  le  second, 
son  ODok)  et  leurs  ex«nples  ne  furent  point  per- 
dus pour  lui. 

Quant  au  troisième  Bernard,  il  y  a  des  difûcultés 
et  des  doutes  à  soa  sujet.  Il  y  avait,  vers  cette  épo- 
que, un  Bernard,  comte  des  Arvernes,  qui  avait 
probablement  succédé  au  comte  Etienne  en  664  » 
lorsque  celui-ci  eut  été  tué  en  combattant  cimtre 
les  IVormaas.  Ou  pourrait  supposer  que  ce  Ber- 
nard était  celui  dont  il  s'agit  ici  pour  nous;  mais 
ce  n'est  point  là  la  supposition  accréditée .  On  croit 
généralement  que  le  troisième  des  trois  Bernard 
célèbres  à  l'époque  dont  il  s'agit,  était  Bernard,  le 
second  fils  du  trop  fameux  Bernhard,  le  camérier 
de  Loui»-le-Déboni^ire  et  le  frère  de  ce  Guillaume 
qui  en  849  avait  péri  en  Gothie,  victime  des  ti<oubIes 
qu'il  y  avait  excités.  Il  est  sdr  qu'antérieurement 
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•à  864,  le  Beroard  doot  il  s'agit  ici  possédait  en 
Aquitaine  quelque  grande  se^^aeurie;  mais  rien, 
n'indique  laquelle,  rien  ne  oonatate  4}ue  ce  fût, 
comme  on  Padit,  le  comté  d'Arvernic.  Du  reste^ 
quelle  que  fût  sa  seigneurie,  et  à  quelque  époque 
qu'il  l'eût  reçue,  U  est  vraisemblable  qu'il  ne  la  te- 
nait point  de  Charies-le-Chauve,  qui  abhorrait  tout 
ce  qui  ^tait  issu  de  ce  Bernhard^céputë  son  père,  et 
qu'il  avait  assassioé  de  sa  main.  Il  y  a  plus  d'appa- 
rence qu'il  Tavaitreçue  de  Pépin  II,  dans  quelqu'un 
des  intervalles  de  la  domination  de  celui-ci  en  Aqui- 
taine. 

Ce  que  l'on  sait  des  relations  de  oe  Bernard 
avec  Charles-le-CbauTe  s'accorde  aussi  assez  bien 
avec  l'id^  d'un  leude  en  guerre  ouverte  contre 
celui-ci.  On  en  jugera  par  un  trait.  Charles  avait 
sommé  Bernard  de  companUtre  au  second  plaid 
de  Pistes ,  en  864 ,  tt  celui-ci  s'y  était  rendu ,  mais 
plein  de  défiance  et  sur  ses  gardes.  Or,  voici  main- 
tenant comment  les  chroniques  racontent  l'aven- 
ture^ 

«  Bernard ,  le  fils ,  par  les  luoears  comme  par  le 
sang ,  de  Bernhard-le-Tyran ,  ayant  demandé  et 
obtenu  du-  roi  la  permission  de  se  retirer,  comme 
pour  se  rendre  à  son  gouvernement,  revint  en  ar- 
mes sur  ses  pas,  et,  se  cacbaut  dans  la  forêt,  y 
attendait  l'occasion  et  le  moment  de  tuer,  suivant 
les  uns ,  le  roi ,  qui  avait  fait  périr  son  père  par  le 
jugement  des  Franks;  suivant  d'autres,  Robert  et 
Ramnulfe,  deux  des  fidèles  du  roi;  ce  qui  ayant 
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été  rapporté  à  celui-ci,  ileavoya  des  hommes  pour 
arrêter  et  lui  ameuer  Bernard ,  qui  se  sauva  par  Ift 
fuite.  Le  roi  reprit  alors  «  eu  vertu  du  jugement  de 
ses  fidèles  «  les  honneurs  qu'il  lui  avait  concédés  et 
les  donna  à  Hobert,  son  fidèle  K  »  Oa  je  me  trompe 
fort ,  ou  ce  trait ,  rapproché  des  divers  antécédents 
qui  réclairdssent  «  offre  tous  les  caractères  d'un 
ignoble  guet-à-pens  du  roi  contre  le  leude.  Quoi 
qu'il  en  soit  à  cet  égard,  il  y  a  tout  lieu  de  crc^re 
que  Bernard  se  maintint  de  force  en  jouissance 
de  ces  honneurs  que  Charles-le-Chauve  avait  voulu 
lui  enlever,  et  n'en  fut  que  plus  disposé  à  user  de 
son  pouvoir  hostilement  contre  le  roi. 

Je  l'ai  donné  à  entendre  et  je  le  répèle ,  Charles 
avait  indubitablement,  en  868,  quand  il  convoqua 
leplaid  de  LaoD,  des  griefs  contre  les  trois  personna- 
ges dont  il  vient  d'être  question  ;  et  c'était  vraisem- 
blablement leur  soumission  et  leur  fidélité  qu'il  avait 
voulu  mettre  à  l'épreuve  en  leur  enjoignant  de  se 
trouver  à  ce  plaid.  Us  s'y  rendirent  et  Cbàrles-le- 
Chauve  y  reçut  leur  soumission.  Une  preuve  qu'U 
y  eut  quelque  chose  de  paKicuIier,  quelque  chose 
d'exceptionnel  dans  la  situation  des  trois  person- 
nages dont  il  s'agit  à  l'assemblée  indiquée,  c'est 
qu'ils  y  furent  les  trois  seuls  dont  l'histoire  ait  fait 
mention,  dont  elle  ail  noté  l'apparition  comme  une 
circonstance  caractéristique  de  révénement  auquel 
elle  se  rattache  '. 


(i)  Annal.  Berlin 
(3}  /«/.  AjidiI. 
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A  tous  &es  leudes  ainsi  réunis  à  Laoli  Clùirles  jd«^ 
clara  le  projet  qu'il  avait  formé  pour  Tannée  sui« 
vante,  celui  d'attaquer  le  comte  Gérard  de  Rous- 
sillon  en  Provence  et  de  s'emparer  du  pays;  il.leup 
donna  rendez-vous  à  tous ,  pour  le  printemps  de 
869,  à  Gône-sur-Loire.  Le  printen^  venu,  il  se 
rendit  en  effet  à  Cône ,  et  il  trouva  presque  toua 
les  leudes  qu'il  y  attendait;  il  y  trouva^méme,  àce 
qu'il  parait,  un  certain  nombre  d'Aquitains  sous 
leurs  chefs  respectifs  ;  mais  aucun  des  trois  Ber- 
nard, aucun  des  trois  marquis.  Le  (ait  était  nou- 
veau; il  était  grave,  d'autant  plus  grave  qu'il  n'y. 
avait  guère  moyen  de  douter  que  les  trois  récalci- 
trants ne  se  fussent  concertés  dans  leur  refus  et 
dans  les  mesures  qu'il  pouvait  rendre  nécessaires.. 
C'était  une  nouvelle  conspiration  de  l'Aquitaina 
contre  Charles-le-Chauve,  une  conspiration  pour, 
ainsi  dire  silencieuse  et  négative,  mais  plus  alar? 
mante  encore  que  toutes  les  précédentes ,  dont  elttf 
n'était  qu'une  suite*naturelle,  qu'un  progrès  Sicile 
à  prévoir.  Charles  s'en  dépita,  s'en  plaignit,  mais 
voilà  tout.  Au  lieu  de  faire  cet]u'eussent  probable- 
ment fait  Charlemagne  et  Pépin ,  de  marcher  droit 
contre  les  trois  rebelles,  il  se  retira,  sans  qser  pous* 
ser  plus  loin  une  expédition  pour  la(^lle  il  ne  se 
trouvait  pas  assez  fort ,  mais  q^i'il  était  pourtant  ré- 
solu de  poursuivre  l'année  suivante,  quand  il  aurait 
comblé  dans  ses  milices  le  vide  qu'y  avait  laissé  la 
défection  des  trois  marquis  ;  car  il  n'est-aulle  part 
question  du  retour  de  ceux-ci  à.  l'obéissance  dans 
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!•  temps  qu'embraise  la  seconde  guerre  'de  Pn>' 

TCOMW. 

Ce  fat  au  fmntenips  de  l'aon^  870  que  Charles- 
le-Chauve,  passant  le  Rhtoe  on  ne  sait  où,  eutr» 
s«r  les  terres  du  duché  de  Vienne  avec  des  forces 
oonsidéraUes  et  commença  la  guerre.  Les  chroni- 
ques ne  disent  presque  rien  de  cette  guerre,  et  tout 
œ  qu'elles  en  disent  constate  que  Gérard  de  Rous- 
sillon  j  fut  pris  au  dépourvu  et  n'y  fit  pas  une  dé- 
fense digne  de  sa  renommée,  je  ne  dis  pas  poétique, 
mus  historique.  Il  s'enferma  dans  on  ne  dit  laquelle 
de  ses  forteresses  et  laissa  l'ennemi  battre  librement 
le  pays.  Ce  fut  Berthe,  sa  femme,  qui  joua  le  beau 
r61e  dans  eette  guerre,  qui  y  fit  tout  ce  qui  s'y  fit , 
sinon  d'héroïque,  au  moins  de  courageux.  Gérard 
lui  avùt  confié  la  défense  de  Vienne,  la  capitale  du 
duché ,  qui  avait  conservé  jusque  là  son  antique 
enceinte  et  ses  antiques  fortifications,  comme  on 
le  voit  par  la  description  qu'en  donne  Adon ,  qui 
m  était  évéque  vers  la  fin  du  Neuvième  siècle. 

•  Vienne  est  une  illustre  ville  des  Gaules ,  munie 
à  l'ficcident  et  au  nord  de  chiteaus  élevés  qui  ren- 
dent  difficile  l'approche  des  murs.  Le  premier  châ- 
teau qai  regarde  le  midi  est  celui  de  Capron;  celui 
qui  s'en  trouve  le  plus  rapproché  c'est  te  château 
d'Eumère;  vient  ensuite  celui  de  Quiriac,  auquel 
se  lient,  par  un  mur  jeté  à  travers  un  vallon  ,  le 
fort  de  IVoptciac  et  celui  de  Pompelac ,  jadis  célè- 
bre parmi  les  païens ,  comme  consacré  aux  cent 
dîetix.  Non  loin  de  là  s'élève  le  cinquième  fort ,  qui 
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dans  les  temps  aDcicDs  fut  nommé  Suspolis.  La 
TÏUe  entière,  avec  ses  châteaux,  s'étend  tout  le 
long  de  la  rivière  de  la  Gère  jusqu'au  fleuve  du 
Rhône ,  entourée  de  murs  qui  descendent  du  haut 
des  ot^ines  jusque  dans  la  plaine*.  » 

Après  avoir  horriblement  dévasté  tout  le  pays 
environnant,  Charles  s'approcha  de  Vienne  et  l'as- 
siégea dans  les  formes,  sans  doute  déjà  sûr  de  l'is- 
sue du  siège.  Il  faut  se  rappeler  ici  ta  première 
tentative  de  Charles  pour  conquérir  la  Provence. 
Ce  n'était  pas  spontanément  ni  sans  autres  chances 
de  succès  que  celles  résultant  de  l'emploi  de  ses 
forces  qu'il  s'était  engagé  dans  cette  entreprise.  Il 
y  avait  été  appelé ,  sollicité  par  un  parti  provençal 
qui,  mécontent  d'être  gouverné  au  nom  du  roi 
d'Italie  par  Gérard  de  Roussillon  ,  aurait  d'abord 
accepté  volontiers  la  domination  franke,  sauf  à  la 
rejeter  un  peu  plus  tard.  Or,  ce  parti  de  conspira- 
teurs provençaux  ,  déjà  existant ,  déjà  fort  en  861, 
n'avait  point  cessé  d'exister  depuis  ;  il  avait  plutôt' 
à  ce  qu'il  parait ,  gagné  que  perdu  en  force ,  et  c'é- 
tait incontestablement  lui  qui  avait  maintenu  dans 
Charles-le-Chauve  te  projet  et  l'espoir  de  conquérir 
enfin  une  portion  de  la  Provence. 

Ce  parti  devait  être  puissant  à  Vienne ,  l'une  des 
principales  villes  du  pays  ;  et  la  présence  de  Cliarles- 
le-Chauve  aux  portes  de  cette  ville ,  avec  des  forces 
considérables,  était  pour  lui,  non-seulement  une 

[i]  Viu  s.  Thaoïkri,  abfaat.  ViaMw. 
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occasion  ,  mais  un  motif  d'éclater;  aussi  édata-t-ir, 
témoignant  hautement  son  désir  de  livrer  la  ville 
à  Charles-Ie-Chauve ,  au  lieu  de  seconder  Bertfae 
dans  sa  courageuse  défense.  Les  chroniques  ne  di- 
sent pas  cela  tout-à-fait  aussi  explicitement  que  j'ai 
cru  pouvoir  l'exprimer ,  mais  elles  le  donnent  assez 
clairement  à  entendre.  Charles ,  s'y  prenant  avec 
adresse,  dit  l'une,  se  concilia  une  grande  partie  de 
ceux  qui  étaient  enfermés  dans  Vienne  *. 

Berthe ,  se  voyant  trahie  par  les  siens ,  envoya 
aussitôt  des  messagers  à  Gérard  pour  lui  annoncer 
ce  qui  se  passait,  et  Gérard  accourut  pour  traiter 
avec  Charles  de  la  reddition  de  Vienne  et  des  autres 
forteresses  du  pays.  Ainsi  finit,  comme  d'un  seul 
coup,  une  guerre  qui  semblait  devoir  traîner  en 
longueur  et  où  les  chances  du  succès  n'étaient  pas 
pour  Charles. 

Maître  de  Vienne  et  de  tout  le*duché  dont  cette 
■ville  était  le  chef-lieu,  Charles-le-Chauve  y  mit  pour 
gouverneur  Bozon,  son  beau -frère,  personnage 
destiné  à  jouer  un  rôle  principal  dans  les  événe- 
ments subséquents  et  dont  j'aurai  ailleurs  des  oc- 
casions plus  opportunes  de  reparler.  On  ne  voit 
pas ,  du  reste ,  si  Charles ,  après  s'être  ainsi  emparé 
de  la  portion  centrale  du  premier  royaume  de  Pro- 
vence ,  poussa  ses  conquêtes  jusque  dans  la  Pro- 
vence proprement   dite,  probablement  dès  lors 

(i)  Carolus  auleoi  iogeniosè  cogiUiii,  magDam  ]>aiieni  eorum 
qui  in  Vienni  «rant  sibi  coodliavit.  AdmI.  B«rtîn. 
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nommée  le  duché  d'Arles ,  et  gouvernée  par  ud  duc 
ou  UD  comte  particulier,  au  nom  de  l'empereur 
Louis ,  roi  d^talie.  S'il  était  vrai ,  comme  une  an- 
cienne inscription  autorise  à  le  croire,  que  Gérard, 
après  avoir  cédé  Vienne ,  se  retira ,  non  en  Burgon- 
die ,  mais  à  Avignon ,  ce  serait  une  raison  de  plus 
pour  croire  que  Charles-le-Chauve  n'étendit  point 
ses  conquêtes  jusqu'en  Provence,  et  que  ce  fut  à 
titre  d'empereur  qu'il  posséda  ce  pays  un  peu  plus 
lard. 

La  conquête  du  duché  de  Vienne  avait  été  pour 
Charles  comme  une  distraction  des  affaires  de  l'A- 
quitaine ;  mais  il  fallait  bien  revenir  à  celles-ci  ; 
elles  étaient  plus  que  jamais  embarrassantes  et 
compliquées.  Nous  avons  vu  que  Charles-le-Chauve 
avait  pris  envers  les  Aquitains,  réunis  en  867  au 
plaid  de  Beau-Pauilli ,  l'engagement  de  leur  donner 
pour  roi  son  second  fils,  Louis-le-Bègue.  Au  peu 
d'empressement  qu'il  mit  à  tenir  sa  parole  on  serait 
tenté  de  soupçonner  qu'elle  n'avait  été,  de  sa  part, 
qu'une  parole  mensongère;  mais  la  défection  calme 
et  résolue  des  trois  fameux  Bernard  avait  dû  lifî 
faire  faire  à  cet  égard  quelques  réflexions  sérieu- 
ses; il  avait  dû  sentir  que,  si  faible,  si  précaire 
qu'eût  pu  élre  le  tien  qui  avait  uni  jusque  là  l'Aqui- 
taine à  la  Gaule  franke,  il  y  avait  néanmoins  pour 
les  rois  de  celle-ci  plus  de  chances  de  gouverner  la 
première,  continuant  à  former  un  seul  royaume, 
que  morcelée  en  comtés  et  en  duchés  séparés, 
sous  des-chefsdéjà  indépendants  on  visant  à  l'être. 
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U  était  manifeste  que,  s'il  y  avait  encore  quelque 
moyen  de  prévenir  ce  morcellement  du  pays  en 
une  multitude  de  petites  souverainetés  distinctes, 
c'était  de  rétablir  et  de  renforcer  le  lien  qui  avait 
d'abord  uni  en  un  seul  tout  politique  les  diverses 
portions  du  pays.  Charles-le-Chauve  en  était  venu 
de  la  sorte  à  désirer  la  restauration  de  ce  même 
royaume  d'Aquitaine  qu'il  avait  d'abord  voulu  dé- 
truire ;  mais,  au  point  où  les  choses  en  étaient  arri- 
vées ,  il  y  avait  des  difficultés  à  cette  restauration  : 
les  chefs  du  pays,  qui  pouvaient  dès  lors  se  croire 
assez  forts  pour  désobéir  impunément  aux  monar- 
ques franks,  n'avaient  plus  désormais  aucun  inté- 
rêt pei:sonnel  à  la  restauration  dont  il  s'agit;  ils 
avaient  plutôt  des  motifs  d'en  prendre  ombrage  et 
de  s'y  opposer.  Charles-le-Chauve  n'avait  donc  plus 
qu'un  moyen  de  se  réconcilier  avec  ceux  de  ces 
chefs  avec  lesquels  il  était  brouillé  et  de  tes  inté- 
resser au  rétablissement  du  royaume  d'Aquitaine; 
c'était  de  leur  assurer  des  avantages  personnels 
dans  ce  rétablissement  ;  en  d'autres  termes,  d'ac- 
croître leur  pouvoir  et  toutes  les  chances  qu'ils 
avaient  déjà  de  parvenir  a  leurs  fins. 

U  y  eut  en  87a,  entre  Charles-le-Chauve  et  les 
Aquitains,  une  transaction  dont  l'exposé,  si  vague 
qu'il  soit  dans  les  chroniques,  laisse  néanmoins 
assez  clairement  entrevoir  les  motifs  et  l'objet  que 
je  viens  d'indiquer.  Ce  fut  sans  doute  dans  quel- 
que plaid  solennel,  tenu  comme  à  l'ordinaire  sur 
les  confins  de  la  Neustrie  et  de  l'Aquitaine,  qu'eut 
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lieu  cette  transaction;  les  trois  fameux  Bernard 
s'y  trouvèrent ,  et  ce  fut  avec  leur  concours  et  de 
leur  consentement  que  furent  prises  alors  les  dî- 
verses  mesures  que  parut  exiger  la  réorganisation 
du  royaume  d'Aquitaine.  Il  fut  convenu  que  Louis 
prendrait  immédiatement  possession  de  ce  royau- 
me ,  sous  la  tutelle  et  la  direction  de  divers  offi- 
ciers dont  on  ne  connaît  que  quelques-uns.  On 
donna  pour  chef  ou  pour  supérieur  à  ces  officiers 
un  camérier,  avec  des  [K>uvoirs,  selon  toute  at^ipa- 
rence,  illimités.  Cet  office  fut  conféré  à  Bozon,  le 
beau-frère  et  le  favori  de  Charles-le-Chauve,  qui  le 
retira  de  la  sorte  du  gouvernement  du  duché  de 
Vienne  pour  l'envoyer  en  Aquitaine ,  où  il  avait 
plus  besoin  de  lui*.  Des  trois  marquis  Bernard, 
deux  furent,  à  ce  qu'il  semble,  adjoints  à  Bozon 
pour  présider  à  l'administration  du  royaume^  sous 
un  titre  qui  n'est  pas  marqué  par  l'histoire;  ce  fu- 
rent Bernard,  duc  de  Gothie,  et  Bernard ,  comte 
d'Arvernie.  • 

Des  hoDueurs  politiques  n'auraient  pas  suffi  à 
ces  hommes  dont  Charles  voulait  conquérir  le  dé- 
vouement :  il  leur  fallait  des  honneurs  plus  person- 
nels, plus  positifs;  U  leur  fallait  des  terres,  des 
comtés,  des  duchés  ayant  désormais  de  meilleures 
chances  de  durée  que  les  royaumes,  et  ils  en  eurent 
sans  doute;  mais  les  chroniques  ne  donnent  là- 
dessus  que  des  renseignements  incomplets. 

(i)  Annal.  Berlin. 
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Charles-le-Chau\e,  qui  avait  enfin  réussi  î  dé- 
pouiller Gérard  de  tontes  ses  dignités  et  en  parti- 
culier du  comté  de  Boui^es,  investit  alors  Bozon 
de  ce  dernier.  Le  troisième  des  marquis  Bernard, 
celui  de  Toulouse,  auquel  il  fallait  bien  aussi  payer 
le  prix  de  sa  soumission  d'un  moment,  reçut  les 
fM>mtés  de  Razès  et  de  Carcassonne,  pour  lesquels 
il  jura  fidélité  à  Charles-le-Chauve;  c'est  le  dernier 
serment  de  ce  genre,  prêté  par  un  comte  de  Tou- 
louse à  un  roi  karlovingien*. 

Nous  retrouverons  bientôt,  en  suivant  le  cours 
des  événements,  tes  personnages  dont  il  vient 
d'être  question,  et  nous  pourrons  alors  apprécier 
les  fruils  de  la  politique  de  Charles-le-Chauve  à 
leur  égard. 

(i)  Biit.  deLuigud.  lom.  L  p.  $77. 
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CBARLES-LE-CHAIFVB  COORONUÉ   EUPKBEnB.  —  PLAID 
DE   SJERSI, —  SBCOKDB   DSSCEHTS   DE   CHARLES   EN 

ITALIE.  COirSPIRA-TIOn   DE   SES   LEUDES   COIÏTRE 

LUI.  SA.   HOBT.  GDERBES   DES   AQUITAIirS   ÏT 

DBS  AKABES. 

La  domiDation  des  fils  de  Louis-le-Débonnaire 
fut  tout  aussi  violente,  tout  aussi  désordonnée, 
tout  aussi  barbare  hors  de  la  Gaule  que  nous  ve- 
nons de  la  voir  dans  la  Gaule  même.  L'Italie  sur- 
tout en  avait  beaucoup  soufTert,  bien  que  soumise 
tout  entière  à  un  seul  des  chefs  de  cette  indiscipli- 
nable  race,  qui,  isolé,  éloigné  comme  il  l'était  de 
ses  proches,  ne  pouvait  ni  conspirer,  ni  guoroyer 
journellement  contre  eux,  ni  entraîner  de  force  les 
masses  de  la  population  dans  ces  guerres  domes- 
tiques. 

On  sait  fort  peu  de  chose  du  r^ne  de  Louis  II, 
fils  de  Lotbaire  ;  mais  tout  ce  que  Ton  en  sait  an- 
nonce que  ce  règne  fut  détestable  et  détesté.  . 

Louis  était  descendu  en  Italie  pour  y  régner, 
en  844)  accompagné  d'une  nombreuse  armée'  de 
Franks.  A  peine  arrivé  à  Bolc^ne ,  il  avait  lâché , 
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sans  que  l'on  puisse  soupçonner  pourquoi,  sur  les 
Italiens  désarmés,  celte  armée  qui  en  avait  fait  un 
horrible  carnage  dans  sa  marche*.  Tout  avait  fui^ 
tout  s'était  caché  devant  elle,  les  habitants  des 
villes  comme  ceux  des  campagnes ,  si  bien  qu'elle 
était  arrivée  à  Rome  à  travers  le  désert  qu'elle  avait 
fait.  Le  reste  du  r^ne  avait  répondu  à  ce  début. 
Il  y  avait  eu  dans  le  pays  tant  de  pillages,  tant  de 
vexations,  tant  d'actes  de  violence,  que  toutes  les 
villes  qui  s'étaient  trouvées  assez  près  des  Grecs 
pour  s'entendre  avec  eux  avaient  fini  par  se  donner 
à  eux*. 

Louis  II  mourut  en  87$,  ne  laissant  point  d'en- 
fants mâles  pour  le  remplacer,  de  sorte  qu'il  fallut 
songer  à  lui  élire  un  successeur.  Les  seigneurs  ita- 
liens se  rassemblèrent,  dès  le  mois  de  février,  à  Pa- 
vie,  pour  se  concerter  sur  le  choix  d'un  empereur 
et  d'un  roi.  Ces  seigneurs  détestaient  tous^  à  peu 
près  également,  ces  rois  venus  de  loin  que  leur 
avait  destinés  d'avance  la  conquête;  mais,  faibles 
et  divisés  comme  ils  Tétaient  entre  eux,  ils  ûe  pou- 
vaient songer  à  prendre  un  roi  hors  de  la  race  de 
Charlemagne.  Seulement ,  comme  oette  race  était 
assez  nombreuse ,  ils  pouvaient  se  partager  entre 
les  divers  princes  dont  elle  était  composée  et  ne 
pas  s'accorder  quand  il  s'agissait  de  décidei'  quel 
en  était  le  meilleur  ou  le  pire  pour  eut.  Us  avaient, 

^1)  AoRMas.  VitiC  l*ODtificuni. 
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pour  se  dissimuler  les  rigueurs  de  la  r.i'cessité,  les 
ressources  et  les  hasards  de  l'intrigue. 

Les  seigneurs  italiens,  réunis  à  Pavie,  se  groupè- 
rent en  deux  factions  distinctes,  qui  finirent  par 
agir  à  part  l'une  de  l'autre.  De  ces  deii\  factions» 
l'une  penchait  pour  Charles-le-Chauve,  l'autre  pour 
Louis  de  Germanie  ou  pour  l'un  de  ses  trois  fils  ; 
chacune  des  deux  engagea,  par  message,  son  can- 
didat à  descendre  au  plus  vile  en  Italie,  pour  s'y 
faire  couronner  empereur  et  roi,  sans  lui  parler  du 
concurrent  que  lui  opposait  la  faction  contraire*. 

Charles  fut,  des  deux  candidats,  le  premier  prêt 
et  le  premier  descendu  en  Italie;  il  fit  lialleà  Pavie. 
Là  il  apprit  que  Karloman,  le  fils  aîné  de  Louis  de 
Germanie,  venait,  de  son  côté,  de  passer  les  AJpes, 
avec  le  projet  d'aller  à  Rome  se  faire  couronner 
empereur.  H  marcha  aussitôt  vers  les  montagnes, 
pour  forcer  son  compétiteur  à  les  repasser  au  plus 
vite.  Karloman  fut,  en  effet,  oMigé  de  retourner 
en  Germanie  et  de  renoncer,  pour  le  moment,  à  la 
couronne  impériale  '.  Charles-Ie-Chanve  ,  délivré 
de  son  concurrent,  poursuivit  paisiblement  son 
voyage  à  Rome,  oîi  il  fut  couronné  empereur  par  le 
pape  Jean  VII!,  au  mois  de  janvier  de  l'année  876. 
Il  repartit  bientôt  après,  d'autant  plus  pressé  de 
regagner  la  Gaule,  qu'il  savait  que  son  frère  Louis 
devait  l'attaquer  en  son  absence  pour  se  venger 

(i)  Andrée  pretbyt.  Chronic. 
(3)  Id.  W.  cir. 

IV.  a4 
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de  la  mauvaise  issue  de  la  descente  de  Earloman 
en  Italie. 

Il  fut  toutefois  obligé  de  faire  une  seconde  halte 
à  Pavie,  où  il  tint  une  grande  assemblée  de  ses 
leudes,  de  tout  ordre  et  de  tout  pays  *.  11  avait  retiré 
du  gouvernement  de  l'Aquitaine  son  beau-frère 
Bozon,  pour  l'emmener  avec  lui  à  Rome;  il  le  laissa 
pour  lors  à  ravie  comme  son  lieutenant,  avec  le 
titre  de  duc  ou  de  délégué  impérial  en  Italie*.  C'é- 
tait, à  ce  qu'il  parait,  un  office  tout  nouveau  qui 
n'avait  point  été  nécessaire  jusque  là,  l'Italie  ayant 
toujours  eu,  depuis  Charlemagne,  des  rois  particu- 
liei^  qui  y  avaient  fait  leur  résidence.  Bozon  s'ad- 
joignit pour  collègues  et  conseillers  ceux  des  leudes 
imp^riaui  qu'il  voulut. 

Ayant  ainsi  organisé  un  gouvernement  en  Italie, 
Charles  poursuivit  sa  route  vers  la  Gaule,  où  il  re- 
descendit par  le  mont  Saint* Bernard,  dans  la  pre- 
mière moitié  de  l'année  876  *. 

Divers  événements  graves  avaient  précédé  ou 
suivirent  de  près  son  retour.  Durant  son  absence 
son  frère  Louis  avait  envahi  les  provinces  orien- 
tales de  la  Gaule  franke  et  y  avait  fait  des  ravages 
dont  il  fut  parlé  d'un  ton  qui  autorise  àcroire  qu'ils 
avaient  tout  surpassé  en  ce  genre*.  .Mais  du  moins 
ces  brigandages  furent-ils  les  derniers  des  siens; 

(l)  BtluE.  CapU.II.  p.  337.  »qq. 
(n.)  AamI.  BerlÎD. 

(3)  lid.  AnoRl. 

(4)  Voir  BalDi.  Capit.  t  II.  til.  XLIX. 
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U  mourut  bientôt  ^|H'èSf  dans  le  courant  de  cette 
mèpïe  ^qaée  876,  lais^ot  pour  héritiers  troi#  ^  : 
J^arloQiap,  Louis  JII,  Charles  III,  qqi  fut  ensuite 
surpomoié  le  Çro^-  Sa  mort  parut  à  Cbarle^-le- 
Cb^uve  upf  bellç  pcpa^ion  d^  se  vepger  de  lui  et 
^'épargner  à  se^  ii)s  les  difTiculiés  d'un  partage.  11 
envahit,  le$  armes  à  la  maip,  le»  provipçes  de  la 
permanie;  niais,  batfq  à  Apderpach  par  pa  c|e  ses 
pevepx,  il  renonça  à  sop  entreprise  popf  s'occuper 
fle^  afTaires  de  son  gpuvernement,  tant  itncîennes 
qpe  nouvelles,  t^nt  FPy^le»  qu'impériales.  Elles 
^'agravaient  Routes,  se  compliquaient  toutes  de  plus 
en  plus,  et  fenfjaiept  chaque  jour,  plus  inévitable- 
ment et  pli)s  rapidement,  à  des  résultats  sinistres 
pour  la  moparcfiie  k^rlovingienne. 

Et  d*abord,  ce  titre  d'empereur  qu'il  ^tiâl  allé 
chercher  si  loin,  qu'il  eût  regardé  comme  un  mal- 
heur de  ne  pa^  obtenir,  ce  titre  lui  imposait  vis-à- 
vis  de  r%lise  romaine  des  devoirs  urgents  que  les 
circonstances  rendaient  opérepx  et  hasiq-deuf.  Les 
4rabes  désolaient  alors,  parleurs  pirateries  et  leurs 
desceute^  toutes  les  côtes  dç  l'Italie,  particulière- 
ment celles  des  ^t^ts  romains;  le^  habitants  ^eces 
côtes,  y  comprjs  ceux  fie  Romet  étaient  dqpf  des 
alarmes  perpétuelles,  çt  il  n'y  avait  dans  le  pays 
auçpne  force  capa^e  de  {es  rassurer.  Pans  de  telles 
circonstances,  cV'Iait  au  chef  étranger,  au  roi  frank, 
qui  avait  sollicité  et  accepté  de  l'Église  romaine  le 
titre  d'empereur,  à  protéger  et  l'Eglise  romaine  et 
l'Italie  contre  les  dévastateurs  musulmans. 
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Aussi  le  pape  Jean  VIII  écrivait-il  lettre  sur  lettre 
à  Charles^e-Chauve,  pour  lui  exposer  les  ravages 
des  Sarrazins,  pour  presser  l'arrivée  des  secours 
déjà  demandés,  déjà  promis  et  qui  n'arrivaient  pas. 
Les  lamentations,  les  plaintes,  les  prières  qu'il  fai^ 
sait  Ui-dessus  au  nouvel  empereur ,  il  les  répétait 
à  l'impératrice ,  aux  évêques ,  aux  personnages  in- 
fluents. Du  mois  de  septembre  876  au  mois  de  juin 
877,  il  n'en  écrivit  pas  moins  de  douze,  toutes  é^- 
lement  ui^entes,  également  suppliantes,  rappelant 
paiement  des  promesses  sacrées ,  des  devoirs  ré- 
putés inviolables.  N'eùt-il  donc  eu,  pour  redescen- 
dre en  Italie  avec  une  armée,  d'autre  motif  que  ce- 
lui de  tenir  à  l'Eglise  romaine  l'engagement  pris  en- 
vers elle  de  la  secourir  contre  les  Sarrazins,  Charles 
p^urait  guère  pu  se  dispenser  de  cette  expédition. 
Or,  à  ce  motif  s'en  joignait  un  autre  tout  aussi 
grave,  bien  que  moins  facile  à  mettre  en  avant. 

Aussitôt  après  le  couronnement  de  Charles-le- 
Chauve  à  Rome  et  son  retour  en  Gaule,  la  faction 
italienne  qui  s^'était  déclarée  contre  lui  en  Éiveur 
de  Karloman ,  s'était  réveillée  avec  fureur  et  con- 
spirait pour  ce  dernier;  et  comme  le  pape  JeanVflI 
s'était  jusque  là  montré  le  patron  dévoué  de  Char- 
les, la  faction  germanique  qui  travaillait  pour  Kai^ 
loman  contre  la  faction  franke  voulait  aussi  faire 
élire  un  nouveau  pape,  décidée  d'avance  pour  celui 
qui  lui  promettrait  de  sacrer  son  empereur. 

Dès  le  mois  de  décembre  876,  le  pape  Jean  VIH 
avait  découvert  quelque  chose  de  ces  trames,  et  U 
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CD  parlait  en  ces  termes  daus  uoe  lettre  adressée  à 
Charles-le-Cfaauve :  a  Quant  à  ces  ennemis,  à  ces 
rebelles  de  la  sainte  Église  romaine  que  le  bercail 
du  Christ  ne  reçoit  point,  à  canse  de  leurs  crimes 
nombreux  et  de  leurs  raécbancetés  qui  se  tienaenL 
cachés  çà  et  là,  s'efTorçant  de  cacher  aussi  leurs 
actes  pervers,  on  n'a  pu  faire  ce  qu'il  fallait  ni  ce 
qu'ont  requis  vos  envoyés;  car,  pour  ne  rien  taire, 
ils  ont  été  sauvés  par  certains  marquis  qui  vous 
sont  rebelles  et  nous  sont  hostiles  *....  » 

Ce  n'étaient  point,  comme  on  voit ,  les  motifs 
plausibles  qui  manquaient  à  Charles-Ie-Ghauve 
pour  descendre  en  Italie  avec  l'année  la  plus'  forte 
qu'il  y  pourrait  mener.  Toute  la  question  se  rédui- 
sait pour  lui  à  savoir  si  sa  situation  politique  dans 
la  Gaule  était  telle  qu'il  pût  entreprendre  cette  ex- 
pédition sans  de.  nouveaux  risques  pour  ce  pouvoir 
royal  déjà  si  fort  déchu  entre  ses  mains,  pour  cet 
empire  frank  ayant  son  centre  et  son  point  vital 
dans  cette  Gaule  qui  lui  obéissait  si  mal  et  semblait 
sar  le  point  de  se  disloquer  totalement. 

Charles-Ie-Cbauve  avait  certainement  de  sa  si- 
tuation une  idée,  sinon  bien  exacte,  du  moins 

(i) De  infidclibns  S.  R.  ecd.  bostîboa,  qnot  promnlti» 

■celeriboa  ac  praviUliboa  suis  ovile  Christi  non  recipit,  hàc  iltùc- 
qne  latentiba»,  et  nefaDdiuiaiM  actu«  »uta  légère  molientibu*, 
non,  ut  oportnit,  neqne  sknt  vestri  rolontrol  legali ,  de  illït  po* 
tait  adimpleri.  Nan,  ut  iù  fateamur,  à  lîbi  Mmilibus  infidelibus 
Tctlris,  et  iDÎmicit  iMMtrM,  quîbntilam  setlicet  varcbioailMu... 
elTugati.  Joaniii*  papK  VIH.  Epistol. 
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assez  approchant  de  la  vérité  et  dès  IdM  fdrt  soril- 
bre.  Décidé  i  sa  seconde  descente  eti  Ilitîe,  ce  fht 
dans  là  Vue  d'assUref  en  son  absente  le  Aiàlntien 
de  soh  pouToIt-  et  le  rëpo^  de  ^es  Étàtâ  qu'il  tint 
ad  mois  de  juillet  de  l'dnttée  87^  ce  enjeux  plaid 
de  Klersi  ;  où  Ton  crdh  géhéraleitient  (Jue  flit  déci- 
dée et  admise  eointfaé  loi  l'hérédité  des  dignités  i 
des  ofiice^  pablics,  on  dé  ce  cjdi  fut  defiuîs  homme 
les  fieft. 

Une  telle  loi  èAt  été,  ail  fait,  là  reconnaissance 

et  le  ttiortipbé  dé^  dp^o^tions  de  tObt  genre  (}ui 

avaient  sdi^i  àcthirë  U  tohqdéte  karlovingiebne, 

et  qui,  tbrte^  oti  feibles,  sourdes  ou  bruyante^, 

n'avaierït  jânlàiâ  èfissé.  Nous  avons  vti  la  dislocation 

de  la  monat-chie  mérovingienne  s'opérer  de  vive 

force  par  rànarchlè,  par  U  prépohdérancc  graduelle 

des  poUvoîri  protinciaui  et  locaux  sur  le  pouvoir 

ntral;  ici  la  dislocation  se  serdit  etîectuée  bd  da 

oins  aurdit  été  afnetiée  légalemeht,  paisiblement, 

I  fait  et  de  ht  tolonté  de  la  puissance  disloquée 

le-méme.  C'est  un  fait  à  véHflef';  la  loi  dont  ff 

igit  fait-eifé  f-éellemetit  partie  deâ  Capitttlàires  de 

iersi,  et  pedt-on  lui  attribuer  quelque  inHuedcé 

ir  la  désoi^anlsation  de  la  conquête  et  de  la  mo- 

archie  karlovingiennes?  Ce  sont  encore  là  des 

uestions  et  des  questions  plus  obscures  que  l'on 

e  semble  l'avoir  cru  jusqu'ici;  mais  elles  sont  ca- 

itales  dans  l'histoire  des  conquêtes  frankes,  et 

ersonne,  je  Fespère,  ne  s'étoonera  de  me  voir  m'y 

rréter. 
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D'après  ce  que  j'ai  dît  de  la  situation  de  Charles- 
le-Chauve  en  qualité  d'empereur,  on  voit  com- 
bien il  devait  être  préoccupé  des  mesures  à  pren- 
dre pour  le  gouvernement  de  ses  Etats,  durant  une 
expédition  qui  avait  ses  dangers.  Entre  tous  les 
soucis  dont  il  était  agité,  celui  da  sort  de  son  fils, 
Louis-le-Bègue,  était  le  premier.  Il  voulait  lui  assu- 
rer, à  tout  événement,  l'héritage  de  la  monarchie 
de  la  Gaule  franke,  et  déjà,  dès  876,  il  avait  tenu  à 
Reims  tfn  plaid  dont  l'objet  principal  avait  été  de 
faire  reconnaître  d'avance  Louis  pour  son  succes- 
seur*. On  n'a  point  les  actesde  ce  plaid,  et  l'on  ne 
le  connaît  que  par  les  témoignages  historiques  qui 
s'y  rapportent  et  par  quelques  documents  dont  le 
principal  est  une  lettre  de  Hinkmar,  ar<^evéc]ue  de 
Reims,  à  Louis-le-Elègue. 

Hinkmar  expose  netteiïient  l'objet  de  l'assem- 
blée; il  dit  formellement  que  tous  les  hommes  les 
plus  puissants  du  royaume  s'y  étaient  trouvés,  à 
l'exception  de  deux  qu'il  nomme,  l'abbé  Hugo  et 
Bernard,  comte  d'.\uvei^ne.  Il  atinonce  que  tous 
avaient  consenti  à  la  demande  de  Charles  et  re- 
connu son  fils  Louis  pour  son  successeur.  Ce  qui 
restait  à  faire  en  exécution  de  ce  plaid  avait  été,  à 
ce  qu'il  paraît,  renvoyé  au  plaid  de  Kiersi,  dont 
celui  de  Reims  fut  comme  le  préambule*. 

Les  mêmes  leudes,  soit  ecclésiastiques,  soit  )al- 

fl)  Hiukinar.  Opuscul, 

(i)  Voit  le  icxie  Ata  Capiiul.  de  Riersi.  —  Balaz.  Ca|iitul.  n. 
p.  aSg.  »qq. 
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ques,  qui  avaient  assisté  au  plaid  de  Reims,  assis- 
tèrent à  celui  de  Kiersi  ;  les  mêmes  individus,  no- 
tés pour  avoir  iiiauqué  au  premier,  manquèrent  au 
second.  Du  reste,  les  assistants  ne  sont  point  nom- 
més. 

L'objet  du  plaid  était  d'arrêter  toutes  les  mesu- 
res que  l'absence  de  l'empereur  allait  rendre  né- 
cessaires pour  le  bon  ordre  de  ses  États,  il  s'a- 
gissait : 

1'  De  désigner  ceux  de  ses  leudes,  comtes,  évé- 
ques  ou  abbés,  qui  assisteraient  son  fils  dans  le 
gouvernement  du  pays; 

a*  D'exécuter  certaines  mesures  déjà  convenues 
pour  l'expulsion  des  Normans  et  pour  empêcher 
leur  retour  ; 

3°  De  prévenir  ou  de  faire  cesser  toute  guerre 
qui  viendrait  à  éclater  dans  quelque  partie  du 
royaume; 

4°  De  régler  divers  cas  généraux  d'administra- 
tion et  de  police; 

5"  D'établir  le  mode  d'après  lequel  il  serait 
pourvu  a\i\  offices  qui  viendraient  à  vaquer  du- 
rant l'expédition; 

6°  De  recommander  ce  qui  se  recommandait 
toujours  pour  la  forme,  mais  au  fait,  toujours  en 
vain,  c'est-à-dire  le  maintien  des  honneurs  et  des 
privilèges  des  églises. 

Les  articles  relatifs  à  ces  divers  objets  sont  au 
nombre  de  trente-trois  en  tout  et  susceptibles 
d'être  divisés  en  deux  séries. 
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I^  preoiière  séné  comprend  les  neuf  premiers 
articles  rédigés  tous  sous  forme  de  propositions 
^tes  par  le  roi  à  ses  leudes  ecclésiastiques  et  laï- 
ques. Ils  sont  tous  accompagnés  d'une  réponse  des 
leudes  énonçant  leur  acceptation ,  leur  refus  ou 
leur  opinion  sur  la  chose  proposée. 

La  deuxième  série  est  composée  des  vingt-quatre 
articles  subséquents,  lesquels,  n'étant  point  for- 
mellement soumis  à  l'acception  des  leudes,  ne  sont 
accompagnés  d'aucune  réponse ,  d'aucune  obser- 
vation de  ceux-ci,  et  sont  censés  avoir  force  de  loi 
par  le  seul  fait  de  la  volonté  royale  dont  ils  sont 
.  l'expression. 

Parmi  les  articles  de  cette  dernière  série  quel- 
ques-uns portent  des  traces  si  vives  encore  des 
mœurs  et  des  passions  primitives  des  Franks  ou 
des  Germains,  qu'ils  ont  plutôt  l'air  d'avoir  été 
écrits  le  lendemain  de  la  conquête  franke  que  la 
veille  d'une  expédition  religieuse  et  politique  en 
Italie.  Tels  sont,  par  exemple,  le  trente-deuxième  et 
le  trente-troisième;  ils  sont  tous  les  deux  relatifs 
à  la  chasse.  Le  premier  détermine  avec  précision 
quelles  sont  celles  des  forêts  royales  où  le  fils  et  le 
successeur  désigné  de  Charles-le-Chauve  ne  pourra 
chasser  d'aucune  manière  ;  celles  où  il  ne  pourra 
chasser  qu'en  passant  et  où  il  lui  est  interdit  de 
chasser  des  sangliers;  celles,  au  contraire,  où  il  ne 
chassera  que  des  sangliers;  celles  enfin  où  il  pourra 
tout  chasser,  bétes  fauves  et  sangliers.  Le  deuxième 
eçt  peut-être  plus  curieux  encore  ;  il  prescrit  au 
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garde  ou  chef  des  forêts  royales  de  tenir  un  coiApte 
exact  de  toutes  les  bétes  fbuves  et  de  tous  les  sao- 
gliers  que  son  fils  au^a  pris  ou  tu^s  à  la  chasse. 

Après  ces  observations  générales  préliminaires, 
il  me  sera  plus  facile  de  donner  une  idée  de  ceux 
des  articles  de  ce  fameux  plaid  qui ,  ayant  le  plus 
de  rapport  avec  la  situation  de  la  Gaule  franke  à 
cette  époque,  peuvent  aider  le  plus  à  s'en  faire  une 
idée. 

Abt.  ni.  Le  roi,  qui  a  déjà  dé^gné  et  choisi  ceux 
de  ses  leudes  qu'il  désire  avoir  pour  conseillers 
dans  son  expédition  ,  propose  aux  leudes  présenta 
au  plaid  de, vouloir  bien  à  ces  conseillers  choisis 
par  lui ,  en  adjoindre  (|uelques  autres  de  leur  pro- 
pre choix. 

A  cette  proposition,  les  leudes,  déclinbnt  toute 
responsabilité  sur  le  fait  de  l'expédition, répondent 
qu'ils  n'ont  rien  à  ajouter  ni  h  changer  à  ce  que  le 
roi  a  fait  de  son  chef  à  cet  égard. 

Aht.  IV.  Cet  article  consiste  tout  en  questions 
sur  divers  points  délicats  relatifs  (dans  la  pensée 
du  roi),  aux  troubles  et  aux  défections  du  passé,  et 
sili-  lesquels  le  roi  réclame  des  garanties  pour  le 
temps  de  son  absence.  Voici  ces  questions  en  ré- 
sumé: 

Coinment,  durant  notre  absence,  pouvons-nous 
être  sûr  que  notre  royaume  ne  sera  troublé  par 
personne? 

Comment  être  sûr  de  notre  fils  et  de  vous? 

Enfin  quelles  ^^u^nties  noti-e  fils  obtiendrait-il 
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de  TOUS  et  tous  de  lui  pour  que  voiis  puissiez  tous 
fier  les  uns  aut  autres? 

A  ces  questions  les  leudes  font  de  lotigues  ré-i 
podsea,  toutes  plus  ou  molds  évasives,  dont  je  ne 
puis  donner  que  la  substance. 

Et  d'abord ,  pour  les  garanties  que  le  roi  parait 
désirer  sur  le  compte  de  son  fils  :  o  Cest  vous;  di- 
sent-ils au  roi,  qui  avez  élevé  vôtre  fili  et  devez  sa- 
voir jusqu'à  quel  point  tous  pouvez  Compter  stif 
lui;  nous  n'y  pouvons  rien  et  n'avons  rien  à  y  voir.  » 

Quant  aux  garanties  exigées  de&  lëndeS,  t:etix-ci 
répondent  qu'il  existé  entre  eux  et  le  roi,  sur  tous 
les  foiis  passés,  des  arMngements,  deà  fcotlVéntlotis, 
des  promesses  auxquelles  ils  sorit  résolue  If  s'eil  te- 
nir, et  qui  sont  une  garantie  suffisante  de  leur  con- 
duite ultérieure. 

Enfm  ils  promettent  d'être  fidèles  S  Stiti  fils, 
pourvu  que  celui-ci  maintienne  les  etigagèhients 
de  son  père  envers  eux. 

L'article  VII  est  un  de  ceux  à  noter. 

Dans  le  cas,  dit  le  roi,  où  nos  neveux,  imitant  les 
exemples  de  leur  père  (il  veut  parler  des  trois  fils 
de  Louis  de  Germanie),  viendraient  nous  assaillir 
durant  notre  voyage  ou  notre  retour,  ou  machine- 
raient quriqne  chose  de  fVlneste  contre  notre 
royaume  ou  contre  nods ,  <Xtmment  sera-t-il  te^é 
dés  troupes  pbur  leur  résister? 

Réponse  des  leudes.  —  Si  quelqu'un  de  vos  ne- 
veux vous  attaque  eii  chemin  oU  vous  suscite  quel- 
que obstacle  en  Italie,'  il  dépend  de  vow  d'avoir 


38o  chaules-i.e-i:hauve 

des  troupes  et  des  secours  qui  vous  accompagnent 
dans  ce  royaume  ou  qui  ailleot ,  après  votre  dé- 
part, à  votre  aide. 

Nous  verrons  que  cet  article,  qui,  pris  en  lui- 
même,  a  Tair  tout  simple,  ne  laisse  pas  de  paraître 
singulier,  si  on  le  rapproche  des  événements  sub- 
séquents. 

Viennent  maintenant  les  articles  que  j'ai  eus  par- 
ticulièrement en  vue,  ceux  relatifs  aux  otHces  et 
aux  honneurs.  Sur  ceux-là  je  dois  m'étendre  da- 
vantage et  tout  regarder  de  plus  près.  Voici  d'a- 
bord l'article  VllI  fidèlement  traduit  : 

«  Si  avant  notre  retour  quelques  honneurs  vien- 
nent à  être  ouverts  (à  vaquer),  comment  en  sera- 
t-il  disposé?  V 

Avant  de  rapporter  la  réponse  des  leudes  sur 
cette  question,  il  y  a  quelques  observations  à  faire. 

Cette  question  est  simple,  précise  et  générale  ; 
elle  s'applique  indistinctement  à  toutes  les  espèces 
d'honneurs  ou  d'offices,  à  ceux  de  l'ordre  civil 
comme  à  ceux  de  l'ordre  ecclésiastique.  Cest  dans 
ces  termes  généraux  que  la  question  est  soumise 
aux  leudes.  Maintenant,  il  est  peut-être  assez 
étrange  que  la  réponse  de  ceux-ci  soit  une  réponse 
particulière,  restreinte  aux  cas  de  vacance  des  ar- 
chevêchés, évêchés  et  abbayes;  réponse  prescri- 
vant le  mode  de  pourvoir  au  remplacement  provi- 
soire du  dignitaire  décédé  jusqu'au  retour  du  roi, 
auquel  est  réservé  le  pourvoi  définitif. 

ISe  pourrait-on  pas  soupçonner  qu'à  i:ne  ques- 
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tion  géoérale  les  leudes  avaient  fait  une  réponse 
générale  aussi ,  mais  qu'ils  avaient  proposé ,  sur  la 
manière  de  pourvoir  aux  offices  vacants  de  l'ordre 
civil  et  politique,  quelque  mesure  qui  n'était  point 
dans  les  vues  de  Chartes  et  q^i'elle  avait  été  rejetée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  que  dans  l'article  IX 
de  la  première  série  du  Capitulaire  de  Kiersi  qu'il 
s'agit  de  la  manière  de  pourvoir  aux  comtés  qui 
viendraient  à  vaquer  durant  l'absence  du  rot. 

Je  crois  devoir  donner  de  cet  article,  non  un 
simple  résumé  ou  extrait,  mais  une  traduction 
exacte  ;  on  en  sentira  facilement  la  raison. 

«  Si  (durant  notre  absence)  il  vient  à  mourir  un 
comte,  dont  le  Hls  soit  avec  nous  (dans  notre  expé- 
dition), que  notre  fils,  conjointement  avec  nos  au- 
tres fidèles,  clioîsisse  parmi  les  amis  et  les  proches 
(du  décédé)  quelqu'un  qui,  de  concert  avec  les  of- 
ficiers du  comté  et  l'évéque,  administre  le  comté 
jusqu'à  ce  que  le  fait  nous  soit  annoncé-  » 

Si  ce  (comte  décédé)  a  un  fils  (encore)  petit,  que 
ce  fils,  conjointement  avec  les  officiers  du  comté  et 
l'évéque  dans  le  diocèse  duquel  il  demeure,  gou- 
verne le  comté  (vacant)  jusqu'à  ce  que  nous  soyons 
informés. 

Si  le  (comte  décédé)  n'a  point  de  fils,  que  notre 
fils  à  nous,  avec  nos  leudes,  désigne  quelqu'un  qui, 
conjointement  avec  les  officiers  du  comté,  gouverne 
ce  comté  jusqu'à  ce  que  nous  en  ordonnions. 

Et  que  personne  ne  se  fâche  s'il  nous  plaît  de 
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donner  ce  même  comté  à  quelque  autre  que  celui 

qui  l'aura  jusque  là  administré, 

Il  sera  fait  de  même  pour  pos  vassaux. 

Cet  article  est  le  dernier  de  la  première  s^ri^i 
c'est-à-dire  de  ceux  ^ui,  ayapt  été  rédigés  sous 
forme  de  propositions  présentées  aux  leudes ,  sont 
suivis  de  la  réponse  et  des  observations  de  ceux-ci. 
Or,  voici  l'apostille  qui  vient  à  la  suite  de  ce  neu- 
vième article  :  «  Les  autres  articles  (subséquents) 
n'ont  pas  besoin  de  réponse,  parce  qu'ils  ont  été 
réglés  et  décidés  par  voire  sagesse.  » 

Cette  apostille  semble  impliquer  qu'il  fut  fait  par 
les  leudes  à  ce  neuvième  article,  tout  comme  aux 
précédents,  une  réponse  qui  aurait  été  supprimée^ 
probablement  parce  qu'elle  ne  convenait  pas  au  roi. 

Voici  encore  l'article  X  littéralement  traduit  ; 

«  Si,  après  notre  décès,  quelqu'un  de  nos  fidèles 
voulant ,  pour  l'amour  de  Dieu  et  de  nous,  renon- 
cer au  mondeiavajt  un  fils,  ou  tel  autre  de  ses  pro- 
ches ,  capable  de  service  public,  qu'il  lui  soit  permis 
de  lui  transmettre  ses  honneurs  de  la  manière  qui 
lui  conviendra  le  mieux.  » 

Je  ne  cite  plus  des  Capitu)aires  de  Kiersi  que 
quelques  traits  particuliers  épars  dans  divers  arti- 
cles et  relatifs  à  des  personnages  dont  j'ai  déjà 
parlé  et  dont  j'aurai  bientôt  à  parler  de  nouveau. 
Un  comte  Bernard  y  est  nommé  deux  fols  :  une 
fois  parmi  les  comtes  désignés  pourêtre,  au  besoin, 
les  exécuteurs  testamentaires  de  Charles-le-Çhaitve , 
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et  une  autre  fois  avec  Bozon ,  parmi  les  couseillers 
qui  devaient  lour  à  tour  assister  Louis4e-Bègue 
dans  le  gouvernement. 

Maintenant  y  a-l-il,  dans  les  dispositions  citées 
ou  indiquées  du  Capitulaire  de  Kiersi,  quelque 
chose  qui  puisse  être  pris  pour  une  concession  de 
l'hérédité  des  offices,  des  dignités  politiques?  Il  n'y 
a  pas  moyen  de  l'aflirmer;  il  y  a  plus,  le  contraire 
y  est  clairement  énoncé  :  dans  tous  les  cas  prévus 
comme  exigeant  on  comportant  le  remplacement 
provisoire  d'un  comte  décédé,  le  roi  se  réserve  ex- 
pressément la  nomination  définitive;  et  pour  pré- 
venir toute  surprise,  toute  incertitude  à  cet  égard, 
il  déclare  et  justifie  d'avance  la  liberté  qu'il  se  ré- 
serve de  nommer  définitivement  aux  comtés  vacants 
d'autres  hommes  que  ceux  qui  y  auraient  été  nom- 
més provisoirement, 

La  question  n'est  pourtant  pas  tout-à-fait  déci- 
àée  par-là.  Dans  tout  ce  que  j'ai  dit  des  Capitulaires 
de  Kiersi,  j'ai  suivi  te  texte  généralement  accrédité 
de  ces  capitulaires,  surtout  quant  à  ce  qui  concerne 
l'article  IX,  article  fondamental  dans  la  question 
dont  il  s'agit  ici;  mais  il  existe  de  cet  article  IX 
un  autre  texte  qui,  rapproché  de  celui  que  j'ai 
suivi ,  présente  des  variantes  remarquables  et  se 
prêtant  mieux  à  l'opinion  accréditée  qui  prétend 
voir  dans  le  Cnpiliilaire  de  Kiersi  le  principe  de 
l'hérédité  des  grands  offices.  Voici  de  quoi  il  s'agit  : 

Dans  le  texte  des  Capitulaires  de  Baluze,  les 
trente-trois  articles  du  plaid  de  Kiersi  sont  suivis 
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d'un  appendice  qui  en  est  un  extrait  sommaire,  un 
abr^é  en  quatre  articles  seulement.  Ce  fut  (d'a- 
près les  renseignements  des  anciens  éditeurs  des 
Capitulaires)  Charles-ie-CliauTe  lui-même  qui  6t 
extraire  ces  quatre  articles  des  trente-trois  autUte 
dont  ils  faisaient  partie,  et  qui,  les  tenant  pour  les 
plus  importants  de  tous,  voulut  qu'il  en  fût  donné 
au  plaid  une  seconde  lecture  et  comme  une  notiR- 
cationà  part.  Or,  l'article  IX  de  l'acte  entier  du  plaid 
de  Kiersi  est  l'un  des  quatre  (le  troisième)  répétés 
daus  l'appendice  dont  il  s'agit;  et  il  y  est  répété 
avec  des  variantes  que  je  ne  puis  me  dispenser  de 
faire  connaître.  Voici  donc  ce  second  texte  de  ce 
même  ai-ticle  IX,  traduit  en  entier  aussi  fidèlement 
que  possible  : 

«  S'il  vient  à  mourir  (durant  notre  absence)  un 
comte  dé  ce  royaume  dont  le  fils  soit  avec  nous 
(dans  notre  expédition),  que  notre  fils,  conjoioteT 
ment  avec  nos  fidèles,  choisisse,  parmi  les  plus  amis 
ou  les  plus  proches  du  comte,  quelques  (personnes) 
qui,  de  concert  avec  les  officiers  du  comté  et  avec 
l'évéque  dans  le  diocèse  duquel  se  trouvera  le 
comté  (vacant),  administrent  ce  comté  jusqu'à  ce 
que  nous  soyons  informés  (du  fait),  afin  que  nous 
fassions  honneur  au  fils  du  comte  (décédé)  qui  se 
trouvera  avec  nous,  des  honneurs  de  (son  père). 

«Si  le  comte  défunt  a  un  fils  (encore)  petit,  que  ce 
fils,  conjointement  avec  les  officiers  du  comté  et 
révêque  du  diocèse  dans  lequel  est  situé  le  comté, 
administre  le  comté  jusqu'à  ce  que  la  nouvelle  de 
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la  mortda  comte  (défunt)  ooiuparvknDe,etqu*eta 
vertu  de  notre  concasaio»son  Sàs  soit  honoré  de 
ses  hontMurs.  » 

Dans  le  reste  de  rarlicle  les  deux  textes  sont 
exactement  conformes,  et  je  n'ai  aucun  besoin  d'y 
revenir  ;  mais  il  finit  bien,  bon  gré  mal  gré^  revenir 
un  instant  à  la  question  qui  semblait  tout  à  l'heure 
décidée,  à  l'aide  du  premier  texte;  elle  ne  Test  |:dus, 
ou  parait  devoir  l'être  en  sens  inv^ve,  d'aprca  le 
nouveau  texte.  U  faut  d'abord  reconnaître  que  ce 
second  texte,  formant  un  sens  plus  ooaa|Jet  et  plus 
logique  que  le  premier,  semUe  devoir  lui  être  pré* 
féré.  Or,  cela  reconnu,  il  est  certain  que,  dans  l'ar- 
ticle cité,  Cbarles-le-Chauve  semble  manifester  l'in* 
tention  d'élire  aux  comtés  vacants  les  fils  à  la  place 
des  pères.  Hais  il  n'y  a,  dans  cettejntention ,  dans 
cette  disposition,  rien  qui  puisse  étrepris  pour  une 
k>i  nouvelle,absolue,  générale;  rien  qui  puisse  être 
considéré  comme  un  principe  nouveau  d'action 
politique.  La  prétendue  loi  de  Qiarles-le-Chauve 
n'est  autre  chose  que  la  reconnaissance,  que  l'ex- 
pression pure  et  ûmple  d'un  fait  dès  lors  très  com- 
mun et  qui  tendait  à  devenir  général.  Nous  l'avons 
déjà  vu  ;  partout  où  les  comtes  avaient  été  favorisés 
par  les  localités  ou  s'étaient  trouvé  être  des  hom- 
mes de  capacité  et  d'énei^e,  partout,  dis -je,  ces 
comtes  s'étaient  approprié  leurs  comtés  ;  et  ceux 
d'entre  eux  n'étaient  pas  rares  qui  en  possédaient 
plus  d'un  et  même  plus  de  deux.  Il  est  vrai  que 
ceux  de  leurs  fils  qui  leur  succédaient  leur  succé- 
iT.  a5 
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daîcmC  |iarfois  en  yertu  d'une  élection ,  d'une  oihi- 
firdiafkHi,  d'une  concestioh  royale;  mais  il  est  vraî 
aussi  qu'en  général  cette  concession,  cette  confir- 
feution  étaient  de  pure  forme,  d'autsmt  plus  aisé- 
BiâDt  accordée  par  les  rois  que  ceux  auxquels  ils 
l^ccordaient  en  avaient  réellement  moins  besoin. 
L'article  cité  du  plaid  de  Kiersi ,  de  quelque  ma* 
nin-e  qu'on  l'entende  et  dans  qaelque  texte  que 
l'on  le  prenne,  ne  faisait  que  reconnaître  ce  qui 
existait  à  cet  ^ord,  sans  rie»  (Ranger  dans  le  prê- 
tent, satas  rien  empêcher  dansl'aTenir.  Ce  n'était 
celtes  pas  une  disposition  si  vt^ue  ,  jetée  comme 
por  incident  entre  une  multitude  de  di^)ositioDS 
accidentelles  relatives  à  une  expédition  impru> 
dente,  qui  pouvait  régir  la  dislocation  des  conquê- 
tes karlovingiennes.  Cette  dislocation,  commencée 
d'une  manière  violente,  devait  continuer  et  s'ache- 
ver de  même  à  mesure  que  la  force  politique  née 
de  ces  conquêtes  achèverait  de  s'abrutir  ou  de  se 
perdre.  Mais  il  est  temps  de  revenir  aux  événe- 
ments ,  et  c'est  par  une  dçroière  observation  sur 
les  4eies  du  plaid  de  Kierai  que  }'y  reviendrai. 

L'article  vingt-quatre  de  ces  actes  se  borne  à  un 
simple  titre  sans  contenu  :  Du  royaume  d^Aqui~ 
taine  (de  Regno  Aquitanico).  Les  dispositions,  les 
mesures  dont  ce  titre  était  l'annonce  manquent 
entièrement  dans  l'acte;  c'est  une  lacune  à  y  noter. 
Maintenant  d'où  vient  cette  lacune?  Cette  partie 
des  Càpitulaires  de  Kiersi  a-t-elle  été  réellement 
perdue,  ou  bien  Charies-le-Chaove  aurait-il  eu  dV 
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bord  1*  desBein  ^  presorira,  rdatÎTeiDeiit  k  l'Aupà- 
taine,  quelque  chose  dont  il  aurait  cru  pouvoir  se 
dispenser  plus  tvd?  Je  ne  saie;  nais,  quel  qae 
soit  le  motif  ou  la  oause  de  l'oiDiBsion,  cette  onù»* 
sioD  coDstate  que  les  Aquitains  ne  furent  poÎM 
convoques  au  plaid  de  Kiersi,  et  que^  si  Ton  s'v 
-occupa  d'eux,  ce  fut  sans  les  coosaher.  Toutefois 
le  résultat  de  toutes  ces  mesures  arrêtées  au  plaid 
de  Kiersi  ne  laissait  pas  de  les  loucber[de  qndque 
manière  et  de  se  rattacher  assez  étnûtement  aux 
affaires  de  TAquitaine. 

Louis  était  roi  ou  censé  roi  des  Aquitains  lors- 
qu'il  fut  désigné  pour  le  lieutenant  de  son  père  au 
gouvernement  de  la  Gaule  entière,  et  il  semble 
que  sa  situation,  en  cette  dernière  qualité,  dut  af- 
fecter en  quelque  chose  sa  sitoation  comme  chef 
politique  de  l'Aquitaine.  U  semble  que  ses  devoin 
et  ses  fonctions  de  roi  des  Aqnitaim  diurent  être 
comme  absorbés  dans  ses  foocticms  et  ses  devoira 
de  lieutenant  de  son  père,  a^nt  à  gouverner  la 
Gaule  franke  tout  entière.  Sons  oe  point  de  toa  les 
résultats  du  plaid  de  Kiersi  équivalaient  prefl(]iiei 
une  révolution  poUtiquepour  TAquitaine;  ils  affic 
taient  et  altéraient  son  existence  comme  royaume 
séparé,  et,  dans  œ  sens,  il  est  assez  probable  qu'ils 
choquèrent  désagréablement  le-  sentiment  général 
du  pays. 

Quant  aux  seigneuries  grandes  ou  médiocres 
qui  avaient  déjà  surgi  dans  les  diverses  parties  de 
TAquitaine,  elles  avaient  plus  de  motifs  d'en  être 

DiailizodbvGoOgle 


388  chàhlis-xb-chauve 

satisraîtes  que  de  s'en  plaindre.  Les  hasards  dans  le»> 
-ffuels  Charles  allait  se  jeter  au-delà  des  Alpes  étaieat 
pour  e^es  comme  autant  de  chances  nouvelles 
■d'accroître  leur  pouvoir  aux  dépens  du  sien ,  et 
d'atteindre  à  cette  plénitude  d'indépendance  à  la- 
quelle elles  aspiraient  si  avidement. 

De  tous  les  seigneurs  aquitains  connus  par  l'his- 
toire il  n'y  en  a  qu'un  de  nommé  dans  lesactesdu 
plaid  de  Kiersi;  c'est  Bernard,  comte  d'Arvemie. 
Ce  comte  était  sans  doute  alors  dans  les  boones 
grâces  de  Charles-le-Chauve,  puisque  le  roi  le  dési- 
gne pour  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires  et 
pour  l'un  des  conseillers  qui  devront  assister  son 
fils  dans  son  gouvememeot.  Du  resie,  il  est  con- 
staté que  Bernard  n'assista  point  au  plaid  de 
"Kiersi  *;  il  était  probablement  en  Aquitaine  où  nous 
le  retrouverons  bientôt. 

Charles-le-Chauve  partit  pour  l'Italie  aussitôt 
après  la  clôture  du  plaid  de  Kiersi,  c'est-à-dire  vers 
la  mi-juillet  877. 11  emmena  avec  lui  tout  ce  qu'il 
se  trouvait  avoir  pour  lors  de  milices  disponibles, 
ce  qui  ne  faisait  probablement  pas  une  grande 
-force;  mais  il  avait  pris  des  mesures  pour  la  levée 
de  renforts  considérables  qui  devaient  le  suivre  de 
près,  sous  la  conduite  de  divers  chefs  déjà  désignés 
par  lui  pour  ce  service.  Ces  chefs  étaient  Bozoo , 
son  propre  beau-frère,  Hugo,  abbé  de  Saint-Mar- 
tin ,  Bernard,  comte   d'Arvernie  ,  un  autre  des 
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trois  fameux  Bernard,  cdui  qui  commandait  daa» 
le  Hardie  de  Gothîe,  et  sods  doute  aussi,  quelques, 
autres  que  l'histoire  jie  oomoie  pas.' 

Charles  avait  déjà  pass^  les  Alpes;  il  eiil«aiit:ài 
Verceit  lorsqu'il  s'y  reucoatra  face  à  face  avec  Je 
pape  Jean  Vllf.  tarencoDtreétait.iDattendueetles: 
causes  eu  étaient  f&cheusespour€harIes^e-Chaùve.i 
Ce  pape,  que  l'empereur  allait  sacQurir  à  RoDae^aih, 
courait  en  Neustrie  se  réft^er  auprès  de  l'empe- 
reur. A  la  suite  de  démêlés  violents,  qu'il.avait  eus. 
avec  les  comtes  Lantbert  et  Adalbert,  les  deux; 
meneurs  du  parti  italien  favorable  à  Karlomam,! 
Jean  VIII  avait  été  obligé  de  s'enfuir  de  ^omP  ^^ 
d'abandonner  l'Italie  aux  intrigues  du  parti  eQBeiM: 
des  Franks*. 

Ces  événements  étaient  pour  Cliad««rle-Ghauve 
autant  de  moti&  de  presser  son-  exipédition.  Il  potitr 
suivit  donc  sa  route,  ramenant,  comme!  il  s'ein  flat- 
tait, le  pape  à  Home,  et,  arrivé  avec  lui  à  Ravie,  il  y.fit 
bdie,  selon  l'uss^e.  Ce  fut  là  qu!it  apprit  le  résulr. 
tat  des  intrigues  des  comtes  Adalbert  et  Lantb«iit 
contre  lui.  Karloman,  attiré  pour  la  secondeifois: 
fin  Italie,  venait  d'y  descendre  pour  la  seconde  fois 
avec  une  armée  à  la  tète  de  laquelle  son  .projet  éuilt 
d'aller  se  &tre  couronner  empereur  à  Rome.  Tout 
troublé  des  renseignements  qu'il  reçut  sur  la  fort», 
et  la  marche  de  cette  armée^  et  ne  se.  trouvant  pas. 
pour  le  moment  en  état  de  lui  tenir,  tête,  il  prij:!^ 
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parti  àa  raTmir  bnuquement  jiuqa'en-deçà  des 
Alpes,  au-devant  des  iMiforti  sur  lesquels  il  com- 
ptait et  dont  il  se  trouvait  avoir  besoio  plus  tM 
qu'il  n'avait  ou.  Il  rqKissa  donc  le  Uont-Cenis^  et 
vint,  avec  le  pape  Jean  VIII,  dans  la  vallée  de  Hau- 
nvDbe,  poW  en  repartir  avec  les  milices  qu'il  at- 
tendait dès  qu'elles  Itti  seraient  arrivées.  Il  était 
loÏD-d*  soupçonner  ce  qui  se  passait. 

U  me  faut  ici  revenir  un  momentan  dernier  plaid 
de  &îer»i.  Dans  l'article  VI(  des  actes  de  ce  phûd, 
Charles-le-CSauve  avait  consulté  ses  leudes  sur  b 
manière  dont  il  pourrait  ou  devrait  lever  les  milices 
qui  lui  seraient  nécessaires  dans  son  expédition, 
an  cas  où  il  serait  attaqué  par  ses  neveux.  Ses  leu- 
des lui  avaient  donné  à  entendre  qu'il  pouvait 
avoir  derrière  lui,  en  réserve,  des  forces  qui 
irtâenll,  au  besoin,  lejoindre en  ixaBe. 

Or,  (^est  ià  le  ces  de  demander  si  les  leudes, 
donnant  oe  conseil  Ji  Charies,  l'avaient  donné  de- 
bûnniftfbi,  suis  arrière-pensée,  sans  intention  pep> 
Bde.  GcAte  questibifc,  motivée  par  l'événement,  l'est 
aussi  par  le  ton  qui  règne  généralement  dans  les  ré- 
ponses des  leudes  au^  propositions  royales,  répon- 
ses où  se  fait  sentir  qucdque  cltose  qui  res3en>ble  à 
du,  mécontentement  et  à  de  l'humeur.  Le  fait  pur 
Anmple  est  que^  sinon  an  plaid  même  de  Kiersi, 
sinon  avant,  du  moins  tout  de  suite  après,  la  plu- 
pùt  des  lendes  qui  y  avaient  assisté  étaient  entrés 
dans  une  grande  conspiration  contre  Charles-le- 
Chauve,  conspiration  dont  il  importerait  d'autant 
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plus  de  démêler  les  cùconatattcsc  iettps  4Potifs  ^u* 
lee  résultats  en- funot  pJus,graves>. 

Lcfl'peraonDa^  qoe  l'histoire  ad.  Résigne  oonû* 
Bativemest  comme  les  a^touIis  piincipauz  «ont 
FimpéralriceRichilds^  l'abbé  Hago,  BcKon  et  àm% 
des  trou  &meux  Bernard,  c'est-à-dire  précisément 
tous  lès  personnages  4w9  Jeâq^e^  (^arle^rle- 
C^uve  tiiwA  oolis  le  plus  d!6spoir  et  de  cQpfi|uw9 
dans  cette  circonstance  critique.  :  '.     • 

Richilde  était  la  sœur  de  Bqzon  y  c'était  Qc^pQ 
lui-même  qui,  après  la  mort  4e  Hennantrud^s,  Jq 
première  femme  de  Charles,  avait  pi^éaenté  an  wo- 
n^-v^ue  (en  869)  Richilde  pour  épouse -oMpow" 
concubine,  et  le  monarque  ft^ait  reco^nt*. icettn 
complaisance  par  le  don  de  l'abbaye  de  3aU^'Mav- 
rice  et  de  divers  autre»  bénéiices.  Jl  y-,  a  tout  lieu 
de  croire  que  ce  fut  par  dévouemiQDt  pour  «qo 
frère  que  Richilde  «ntta  daos  oeitte  çonjuratloB 
contre  son  mari.  ' 

L'abbé  Hugo,  que  j'ai  déjà  nommé  plus  d'wte 
fois,  «tait  le  fik  de  Cooradj  l'un  de»  oncles  matpr- 
nels  de  Cl)arlâ»>l&^bauve.  .et  par  cons^quâDt  .Je 
CQusÎD-^rnutin  de  ce  dernier.  Il  «vait  été  abl>ftd« 
Siibieu,  puis  évéque de  Golf^nq;  puis  comte  d'^v* 
j<ni,  et  enfin  abbé  defiointrMartÎD,  titre  compatÀl^A 
alors  av«c  celui  d'homme  dé.guerre»  d'homrae-dft 
gouvernement  et:de  oonspîrâteur. 

J'ai  déjà  parlé, de^BoKon;  j'en  ai  idéjà  dit  I<>.p«u 
que  l'on  en  sait  jusqu'au  moment  où  Charles  t'a- 
vait laissé  à  Pavie  en  qualité  de  duc  d'ItaUe-.ll  n'a- 
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Tait  pas  Qeca||é  lon^-teaips  ce  poste  ;  il  ëtait  ^  l'aa 
ne  sait  pas  bien  pourquoi,  revenn  eo-deçi  des  Alpes 
Ters-lafinderaaDée876ou  ao  commencement  de 
k  saivante ,  et  avait  repris  le  gouvernement  de  la 
Provence,  oà  D  ^lait  sur  le  point  ée  jouer  on  grand 
rftle. 

Quant  à  Bernard,  comte  d'Arvemie,  et  à  Ber- 
nard, marquis  de  Gothie,îene  puis  malheureuse* 
ment  rien  ajouter  au  peu  que  j'en  ai  pu  dire.  Il  &d( 
seulement  se  rappeler,  qu'en  87a  ils  s'étaient  l'un  et 
l'autre  réoMiàliés  avec  Charles-le-Chauve,  moyen- 
nant le  surcroît  de  pouvoir  qu'ils  avaient  alors  ob- 
tenu de  celui-ci.  Ils  n'avaient  pas  eu  depuis  de  mo- 
tif nouveau  de  lui  désobéir  et  de  se  soulever  contre 
loi,  et  il  sead>le  que  Charies  eût  compté  sur  eux 
comme  il  comptait  sur  Bozon  son  beau-frère  et  sur 
ton  oousin  Hugo.  Ils  le  trahirent  tous  les  quatre; 
mais  comment  et  poiirqu(N^?VoiIà  ce  que  l'on  vou- 
drait savoir  et  ce  que  les  chroniques  se  gardent 
bien  de  dire. 

Peut-être  les  noms  de  trahison  et  de  conspira- 
tien  ne  sont-ils  pas  ceux  qui  conviennent  le  mieux 
il  la  conduite  de  ces  quatre  personnages.  Si  du 
moins  il  y  eut  vraiment  de  leur  part  conspiration- 
contre  Charles-le-Chauve ,  tout  porte  à  présumer 
que  ce  fut  une  conspiraticm  négative,  défensive, 
pour  ainsi  dire,  plutôt  qu'offensive.  Charies  ava^ 
sommé  ces  quatre  diefs  de  lui  conduire  leurs  mili- 

(1)  AMuri.  B«rite. 
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ces;  ils  jugèrent  qu'il  était  de  leur  int^t  de  lui 
désobéir,  et  se  sentirent  assez  forts  pour  l'oser  :  ils 
d'en  étaient  pas  h  leur  eonp  d'essai.  11»  n'avaient 
point,  pour  cela,  d'intrigues  à  nouer,  de  troupes  à 
soulever,  de  conspirateurs  à  accorder  entre  eux; 
ils  n'avaient  qu'à  rester  oisifs  dans  leurs  seigneu- 
ries et  qu'à  se  vanter  aux  populations  du  soin  tout 
paternel  avec  lequel  ils  leur  épai^naient  les  ha- 
sards et  les  fatigues  d'une  expédition  extravagante 
au-delà  des  Alpes,  dans  une  terre  étrangère. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  manière  dont  éclata  la 
conspiration  ourdie  au  plaid  de  Kïersi  contre 
Charles-le-Chauve ,  elle  força  celui-ci  à  changer 
tous  ses  plans.  Il  ne  s'agissait  plus  pour  lui  de  des- 
cendre en  Italie  pour  assurer  son  titre  d'empereur, 
mais  de  revenir  en  toute  hâte  dans  la  Gaule  voir 
s'il  y  trouverait  encore  un  royaume  et  des  sujets. 
n  partit  de  la  Haurienoe  déjà  malade,  et  obligé  de 
se  faire  porter  en  litière  à  travers  les  montagnes. 
Il  ne  devait  pas  les  franchir  vivant  ;  il  mourut  dans 
le  trajet,  empoisonné,  fut-il  dit,  par  son  médecin 
juif  Sédécias.  Ses  restes  furent  déposés  à  Nantua*. 

Je  dois,  sinon  pour  compléter  l'histoire  de  son 
règne,  du  moins  celle  de  la  Gaule  méridionale  sous 
ce  règne ,  reprendre  où  je  l'ai  laissé  l'aperçu  des 
guerres  des  Aquitains  avec  les  Arabes  sur  la  fron- 
tière des  Pyrénées. 


(i)  AbuI.  fiertU. 
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Les  troubles  du  règne  de  Louis-Ie-DébooDairer 
surtout  les  guerres  de  ses  fils  entre  eux»  avùeat 
brusquement  chaogé  la  vocatioQ  et  le  rôle  politi- 
ques de  l'ÀquitaiDe  et  renversé  toMt  le  deseeio 
qu'avait  eu  Charlemi^e  eu  foodaDt  ce  royaume. 
Les  forcesdu  pays  avaient  été  violenanteot  dislrailea 
de  l'achèvemeut  de  la  cçaquôte  de  la  Tallée  de  TÈ- 
bre,  pour  être  consumées  dans  ces  guerres  dômes- 
tiques,  guerres  plus  que  barbares,  où  avait  péri  la 
flaur  des  populations  et  des  cbefs  de  toutes  les 
races  qui  y  avaient  pris  part. 

Même  après  la  bataille  de  Fontanet  ces  forces  ne 
revinrent  pas  à  leur  destination  première;  elles 
continuèrent  à  se  débattre  contre  la  domination 
franke.  Tout  le  poids  de  la  lutte  entre  le  christia- 
nisme  et  l'islamisme,  jusque  là  glorieusement  par- 
tagé entre  les  Espagnols  du  nord-ouest  de  la  Pénin- 
sule et  les  Franko-A.quitains ,  tomba  désormais  sur 
les  premiers.  Bien  loin  de  pouvoir  achever  les  con- 
quêtes qu'elle  avait  commencées  par-delà  les  Pyré- 
nées, l'Aquitaine  restait  ouverte  aux  irruptions  des 
Bretons  armoricains  et  aux  terribles  visites  des 
NornoanS. 

Cette  décadence  était  trop  sensible  pour  n'être 
pas  observée  par  les  écrivains  du  temps  et  du  pays< 
a  Que  dire,  s'écrie  l'un  de  ces  écrivains,  que  dire 
des  calamités  de  l'Aquitaine,  qui,  naguère  nourrice 
de  guerriers,  n'a  plus  maintenant  pour  sa  défense 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


KHPBSEVB.  îgS 

qu'ui^e  maio  glacée,  et  qui,  privée  de  ses  propres 
flambeaux,  a  désormais  besoin  de  chefs  étrangers? 
Ayant  perdu  les  plus  nobles  de  se»  ealants ,  elle 
reste  abandonnée  comme  une  proie  aux  nations 
étrangères ,  et  des  côtes  de  l'Océan  à  sa  frontière 
orieDtale ,  à  cette  cité  des  Àrvemes  autrefois  si  cé- 
lèbre ,  il  ne  s'y  trouve  pas  une  contrée ,  pas  une 
ville,  pas  une  forteresse,  pas  wa  viDage  qui  n'ait 
subi'les  ravages  des  païens*,  n 

Les  Aquitains  avaient  sans  doute  mieux  soutenu 
leur  guerre  accoutumée  et  régulière  contre  les  Ara- 
bes' que  les  incursions  des  Normans,  incursions 
qui ,  k  leur  danger  intrinsèque  et  réel,  joignaient 
presque  toujours  celui  qui  résultait  de  la  surprise, 
de  l'imprévu,  et  de  succès  tenant  du  prodige.  Tou- 
tefois, même  vis^à-vis  des  Arabes  iuidaloixsiens,  les 
AquitjÛHS  avaient  été  réduits  à  une  timide  défen- 
sive; et  si  le  gouvernem«it  arabe  de  la  Péninsule 
ne  reprit  pas  alors  dans  la  Gaule  les  pays  qu'il  y 
avait  déjà  possédés ,  ce  fut  en  partie  grâce  à  l'état 
d'intrigue  et  de  révolte  dans  lequel  se  maintinrent 
contre  les  monarques  de  Cordoue  les  chefs  mili- 
taires de  cette  frontière. 

La  révolte  du  Goth  Aizon  (qui,  comme  on  se  le 
rappellera,  eut  lieu  en  Sa6  et  fut  vivement  secon- 
dée par  les-  Arabes) ,  cette  révolte  est  le  dernier  évé- 
nement auquel  je  me  suis  arrêté  dans  l'exposé  des 


(i)    MiniGuh   S-    Benadicti   abb.   Cumd. 
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relations  de  la  Gaule  Iranke  avec  l'Espagne  musul- 
mane. C'est  à  partir  de  \^  que  je  le  poursuivr». 

Duuze  ans  se  passèrent  d'abord,  durant  lesquels 
il  n'arriva  rien  d^mportant  sur  la  frontière  des  Py- 
rénées. Hais  en  838  ou  839,  Abd  el  Rafaman  II ,  qui 
Tenait  alors  sur  la  Péninsule,  ordonna  diverses 
expéditioQS  contre  les  chrétiens  de  la  frontière, 
tant  Espagnols  que  Franko-Aquitains.  Les  Espa- 
gnols ne  furent  pas  pris  au  dépourvu  et  les  histo- 
riens arabes  ne  se  vantent  d'aucune  viotoire  sur 
eux.  Il  est  au  contraire  question ,  dans  les  chroni- 
ques chrétiennes,  d'une  grande  expédition  qu'Al- 
phonse, roi  de  Galice,  aurait  faite  contre  les  Sarra- 
zins,  à  la  tête  non-seulement  de  ses  sujets  astnriens, 
mais  d'une  multituded'auxiliairesgallo-franks,  pro- 
vençaux, gascons  et  navarrais.  Cette  expédition  au- 
rait même  été  poussée  assez  loin  sur  le  territoire 
musulman.  Une  ville  aujourd'hui  inconnue,. nom- 
mée Leaya,  aurait  été  prise  et  brûlée  par  les  chré- 
tiens, qui  de  là  seraient  revenus  triomphants  et 
chaînés  de  butin.  Quelques-uns  de  ces  détails  peu- 
vent être  inexacts  ou  exagérés,  mais  il  parait  néan- 
moins que  les  chrétiens  de  Galice  et  des  Âsturies 
prirent  efTectivement,  cette  année  838,  de  glorieuses 
représailles  d'une  expédition  que  les  Arabes  avaient 
faite  l'année  précédente  sur  leurs  terres  *. 

A  l'est  de  la  Péninsule  les  Arabes  trouvèrent 
moins  de  résistance.  On  ne  sait  point  jusqu'où  ils 

(■)  CbroDÎca  gênerai  de  Etpagna,  parte  II,  fol.  44. 
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s'avaDcèreDt  ni  s'ils  passèrent  les  Pyrénées;  mais^ 
soit  au-delà,  soît  en-deçà  de  ces  montagnes,  ils  en- 
levèrent, disent  les  historiens  arabes,  beaucoup  de 
prisonniers  et  de  troupeaux.  Partout  les^  popula- 
tions s'enfuirent  devant  eux,  abandonnant  leurs 
demeures  et  la  portion  de  leur  avoir  qu'ils  ne  pou- 
vaient emporter  avec  eux.  Ces  expéditions  furent 
répétées  coup  sur  coup  deux  ou  trois  années  de 
suite. 

Elles  avaient  été  combinées  avec  des  expéditions 
maritimes  qui  en  furent,  pour  ainsi  dire,  le  com- 
plément Une  flottille  composée  de  bâtiments  des 
lies  Ëbuses,  de  Majorque  et  des  ports  de  la  côte  es- 
pagnole, remontant  le  long  des  c6tes  de  la  Gaule, 
y  fît  diverses  descentes,  dont  la  plus  hardie  et  la 
plus  fïcheuse  fut  celle  qu'ils  firent  à  Marseille  en 
839.  Ils  pillèrent,  dévastèrent  les  faubourgs  de 
cette  ville,  après  y  avoir  enlevé  beaucoup  de  butin 
et  de  captifs. 

Ces  expéditions  maritimes,  entreprises,  à  ce  qu'il 
parait,  avec  des  vaisseaux  de  l'État,  furent  comme 
le  signal  de  beaucoup  d'autres  tentatives  sembla- 
bles qui  se  suivirent,  pour  ainsi  dire,  coup  sur 
coup,  mais  qui  paraissent  avoir  été  des  entreprises 
particulières  de  piraterie  plutôt  que  des  expéditions 
nationales.  Je  noterai  ici  tout  d'un  trait ,  et  pour 
n'avoir  plus  à  y  revenir,  celles  de  ces  expéditions 
dont  il  est  parlé  dans  les  chroniques  et  qui  appar- 
tiennent à  la  période  que  j'ai  ici  en  vue.  Les  chro- 
niques signalent  celles  de  843,  849,  85o,  860, 869.' 
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Toutes  ces  invasions  marilimes  se  firent  par  le 
Rb6ne  et  s'arrêtèrent  aux  environs  d'Ai4es,  qui 
semble  en  avoir  été  le  but  ordinaire.  On  se  foit  û- 
sément  une  idée  de  ces  expéditions,  et  l'on  pent 
par  une  juger  de  toutes.  Les  pirates  arabes  t&- 
cbaîeut  de  débarquer  à  l'impixtviste  ;  ils  enlevaient 
tout  le  bétail  qui  s*ofTrait  à  eux  et  ceux  des  habi- 
tants dont  ils  pouvaient  espérer  une  rançon  ou  un 
bon  prix  au  marché.  Très  différents,  au  reste,  des 
pirates  normans,  ils  ne  massacraient  personne  et 
ne  commettaient  point  de  cruautés  gratuites.  Les 
chroniques,  du  moins,  ne  les  accusent  de  rien  de 
pareil,  et  à  coup  sûr  ce  n'est  pas  par  ménagement 
pour  leur  bonne  renommée.  Elles  n'en  rapportent 
qu'un  seul  trait  odieux,  et  ce  n'est,  au  fond,  qu'un 
trait  brutal  de  supercherie.  Dans  leur  expédition 
de  869,  ils  prirent  dans  la  Camargue  une  forteresse 
que  Rotland,  archevêque  d'Arles,  y  avait  fait  cons- 
truire contre  eux,  et  dans  cette  forteresse  ils  firent 
prisonnier  Rotland  lui-même,  qu'ils  conduisirent 
dans  leurs  vaisseaux.  Les  habitants  entrèrent  aus- 
sitôt en  négociation-avec  les  chefs  de  l'expédition 
pour  la  rançon  de  leur  archevêque.  Taudis  que  l'on 
négodait,  celui-ci,  probablement  déjà  malade  quand 
il  avait  été  pris,  se  mourait,  et  il  était  mort  avant 
ta  conclusion  du  traité.  Les  prates,  qui  ne  vou- 
laient pas  perdre  une  bonne  rançon  ,  se  bâtèrent 
de  conclure  avec  les  Arlésiens ,  et  le  jour  fut  pris 
où  ceux-ci  devaient  porter  aux  premiers  la  somme 
convenue  et  ramener  leur  archevêque  à  Arles.  Leur 
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archevêque  leur  fut  en  effet  présenté  gravement 
assis  sur  un  siège,  mais  mort  :  ils  n'avaient  racheté 
que  son  cadavre,  qu'ils  emportèrent  avec  eax*. 

A  en  croire  les  chroniques  frankes,  il  y  aurait  eu 
en  847  une  tentative  de  paix  et  même  d'alliance  en- 
tre Charles-le-Chauve  et  le  gouvernement  de  Cor- 
doue.  Des  ambassadeurs  d'Abd  el  Rabman  II  se 
présentèrent  en  effet  celte  année,  comme  je  crois 
l'avoir  dit ,  devant  Charles ,  au  premier  plaid  de 
Mersen^;  mais  il  y  a  quelque  difBculté  à  croire  que 
ce  fût  pour  demander  la  paix.  Ce  n'étaient  pas  les 
Arabes  victorieux  qui  en  avaient  besoin,  c'était 
lùen  plutôt  les  Franko-Aquitains ,  partout  battus, 
repoussés ,  effrayes.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  par  qui 
qu'elle  fût  demandée,  par  Charles  ou  par  Abd  el 
Rafaman,  la  paix  ne  fut  point  conclue  alors  ou  ne 
dura  qu'un  instant.  Les  hostilités  de  tout  genre 
entre  les  musulmans  et  les  chrétiens  ne  tardèrent 
pas  à  recommencer  sur  la  frontière  des  Pyrénées 
orientales  et  à  se  compliquer  de  nouveau  avec  les 
-révoltes  fréquentes  des  chefs  militaires  comman- 
dant sur  cette  frontière. 

J'ai  déjà  raconté  en  son  lieu  la  rébellion  de  ce 
jeune  comte  Guillaume,  fils  du  fameux  Bernhard, 
le  camérîer ,  qui ,  moyennant  les  secours  d'Abd  el 
Hahman  et  de  ses  émirs,  s'empara,  en  849,  de  Bar- 
celonne  et  d'Empories ,  et  domina   un  moment 

(1)   AjidbI.  Berlia. 
(a)  lid.  loc.  cil. 
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daos  toute  la  Blarcfae  d'Esp^ne.  Je  ne  reviendrai 
point  sur  les  détails  obscurs  de  cette  râ>ellion^  je 
m'en  tiendrai  à  observer,  en  passant,  que  de  tdles 
rébellions,  devenues  de  plus  en  plus  faciles  et  de 
plus  en  plus  fréquentes  dans  les  deux  partis,  attes- 
taient clairement  dans  l'un  et  Tautre  un  refroidis- 
semeut  du  zèle  religieux  qui  avait  donné  d'abord 
tant  de  vivacité  à  leurs  premières  luîtes. 

Le  roi  Abd  el  Rabman  H  mourut  en  85>,  lais- 
sant pour  successeur  son  ûls  Mohammed.  A  peine 
sur  le  trône,  celui-ci  vonlut  se  si^aler  par  un 
grand  effort  de  guerre  sainte  contre  les  chrétiens 
de  la  frontière  arabe.  C'était  par-tà  que  débutaient 
ordinairement  dans  leur  r^ne  les  chefs  musul- 
mans de  la  Péninsule  qui  avaient  de  l'énergie,  du 
courage  et  qui  aimaient  la  gloire.  Mohammed  sui- 
vit ,  dans  l'exécution  de  son  projet ,  le  plan  tracé 
par  ses  devanciers;  il  divisa  ses  forces  en  deux 
corps,  dont  l'un  fut  envoyé  au  nord-ouest  contre 
les  Espagnols  de  la  Galice  et  des  Asturies,  l'autre 
au  nord-est  contre  les  Franko-Aquitaios. 

Les  valis  musulmans ,  chaînés  d'agir  contre  ces 
derniers,  se  portèrent  d'abord  sur  Barcelonne,  qui 
leur  fut,  dit-on,  livrée  par  les  Juifs.  Ils  y  massacrè- 
rent une  grande  partie  des  chrétiens,  firent  le  reste 
prisonnier ,  el  se  retirèrent  chaînés  d'un  immense 
butin,  ne  laissant,  au  lieu  d'une  ville  florissante, 
qu'un  hideux  amas  de  ruines'.  On  ne  voit  pas  si 


(i)  AjiimI.  Bénin. 
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ce  fut  ce  même  corps  de  forces  arabes,  ou  tout 
autre,  qui,  passant  les  défilés  orientaux,  poussa 
jusqu'aux  environs  de  Narbonne,  où  il  Gt  tout  ce 
qui  se  faisait  d'ordinaire  en  pareil  cas. 

Au  centre  et  à  l'ouest  les  incidents  de  la  guerre 
furent  plus  compliqués,  plus  variés;  mais  Ils  sont 
aussi  plus  obscurs.  Il  parait  que,  sans  attendre  d'ê- 
tre assaillis  par  les  musulmans,  ou  que  les  ayant 
peut-être  vigoureusement  repoussés,  les  chrétiens 
de  cette  frontière  passèrent  l'Êbre  et  s'avancèrent 
jusqu'à  Albaîdba.  Mousa  ben  Zyad ,  gouverneur  de 
Saragosse  pour  le  roi  Mohammed ,  rallia  quelques 
forces,  à  la  tête  desquelles  il  essaya  de  les  arrêter; 
mais  il  fut  battu  et  la  forteresse  d'Albaidha  prise. 
Arrivéeau  divan  de  Cordoue,  cette  nouvelle  y  pro- 
duisit une  explosion  de  murmures  et  de  colères 
contre  Mousa,  qui  fut  destitué.  Mousa,  qui  avait 
peut-être  été  jusque  là  secrètement  d'intelligence 
avec  les  chrétiens,  n'eut  pas  plus  tôt  appris  sa  des- 
titution qu'il  se  révolta  ouvertement  contre  le  gou- 
vernement  de  Cordoue  j  et  traitant  avec  la  portion 
chrétienne  des  populations  d'Oska,  de  Saragosse  et 
de  Tudèle,  il  s'empara  sans  résistance  et  d'un  seul 
coup  de  ces  trois  villes. 

Jusque  là  l'histoire  de  Mousa  est  fort  simple; 
eDe  n'est  que  la  répétition  exacte  d'un  fait  que  nous 
avons  déjà  vu  se  passer  maintes  fois  sur  la  frontière 
arabe  des  Pyrénées.  Le  reste  est  beaucoup  plus  obs- 
cur. Selon  Sébastien ,  évêque  de  Salamanque ,  le 
seul  auteur  chrétien  qui  parle  de  ces  événements, 
IV.  a6 
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Mousa  (avant  84a)  aurait  fait  la  guerre  aux  Franks, 
les  aurait  battus  en  plus  d'une  rencontre,  et  aurait 
contraint  Cbarles-le-Chauve  à  le  gagner,  à  l'acheter 
par  des  présents.  Ce  ne  put  être  qu'aux  Franko* 
Aquitains  que  Mousa  fit  la  guerre,  et  ce  dut  être 
avant  l'année  85a,  date  de  l'avènement  et  de  la 
guerre  sainte  de  Mohammed.  D'un  autre  c6té ,  Sé- 
bastien de  Salamanque  parle  aussi  d'une  victoire 
qu'Orduno,  roi  des  Asturies,  aurait  remportée  sur 
Mousa  en  85a,  victoire  dans  laquelle  le  vainqueur 
aurait  fait  un  grand  butin  sur  Je  vaincu,  et  se  se- 
rait, entre  autres  choses,  emparé  des  présents  que 
Cbarles-le-Chauve  avait  tout  récemment  faits  au 
chef  arabe^.  Comment  coordonner  cette  victoire 
avec  les  événements  qui  précèdent?  Je  ne  le  sau- 
rais et  ne  l'essaierai  pas,  le  sujet  n'ayant  pas  assez 
d'importance  pour  exiger  ou  comporter  des  con- 
jectures. 

Ce  qui  est  constaté  par  le  témoignage  des  histo- 
riens arabes,  c'est  que  Mousa  se  maintint  long-temps 
en  pouvoir  à  Saragossc  et  dans  le  pays  environ- 
nant. Ce  ne  fut  que  vers  869  que  Saragosse,  assié- 
gée et  prise  par  El  Mondhir,  le  fils  de  Mohammed, 
rentra  sous  l'obéissance  du  gouvernement  de  Cor- 
doue.  Ainsi  la  rébellion  de  Mousa  dura  au  moins 
dix-huit  ans,  et  tout  autorise  àcroire  qu'il  favorisa 
de  tout  son  pouvoir,  durant  cet  intervalle,  les  sou- 

(1)  Victug,  fugatus  ab  Ordonio  rege  Aatnrorum,  manera  qnie 
ei  Carolus,  rex  Fraacor.,  misent  pcrdidi^  Sebast.SaUDttïc,  ^Uc. 
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lèT^nents  des  chefs  chi-étiens  de  la  Marche  d'E^-> 
gne  contre  Cbarles-le^hauve. 

On  se  rappellera cç,wra.j'flldit  précédemmenj 
de  la  rébellion  de  Huç^d,  marquis  de  Go|hie| 
00  n'aufs  point  oublié  quVn  863  ce  chef  s'enlep- 
dit  avec  les  habitants  de  Toglouse  pour  l'expulsion 
du  comte  Raymond  I".  Or,  i)  y  avait  à  cette  époque 
déjà  cinq  ou  six  ans  qu'Humfrid  avait  noue,  avec 
les  chefs  arabes  de  la  frontière  des  Pyrénées,  des 
Intelligences  à  la  faveur  desquelles  il  trancliait  dif 
seigneur  indépendant.  Il  avait,  dil-on,  dès  SS*?. 
conclu  alliance  avec  un  chef  arabe,  désigné  en  1^ 
tin  par  le  pom  d'Àbdiluvarus,  qui  semble  être  la 
latinisatiou  d'ÂbdouIaouar,  personnage  dont  on 
ne  sait  rien  et  vaguement  désigné  par  l'auteur  chré* 
tien  qui  parle  de  ses  relations  avecHumfrid,  comme 
un  des  princes  ou  des  grands  seigneurs  de  Sara- 
gosse.  Or,  comme  à  cette  époque  Mousa  était  déjà 
en  rébellion  déclarée  contre  le  roi  de  la  Péninsule 
Mohammed,  il  faut  de  toute  nécessité  supposer 
qu'Abdiluvar  était  l'un  de  ses  complices  et  de  se^ 
subordonnés,  ou  l'un  de  ses  compétiteurs  à  la  do^ 
mination  de  Saragosse,  différence  qui  importe  peu 
dans  le  cas  actuel.  Dans  l'une  et  l'autre  hypothèse 
il  reste  démontré  que  ce  fut  avec  l'appui  et  à  la 
faveur  d'auxiliaires  musulmans  qu'Humfrid  s'em-r 
para  d'abord  d'une  portion  de  la  Gothie  ou  de  la 
Marche  d'Espagne,  et  fit,  un  peu  plus  tard,  son  fa- 
meux coup  de  main  sur  Toulouse. 

Il  y  a  deux  choses  à  remarquer  sur  cette  habt< 
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tude  contractée  par  les  chers  chrétiens  et  musul- 
mans  de  la  frontière  des  Pyrénées  de  s'allier  entre 
eux  pour  se  rendre  ind^Bèàdants  de  leurs  souve- 
taîns  respectifs;  c'est  â*at^rd  que  cette  habitude 
était  beaucoup  plus  gëaérale  et  plus  prononcée 
chez  les  musulmans  que  chez  les  chrétiens,  et 
qu'elle  nuisait  beaucoup  plus  à  l'action  du  gouver- 
nement  de  Cordoue  contre  les  chrétiens  qu'à  l'ac- 
tion de  la  monarchie  franke  contre  les  musulmans. 
Cette  circonstance  peut  seule  expliquer  comment  le 
gouvernement  de  Cordoue,  encore  un,  encore  fort 
et  obéi  partout  ailleurs  que  sur  sa  frontière  du  Nord, 
ne  songea  pas  néanmoins  ou  songea  vainement  à 
rentrer  dans  ses  premières  conquêtes  en  Gaule  ;  elle 
explique  mieux  que  toute  autre  chose  le  peu  de 
proportion  que  l'on  trouve  entre  la  grandeur  de 
certaines  victoires  des  Arabes  et  celle  de  leurs  ré- 
sultats. Il  était,  au  contraire,  tout  simple  que  la 
monarchie  karlovingienne  de  la  Gaule,  déjà  plus 
qu'à  moitié  désotganisée  comme  elle  l'était  sous 
tharles-le-Chauve,  eât  renoncé  dès  lors  à  toute 
idée  de  conquêtes  sur  les  Arabes  de  la  Péninsule. 
Celte  diflerence,  ou,  pour  mieux  dire,  cette  iné- 
galité de  pouvoir  et  d'action  entre  les  chefs  des 
deux  peuples  dans  une  position  qui  était  au  fond 
la  même,  a  peut-être  quelque  chose  d'assez  remar- 
quable ;  elle  autorise,  ce  me  semble,  à  supposer  gé- 
néralement aux  chefs  arabes  plus  d'ascendant  social 
^'aux  chefs  franko-aquitains ,  plus  d'aptitude  à 
se  prêter  à  des  mœurs  et  à  des  idées  étrangères, 
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plus  de  passion  encore  pour  Tindépentlance  pri- 
mitive, et  plus  de  capacité  pour  les  faligues  et  les 
aventures  auxquelles  cette  indépendance  exposait 
nécessairement  ceux  qui  la  chercliaient  à  tout  prix 
et  la  préféraient  à  tout. 

Les  aventures  de  Ben  Hafsoun  sont  très  propres 
à  bien  faire  sentir  ce  que  je  veux  dire,  et,  sous  ce 
rapport,  je  ne  crois  point  mal  faire  d'en  donner 
une  rapide  ébauche,  bien  qu'elles  tiennent  de  plus 
près  à  rhistoire  des  Arabes  d'Espagne  qu'à  celle 
des  peuples  du  midi  de  la  Gaule. 

Omar  ben  Hafsoun  était  né  dans  une  condition 
si  obscure  que,  quand  il  fut  devenu  célèbre  et  l'ob- 
jet de  la  curiosité  publique ,  on  ne  put  recueillir 
sur  lui  que  des  bruits  vagues  et  contradictoires. 
D'après  les  plus  accrédités  de  ces  bruits  il  était  né 
à  Ronda ,  et  ne  pouvant  subsister  de  l'humble  pro- 
fession qu'il  exerçait,  il  leva  une  bande  de  voleurs 
dont  il  se  fit  le  chef,  et  à  la  tête  de  laquelle  il  ue 
tarda  pas  à  faire  parler  de  lui.  Après  avoir  battu 
plusieurs  fois  les  troupes  chargées  de  l'arrêter,  il 
s'empara  d'une  forteresse  de  l'Andalousie  alors 
nommée  Kalat-Yabastar.  11  fallut  l'y  assiéger  dans 
les  règles ,  et  au  moment  où  il  prévit  qu'il  allait 
être  forcé  de  se  rendre ,  il  s'évada  avec  les  siens  et 
prit  sa  route  vers  les  Pyrénées ,  où  il  savait  que  les 
aventuriers  courageux  et  entreprenants,  comme- 
lui,  avaient  de  belles  chances. 

Son  premier  soin  fut  de  s'assurer  un  asïle,  un 
}ieu  de  refuge;  et  il  s'empara  de  Rotalyahudf  forte- 
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resse  située  au  sommet  d'une  roche  escarpée  et  en- 
tourée d'eau,  dans  les  parties  montagneuses  du 
pays  qui  (ut  depuis  le  royaume  d'Aragon.  Les  po- 
pulations chrétiennes  ^uî  avalent  commencé  à  se 
former  dans  ce  pays,  particulièrement  celles  de 
Benasque,  de  Benaure,  de  Alnsa,  encore  itial  alfer' 
mies  dahs  leurs  nouvelles  demeures,  encore  assez 
fréquemment  pourchassées  par  les  cliefs  atabes  de 
la  frontière,  s'associèrent  volontiers  à  un  aventu- 
rier renommé  qui  s'était  mis  de  lui-même  au  ban 
du  gouveruement  de  Cordoue  par  le  mal  qu'il  lui 
avait  déjà  fait.  Elles  le  suivirent  dans  ses  expéditions 
contré  les  Villes  musulmanes  du  voisinage,  contre 
Barbastre,  Oska,  Aytona  et  Fraga,  cherchant  par- 
tout à  soulever  les  habitants  contre  leurs  gouver- 
neurs, les  pillant  et  les  maltraitant  en  cas  de  résis- 
tande.  Des  chefs  arabesdetoui  ce  pays,  les  uns,  tels 
^ue  le  vall  de  Saragosse,  Mousa,  se  bornaient  à  dé- 
fendre leur  territoire  contre  Hafsoun;  d'autres, 
tommé  le  gouverneur  de  Lerida ,  se  joignirent  au 
févolté  et  firent  cause  commune  avec  lui.  Ainsi  se- 
condé et  renforcé,  Hafsoun  étendit  bientôt  ses  ex- 
cursions jusqu'à  l'Èbre,  et  devint  on  ennemi  assez 
redoutable  pour  qu'il  en  fût  parlé  au  divan  de 
Cordoue.Le  roi  Mohammed  ordonna  de  lever  contre 
lui  utie  armée,  à  la  tète  de  laquelle  il  était  résolu 
de  mar^het-  en  personne. 

Justement  alarmé  de  ces  préparatifs,  Hafsoun 
écrivit  au  roi  une  lettre  dans  laquelle  il  protestait 
eue  stfn  fidèle  sujet,  essayant  de  lui  faire  entendre 
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qu'il  n*avait  cherché,  daas  tout  ce  qu'il  avait  &it 
jusque  là ,  qu'à  se  mettre  en  état  d'attaquer  le  pays 
d'Âirandj  pour  en  conquérir  certaines  parties  voi- 
sines à  sa  convenance. 

Mohammed  fut  trompé  par  ces  paroles  ;  il  envoya 
l'ordre  à  Ben  Casim,  un  de  ses  généraux,  de  se  met- 
tre, avec  son  corps  d'armée,  sous  le  commande- 
ment de  Ben  Hafsoun,  et  de  le  seconder  de  son 
mieux  dans  l'exécution  de  ses  prétendus  projets 
pour  la  gloire  de  l'islamisme.  Zaîd  Ben  Casim ,  en 
Vertu  de  cet  ordre,  se  joint  à  Hafsoun  et  marche 
de  concert  avec  lui,  croyant  marcher  contre  les 
populations  chrétiennes  des  Pyrénées.  Mais  à,  la 
{>remière  halte  nocturne,  et  tandis  qu'il  s'abandon- 
tiait  au  sbmmeil,  il  est  attaqué,  lui  et  lés  siens,  par 
les  bandes  d'Hafsoun,  et  tous  sont  égorgés. 

Indigné  de  cette  perfidie,  Mohammed  s'apprête 
&  en  tirer  vengeance.  Il  donne  à  son  fils  El  Mon- 
dhir,  jeune  homme  de  la  plus  grande  bravoure. 
Tordre  de  marcher  contre  le  trattre  avec  une  ar- 
inée  levée  contre  les  chrétiens  espagnols  des  Àstu- 
ries.  El  Mondhir  exécuta  avec  énergie  les  ordres  pa^ 
temels  et  se  porta  rapidement  vers  la  frontière 
orientale  avec  des  forces  qui  ne  devaient  point  ren- 
contrer de  résistance.  Chrétiens  et  Arabes,  tous  les 
révoltés  se  soumirent  à  lui  (864).  H  reprit  les  villes 
de  Lerida,  de  Fraga,  d'Aïnsa,  et  plusieurs  autres. 
Il  emporta  de  même  la  forteresse  de  Rotalyahud, 
)e  repaire  de  Hafsoun ,  qui  se  cacha  avec  les  hom- 
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mes  de  sa  bande  dans  les  montagnes  d'Arbe,  dans 
le  Haut-Aragon ,  en  attendant  le  moment  de  re- 
prendre ses  excursions  et  ses  pillages. 

Et  ce  moment  n'était  pas  éloigné  :  dès  l'année 
866,  les  populations  espagnoles  des  Pyrénées  occi- 
dentales attirèrent  à  elles  toutes  les  forces  de  la 
frontière  jusqu'à  869,  et  prirent  la  ville  de  Pam[ie> 
lune ,  qu'elles  enlevèrent  pour  toujours  aux  Ara- 
bes. En  869  le  prince  El  Mondhtr  reprit  Saragosse 
sur  Mousa. 

Dans  l'intervalle  de  ces  expéditions,  Omar  bea 
Hafsoun  avait  eu  tout  le  loisir  de  réorganiser  son 
parti  et  de  reprendre  ses  hostilités  contre  les  mu- 
sulmans. Mab  il  avait  changé  quelque  chose  à  ses 
plans  et  à  sa  position. Il  s'était  transporté,  avec  ses 
bandes,  des  rives  de  la  Cinca  à  celles  de  la  S^e, 
et  s'était  reconnu  pour  le  vassal  des  chefs  chrétiens 
de  la  Marche  d'Espagne  ;  il  avait  conquis  sur  les 
Arabes  plus  d'une  forteresse,  qui  était  dès  lors  cen- 
sée soumise  à  la  domination  chrétienne.  Les  histo- 
riens arabes  de  la  Péninsule  disent  que  les  chré- 
tiens lui  donnaient  le  titre  de  roi  et  qu'il  leur  payait 
tribut. 

Il  se  maintiDt  dans  cette  position  scabreuse  jus- 
que vers  88a.  A  cette  époque,  ayant  renforcé  ses 
bandes  ordinaires  de  beaucoup  de  montagnards 
des  Pyi'énées,  il  poussa,  avec  ces  forces  réunies, 
une  expédition  jusqu'à  l'Èbre;  mais  là  il  rencontra 
des  forces  arabes  très  supérieures  aux  siennes  qui 
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le  battireat.  Il  recul  dans  la  mêlée  uDe  blessure 
doDt  il  mourut  au  bout  de  quelques  mois.  Mais 
il  laissait  un  fils,  qui  lui  succéda  et  se  fit  encore 
plus  de  renommée  que  lui  dans  la  même  situa- 
tion. 
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Il  n'yen  eut  même  probablement  que  pour  un  as- 
sez  petit  nombre  des  plus  heureux  ou  des  plus 
pressés.  Beaucoup  n'eurent  rien;  ceux-là  se  soule- 
vèrent, prirent  les  armes,  et  se  mirent  en  campagne 
pour  se  faire  leur  part  de  vive  force  *. 

La  situation,  était  des  plus  embarrassaiites  j 
Louis,  d'après  les  conseils  de  Hînkmar,  évèque  dé 
Reiras,  se  hâta  d'entrer  en  négociation  avec  les  re- 
belles, par  l'intermédiaire  des  trois  chefs  de  la 
conspiration  précédente,  c'est-à-dire  de  Boion ,  de 
Bernard  de  Gothie  et  de  Bernard  d'Arvernie;  cir- 
constance qui  semble  indiquer  une  connexion  as- 
sez étroite  entre  les  deux  conspirations  et  qui  au- 
torise à  regarder  la  seconde  comme  la  continuation 
de  la  première'. 

Les  négociations  furent,  à  ce  qu'il  paratt,  longues 
et  difficiles;  mais  elles  finirent  par  amener  un  ac^ 
cord  entre  Loujs-Ie-Bègue  et  une  partie  assez  con- 
■  sidérable  des  leUdes  Insurgés.  Il  fut  convenu  que 
ceux-ci  se  réuniraient  à  Compiègne,  dans  une  as- 
semblée où  Louis  serait  reconnu  et  proclamé  roi 
de  la  Gaule  franke.  On  peut  être  bien  sur  que  ces 
leudes  ne  se  décidèrent  point  à  reconnaître  Louis-' 
le-Bègue  sans  avoir  obtenu,  en  échange  de  leur 
soumission,  des  avantages  qui  en  étaient  le  salaire 
convenu.  Mais  quels  furent  ces  avantages?  Fut-ce, 
comme  l'ont  dit  beaucoup  d'historiens,  la  confir- 


(i)  Xid.  loc.  cit. 
(a)  Hincmar.  OpoM. 
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mation  du  capîLulaire  de  Kîersi,  eo  vertu  duquel 
OD  prétend  que  les  grands  offices  de  l'État  étaient 
devenus  héréditaires?  Hais  si,  comme  je  le  pense 
et  crois  l'avoir  montré,  ce  capitutaire  ne  fut  point 
Tendu  à  Kîersi,  il  ne  put  être  confirmé  à  Complè- 
gne,  et  je  ne  sais  sur  quelle  autorité  Ton  a  cru  à 
cette  confirmation.  Les  chroniques  ne  disent  rien 
qui  y  autorise.  Celle  de  saint  Bertin  donne  bien  à 
entendre  que  les  leudes  révoltés  contre  Louis-Ie- 
B^ue  le  reconnurent  et  coasentirent  à  le  couron- 
ner, à  la  condition  d'obtenir  de  lui  des  honneurs 
dont  il  traita  avec  eui^;  mais  il  n'y  a  là  rien  qui  an- 
nonce une  mesure  générale  de  politique,  rien  qui 
suppose  autre  chose  que  des  transactions  indivi- 
duelles, isolées,  entre  les  leudes  et  le  roi;  transac- 
tions dans  lesquelles  les  premiers  obtinrent  de 
celui-ci  ce  que  l'on  nommait  généralement  et  col- 
lectivement des  honneurs,  c'est-à-dire  des  dignités, 
des  offices,  des  terres,  sans  rien  stipuler  de  parti- 
culier ni  de  nouveau  sur  la  nature  et  la  durée  de 
ces  concessions.  Il  n'y  a  rien ,  dans  les  actes  du 
plaid  de  Q)mpiègne,  qui  contrarie  cette  manière 
(^entendre  la  chronique ,  ou ,  pour  mieux  dire,  il 
est  fort  douteux  qu'il  existe  des  actes  que  l'on  puisse 
proprement  regarder  comme  ceux  du  plaid  de 
Compiègne. 

(i)  Dûcnireotibiu  legalit  inter  Lodovicam  et  regoi  Primoret, 
et  p«ctb  hoDoribtis  lingulii  quos  pelierunt. .  ■ .  coronatiu  eit. 
AnniL  Berlin,  «d.  S77. 
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Ceux  que  Baluze  a  donnés  pour  tels  sont  indubi- 
tablement mutilés*;  il  n'y  est  fait  aucune  mention 
de  leudes  ni  d'aucun  personnage  laïque;  il  n'y  est 
question  de  rien  qui  concerne  l'ordre  civil  ou  poli- 
tique. On  n'y  voit  d'autres  assbtants  que  des  éyè- 
ques  ;  tout  s'y  passe  entre  le  roi  et  ces  évéques  ; 
tout  s'y  rapporte  aux  droits  et  aux  privilèges  con* 
Tenus  des  églises. 

Baluze  donne,  il  est  vrai,  à  entendre  qu'il  y  eut 
à  ce  même  plaid  de  G>mpi^ne  un  ancien  capitu- 
laire  de  Commémoré;  et  cet  ancien  capitulaire,  tel 
que  Baluze  le  signale,  sans  en  donner  le  texte,  ea 
cet  endroit,  se  trouve  être  celui  même  deKiersî, 
sans  une  syllabe  de  plus  ni  de  moins.  Il  semble- 
rait,  d'après  cela,  que  le  capîtulaire  de  Kiersi  pour- 
rait être  aussi  qualifié  de  capitulaire  de  Compiè- 
gne  ;'  mais  c'est  là  une  supposition  que  j'ai  de  la 
peine  à  concevoir,  à  motiver  et  à  préciser.  Com- 
ment, en  effet,  aurait-on  rappelé  et  confirmé  dans 
son  entier  à  Compiègne  un  acte  aussi  spécial  que 
celui  de  Kiersi ,  un  acte  approprié  dans  tous  ses 
détails  à  une  entreprise  extraordinaire  qui  avait 
fini  par  une  catastrophe?  • 

Quant  à  la  confirmation  particulière  et  isolée,  au 
plaid  de  Compiègne,  des  articles  du  capitulaire  de 
Kiersi  relatifs  à  l'hérédité  des  oflices  et  des  bénéfi- 
ces, elle  pourrait  avoir  quelque  importance  si  elle 
était  constatée  ;  mais  elle  ne  l'est  point  comme  il 

(i)  Bklux.  Capiinl.  II.  371. 
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faudrait  qu'elle  le  fût  pour  en  tirer  les  coaséquen- 
ces  que  l'on  en  a  tirées.  l£s  articles  doot  il  s'agit  De 
sauraient  rien  [Hvuver  de  plus  à  Compiègue  qu'ils 
n'avaiept  prouvé  à  Kiersi,  où  nous  avopsvu  quç 
l'on  en  a  fort  etagéré  la  valeur. 

Quoi  qu'il  eq  soit  des  actes  du  plaid  dp  Conipiè<^ 
gne,  ce  plaid  s'ouvrit  le  8  du  mois  de  décembre 
677,  et  Louis-Ie-Bègue  y  futreconnUi  sacré  et  coUr 
ronqé  roi  des  Franks.  Avec  ce  titre  principal,  il 
garda  le  titre  secondaire  de  roi  des  Aquitains.  Mais 
ce  dernier  titre  n'avait  désormais  plus  aucuqe  iiik> 
portance,  \ii  même  aucun  sens  politique.  11  n'y 
avait  décidément  plus  de  royaume  d'Aquitaine;  Q 
n'y  avait  plus  à  sa  place  qu'une  multitude  de  sei- 
gneuries, toutes  à  peu  près  également  indépendan: 
tes,  et  dont  les  anciennes  relations  avec  la  monarr 
chie  franke,  désormais  complètement  dénaturées, 
n'étaient  plus,  dans  le  fait,  que  des  relations  de 
puissance  à  puissance.  La  grande  prétention ,  la 
grande  alfaire  des  descendants  des  conquérants 
karlovingiens,  vis-à-vis  des  chefs  de  ces  seigneu- 
ries, allait  être,  était  même  déjà  celle  de  faire  re- 
ponnattre  par  eux  leur  titre  de  roi  des  Franks.  C'en 
tait  là  tout  ce  qui  restait  de  la  puissance  de  Char- 
lemagne. 

Ces  divers  chefs  de  seigneuries,  tant  ceux  de  l'A* 
quitainc  que  du  reste  du  Midi,  avaient  fini  par  élr^ 
tous  d'accord  contre  Charles-le-Cbauve  ;  ils  avaient^ 
pour  la  plupart,  des  griefs  personnels  contre  lui, 
et  le  trouvaient  encore  assez  puissantpour  lecrain- 
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dre.  Louis-le-Bègue  ne  pouvait  leur  inspirer  ni  la 
même  haine,  ni  le  même  souci.  Le  trouvant  à  peu 
près  aussi  faible  qu'ils  pouvaient  le  désirer,  ils  sç 
réconcilièrent  presque  tous  avec  lui,  à  I9  condiMQ>f 
bien  et  dûment  sous-entendue  par  eux  de  n'êtrç 
jamais  troublés  dans  la  jonissancs  de  ce  qu'ilç 
avïuent  d^à  de  pouvoir,  ni  dans  leurs  tentatÎTÇ^ 
pour  s'agrandir  encore. 

Bozon,  déjà  maître  absolu  des  comtés  de  Vienne 
eld'Arles,c'est'^-dire  de  presque  tout  le  pays  entrf 
les  Alpes  et  le  Rh6ne,  ne  songeait  à  rien  moins  qu'^ 
se  faire  roi  de  ces  contrées  ;  mais  ne  se  trouvait 
pas  encore  en  mesure  de  tenter  l'entreprise,  il  av^if 
fait ,  en  attendant ,  la  paix  avec  Louis-rle-Bègue,  et 
semblait  vouloir  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
lui.  Autant  en  avait  fait^  de  son  c6té,  Bernar4» 
comte  d'Arvernie,  devenu  dès.  lors  tout^uissaqt 
auprès  de  Louis.  Quaqt  à  Bernard  de  Touloijisf^f 
il  ne  fit,  queVoa  sache,  vis-it^yis  du  jeune  roi,  df 
démonstration  d'aucune  espèce.  Ne  désirant  ni  40 
craignant  rien  de  lui,  il  ^e  tint  à  l'écart,  dîm^  le 
sentiment  déjîi  éprouvé  de  sa  force  et  de  son  ind4r 
pendance.   -,     • 

Des  pnissa^^^s  seigneurs  du  Midi,  ^erpard,  I9 
marquis  de  i^ojiltie,  fut  le  s^  ;q,ui,  persistant  à  ne 
point  reconna^tw  Louis-^le-Bcgue  pour  roi,  se  maim 
tint  contre  l^i  en  hostilité  ouverte,  et  suscita,  suit 
divers  points  de  la  Gaule,  des  troubles  qui  caracté- 
risent trop  l'époque  où  ils  eurent  lieu  pour  êtrepaa- 
ses  sous  silence.  De  877  à  878,  Bernard  aB.trou- 
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Tait, au  nord  de  l'Aquitaine,  en  contact  avec  divers 
personnages  de  sa  famille  presque  aussi  puissants 
qae  lui  et  comme  lui  adversaires  turbulents  de 
l'autorité  royale.  11  eut  surtout  des  relations  inti- 
mes avec  ses  deux  frères,  Emenoti ,  comte  de  je  ne 
sais  quelle  ville,  peut-être  de  Poitiers,  et  Gozfred^ 
comte  du  Mans.  11  les  souleva  tous  les  deux  contre 
Louis-le-Bègue*. 

Nous  avons  vu  que  Cbarles  avait  investi  le  duc 
Bozon,  son  beau-frère,  du  comté  de  Boui^es,  aus- 
sitôt après  avoir  repris  ce  comté  sur  Gérard  de 
Roussitlon ,  et  Bozon  en  était  resté  depuis  paisible 
possesseur.  Pour  Bernard  11,  Bozon  réconcilié 
(il  rétait  au  moins  en  apparence  )  avec  Louis-le- 
Bègue  n'était  ptus  qu'un  ennemi  aux  dépens  du- 
quel il  se  croyait  le  droit  de  guerroyer  et  de  bu- 
tiner. Il  s'empara  donc  de  Bourges,  en  chassa 
non-seulement  le  lieutenant  de  Bozon,  mais  aus» 
Tarchevéque  Frotaire,  et  dépouilla  l'église  métro- 
politaine de  toutes  ses  propriétés  '. 

De  Bourges  Bernard  II  passa  en  Burgondie ,  où 
il  possédait  qudques  comtés,  ceux  entre  autres 
d'Autun  et  de  Mâcon,  qu'avait  probablement  aussi 
possédés  le  fameux  Bernhard^  le  camérier.  De  Bur- 
gondie il  poursuivit  sa  marcbe  vers  le  Hidi,  pour 
retourner  dans  son  marquisat  de  Gothie.  Il  venait 
d'éclater  dans  cette  Marcbe  des  troubles  sérieux, 


(t]  Ajinal.  Bolia. 

(a)  Jok  p*p«  Vni.  £pi«t 
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qui  semblaient  dirigés  contre  Bernard,  et  doatil 
convient  d'autant  plus  de  tenir  note  qu'ils  étaient 
l'annonce  de  beaucoup  de  troubles  pareils  qui,  un 
peu  plus  tàt,  un  peu  plus  tard,  allaient  sui^r  dans 
tout  le  reste  du  Midi. 

La  lutte  des  grandes  seigneuries  de  l'Aquitaine 
contre  la  monarchie  karlovingienne  allait  finir  à 
l'époque  où  nous  en  sommes;  mais  à  cette  lutte 
devait  inévitablement  en  succéder  une  autre  qui 
n'en  serait  que  la  conséquence  immédiate  et  comme 
le  dernier  terme.  Les  seigneuries  secondaires  su- 
bordonnées à  ces  seigneuries  principales,  désor- 
mais détachées  de  la  monarchie,  prétendaient  à  la 
même  indépendance  que  ces  dernières  et  ne  pou- 
vaient l'obtenir  que  de  la  même  manière,  par  la 
résistance  et  la  rébellion.  X<e  lien  qui  unissait  en- 
core plus  ou  moins  fortement  entre  elles  ces  sei- 
gneuries de  divers  ordres  était  un  reste  de  l'an- 
cienne organisation  monarchique  ;  or,  les  mêmes 
causes  politiques  qui  avaient  anéanti  ou  dénaturé 
les  anciennes  relations  de  l'autorité  monarchique 
avec  les  hautes  seigneuries  devaient  tendre  de 
même  à  détruire  ou  à  dénaturer  cette  oi^nisation 
dans  ses  d^rés  inférieurs.  La  même  raison  qui 
avait  porté  les  seigneurs  de  plusieurs  comtés  à 
ne  plus  reconnaître  les  rois  portait  incessamment 
les  chefs  d'un  seul  comté  ou  vicomte  à  se  rendre 
indépendants  des  seigneurs  d'un  plus  vaste  terri- 
toire. Il  était  dans  la  nature  et  dans  la  nécessité  des 
choses  que  le  morcellement  du  sol  et  des  pouvoirs 
IV.  a7 
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fût  poussé  aussi  loin  que  possible  en  attendant  le 
jour  où  tous  ces  pouvoirs  morcelés  et  brisés  pour- 
raient, en  vertu  de  quelque  nouveau  principe  d'or- 
ganisation,  se  raf^rocber  et  se  coordonner  de  nou- 
veau pour  former  un  nouvel  ordre  politique  à  la 
place  de  l'ancien  qui  n'était  plus. 

C'était,  selon  toute  apparence,  une  guerre  de  oe 
genre,  une  guerre  tendant  à  disloquer  la  Gothië 
aui  dépens  du  chef  B£tuel  de  cette  province  qui 
venait  d'y  éclater  et  y  ramenait  Bernard.  Les  trois 
principaux  seigneurs  de  la  Marche,  ayxat  pour  su- 
périeur commun  ce  même  Bernard ,  étaient  Lio- 
doin,  vicomte  de  Narbonne,  Hiron,  comte  de 
Roussillon,  et  Hurafrid,  le  frère  de  ce  dernier.  Us 
s'étaient  Ugués  ensemble  et  avaient  levé  une  petite 
armée,  à  la  tête  de  laquelle  ils  se  mirent  en  campa- 
gne. Ils  s'emparèrent  d'abord  de  toutes  les  places 
ibrtes  du  pays ,  où  ils  établirent  des  garnisons  de 
leurs  milices.  Ce  qu'il  y  eut  de  remarquable  dans 
leur  soulèvement,  ce  fut  la  combinaison  d'une 
haine  frénétique  pour  le  clergé  de  la  province  aveo 
l'impatience  d'une  autorité  supérieure  à  la  leur^ 
De  partout  où  les  trois  seigneurs  ligués  mettaient 
lë  pied,  ils  chassaient  impitoyablement  tous  les 
prêtres,  et  partout  ils  s'emparaient  des  terres  des 
églises  pour  les  distribuer  aux  hommes  de  leur 
parti.  On  ne  sait  aucune  des  particularités  de  la 
guerre  que  leur  fit  Bernard;  on  entrevoit  seulemmt 
qu'elle  mit  le  comble  à  la  désolation  du  pays  et  no 
cessa  que  par  l'effet  de  l'apparition  inattendue  sur 
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le  sot  de  la  Gaule  d'un  grand  et  vénérable  peraoh^ 
nagB. 

€Vtait  le^pe  ieâti  VIII.  C^llgé,  pout-  lA  àleMUdè 
fols  t)flr  lu  ^tlbn  ée  Karlomatt  à  fjtiittét-  libinié  »  3 
sVtaÛ  ebdbaiiqué  4ur  le  Tlbrë  é(  Veitilit  d'(u>riter  ft 
AHe4  &.  lii  il  fit  une  halte  hèbr«tis«  pbUf  là  OWblfc 
Lfe  bHiU  des  d^Sbi-dhHi  et  dé  Ih  gd^trë  iqul  feMpilit^ 
ufeM  ice  pajfl  t-eteutiSsait  jusqu'au!  Wdâ  dU 
RMlie.  Le  pootife  ^brtvSt  aussitôt  è  Lindolto  et  ï 
«es  deux  cotii(^d&éè  une  Ibtttr  Meuaçltiltié  poilr 
leur  enjoindre  dé  se  tenir  tranquilles,  de  respectef 
tes  ^^ises  et  de  letit  k'esHtuer  ce  qu'ils  leur  ftVàtént 
pris.  Cette  tettl-e  produisit  iatii  dolite  quel^Ue  bon 
^et,  puisque  lllldtoire  ne  parlé  pi'us  des  ttoubleS 
qui  l'aV^lent  pt^voqiiée. 

Pressé  de  tbliuinei-  leâ  bAiiirés  qui  l'améhaieht 
eh  Ganlë ,  le  pape  Jetm  VHI  partit  d'Arien  potir  se 
rendre  à  Troyes,  où  LOuisJe-B^e  llii  avait  doriué 
rendez-Tous  et  où  H  devait  présider  lin  cbncile' 
convoqué  pour  le  premier  JbUt-  du  mois  d'CioAt;  R 
fit  le  TOyage  sous  ta  cbndilile  et  t'escorte  ds  Bozotl  ^ 
qui  s'était  déclaré  le  serViteiir  dévdué  dU  pontifb 
dès  l'instant  où  cdlii-ci  avait  loucbë  la  rivé  d'Arles. 

Louis-le-BèguB  et  Jean  VH!  Se  rehcontt-èrfent  à 
Troyes,  comme  Us  eil  étaient  fcortVéiiliS^  et  le  bon* 
cile  convoqué  dàtiè  fcetie  vlHb  s'otlVtit  fert  eftfet  fc 
i"  août  878.  Pour  Jean  VIII,  qui  en  avait  eu  l'idée, 
le  principal  objet  de  ce  cortcile  était  dé  décider  le 

(1)  AmuLFuld.— Annal.  Bertin. 
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roi  à  descendre  en  Italie  avec  des  forces  suffisaDtes 
pour  en  chasser  Karloman  et  y  abattre  sa  factitHi. 
L'allocuiion  du  pontife  à  Louis-le-B^ue  ne  laisse 
aucun  doute  sur  ce  point*.  Hais  le  pape  ne  dut 
pas  Urder  à  se  convaincre  que  toutes  les  espéran- 
ces qu'il  avait  mises  en  Louis-le-Bègue  étaient  de 
vaines  espérances.  Louis  n*était  qu'une  infirme  et 
débile  créature ,  à  laquelle  il  ne  restait  plus  qu'un 
souffle  de  vie,  qui  n'était  pcànt  en  état  de  passer 
les  Alpes  et  qui  n'avait  point  d'armée  à  mener  en 
Italie. 

Le  concile  n'eut  donc  aucun  résultat  politique; 
on  se  borna  à  y  rendre  quelques  canons^  dans  l'in- 
térêt de  l'Église,  et  à  y  prescrire  quelques  mesures 
pour  le  rétablissement  de  la  paix  intérieure,  tou- 
jours troublée  par  Bernard  II  et  les  siens'.  Bernard 
fut  sommé  deux  fois  de  comparaître  devant  le  con- 
cile pour  y  justifier  sa  conduite ,  particulièrement 
en  ce  qui  concernait  l'élise  de  Bourges.  Deux  fois 
il  refusa  de  se  présenter,  et  le  concile  se  crut  dès 
lors  obligé  d'user  de  rigueur  envers  lui;  il  fut  ex- 
communié, lui ,  son  frère  Emenon  et  leurs  autres 
adhérents*,  et  déclaré  déchu  de  tous  ses  honneurs. 
Le  duché  de  Septimanie  ou  de  Gothie  fut  dooné  à 
son  homonyme  Bernard  d'Arvemie,  qui  revint  de 
la  sorte  à  l'ancienne  seigneurie  de  sa  famille,  si  du 

(i)  Vuir  BtIuM,  Capii.  II,  p.  t-ji. 
(a)  Labbe,  Cancil.  t.  IX.  p.  3o8. 
(3)  Annd.  Bcrtin. 
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moius  ce  Bernard  était  vraiment  le  fils  du  trop 
fameux  camérier.  Quant  aux  autres  comtés  de  6er> 
nard  U,  il  fallut  atteudre,  pour  les  donner  à  d'au- 
tres, de  les  lui  avoir  repris.  Il  était  pour  lors  en- 
fermé dans  Autun  avec  une  force  considérable;  it 
fallait  l'y  prendre  ou  l'en  chasser.  Or,  cela  ne  fut 
fait  qu'au  commencement  de  Tannée  suivante,  à  la 
suite  d'une  expédhiou  commandée  par  Bernard 
d'Arvernie  et  Bozon ,  et  qui  valut  à  ce  dernier  les 
deux  comtés  enlevés  au  rebelle,  ceux  d'Autun  et 
de  Màcon. 

Le  concile  de  Troyes  ayant  terminé  ses  opéra- 
tions, le  pape  Jean  VIIl  reprit  la  route  de  l'Italie 
par  la  Maurienne  et  le  mont  Cenis,  peu  satisfait 
sans  doute  des  suites  de  son  voyage  en  Gaule.  Le 
duc  Bozon^  qui  l'avait  amené  d'Arles  à  Troyes,  fîit 
chargé  par  le  concile  de  l'escorter  de  nouveau  de 
Troyes  à  la  fironti^  d'Italie,  et  s'acquitta  magnifi- 
quement de  la  commission.  11  y  aurait  lieu  de  sup- 
poser, d'après  le  témoignage  d'une  ancienne  chro- 
nique', que  le  pontife  et  le  duc  vécurent  dans  une 
grande  intimité  durant  tout  le  voyage,  et  que  le 
premier,  ayant  l'air  de  mettre  en  cdui-ci  les  espé- 
rances politiques  qu'il  avait  si  mal  placées  sur' 
Louis-le-Bègue,  lui  proposa  sérieusement  cette  ex- 
pédition d'Italie  qu'il  avait  inutilement  provoquée 
au  concile  de  Troyes.  La  chronique  ne  dit  ni 
en  quels  termes,  ni  à  quelles  conditions  le  pape: 

(i)  AiiMa.Fid«i. 
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Jean  VIU  fit  cette  proposition  «m  duo,  ni  ce  qu^ 
i¥tl1>'*4:>  y  rwpoo^it  >  mais  il  e^  permis  de  ptr^m^f 
(]U«  left  wtl)»it«  «t  Wk  poiifiiif>nf>«»  dv  pav^iff  Wai- 
tànvkt  plutôt  (jH'ik  pe  p^linèf^nt  dws  Ip  dyç  ew 

pen«é^  ^Wbitieuwft  deTOyamé  dftï*(  il  «ïWl  d^uii 

tes  çirgpiflstaiipe^  ftivori^weirt  ^i^  projet  d^  9»* 
touj  Mm^^le-P^H^  d^pw"»  Wn^tw^p*  iiï^miPe^ 
laogtiis«aïA,  jpouru;  \a  tp  avril  de  l'en  679^141»^ 
44Dt  ppur  liéritiçrs  et  poiM'  suçccfifi^ura  deitu  fdip, 
dontl'aEné  fut  nomme  Louis  III,  l'autre  Karlgpiaa. 
SA  pfJf  iqspoFt^Dtç  qu'elle  fut  yp  «lle-m^m^t  cette 
Hdftr^  fa  hiiiu^,  pa^  df  doijuic^  Heu  »  qud^ius  tçou^ 
^JfH  qw  aYancérçot  d'ou^iat  I^l  cbutç  de  l'E^fùre 
l^loriflcten  et  U  disloc^tioa  du  midi  de  la  Gaule. 
1^  C(4wi<^  prçtqwa  *v^ç  r^xp^i^ion  qu'il  avaj^ 
^if  Çunï  cçQl^e  Spi^pard  Ui  nurqui«  de  Cothie,  qa 
evâçuMop  du  décret  irendu  oonira  \\i\  p^r  tecoooilv 
âft  Troy^,  et  fçuirqiti  av  ^b^Ufi  VoccaÂoo  et  L^ 
UMT^Pf  d^-poMr^ifivpe  ses  inti^gi^  QOD^re'Ia  ifio^ 
^ftfifhw-  (mtkti.  De  QfMuier^  av^  son  ottcfe»  ses 
dffii^  ffèfçs  et  avec  |p  foMle  des  ^trss.  mécotjAmtbk 
cpù  s'é^tepl  i;aliiés  ^  kiii  il  appela  au  trône  de  la, 
(fiwl^  {bmi^  le  lils  de  t«uifideG«rinaaie,L<uii6lI. 
Celuirfû  répondit  à  l'appel;  il  arriva  en  GauJe  avec 
u^  axatéq.  l^es  conseillers  des  deux  OU  de  Louis- 
]^nBègMe,(^i  u'e^  avaient  point,  nlen  repoussèrent 
pf|S  ^loins  l'cf^ivabi^seur;:  ils,li}i,al>a^donnèrentla 
portion  du  i-oyaume  de  Lotbaire  qui  était  écliue  à 
Cbarles-le-Chauve ,  et  en  possession  ée  l«iu|i^e 
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Louis -le -Bègue  était  resté*.  DélÎTrés  ainsi  de  la 
crainte  de  Louis  H,  les  dçux  jaunes  chefs  de  la 
Gaule  purent  la  parti^er  paisiblement  entre  eux. 
Karloman  eut,  avec  la  Burgondie,  les  Marches  d^ 
Gotbie  et  d'Espagne,  le  marquisat  de  Toulouse  et 
l'Aquitaine;  le  reste  échut  à  Louis  Itl. 

Bo2on  était-il  entré  directement  dans  la  dernière 
conspiration  de  Bernard  11  contre  les  deux  fils  de 
Louis-le-B^ue?  La  chose  est  très  prc4>aï4e^  bien 
que  Ton  ne  paisse  KafHnoer  aveo  assurance.  11  esl 
eût  du  moins  que  Bozon  s'était  réconcilié  trtëà 
Bernard,  dans  un  moment  où  cette  réconciliation 
était  de  sa  part  une  Téritable  trahison  à  l'égard  de 
Louiis  m  et  de  Karloman ,  et  dans  des  Tues  qui  te» 
noient  à  un  Taste  plan  de  révolte.  Prcsqfue  ansshûc 
après  avoir  forcé  Bernard  dans  Autan  et  l'en  avolt' 
cbassé,  il  s'était  de  nouveau  accordé  avec  lui  et 
s'en-  éUdt  fait  un  adhérent,  un  complice  de  ses  pro- 
jets ultérieurs.  Il  lui  avait  rendu  pour  cela  un  de 
ses  deux  comtés  de  Burgondie,  celui  de  Màcon, 
que  Bernard  avait  aussitôt  occupé. 

Le  pfam  de  Bozon  était  de  se  faire  déclarer  roi 
de  tous  les  pays  sur  lesquels  il  dominait  à  titre  de 
duc  ou  de  comte.  La  plupart  des  historiens  attri- 
buent naïvement  ces  projets  ambitieux  à  la  vanité 
de  sa  femme  Hermengarde,  fille  de  l'empereur 
Louis.  Bozon  l'avait  épousée  en  Italie,  après  s'élre, 
dit-on,  déhvré  par  le  poison  d'une  première  femme 

[i)^A.nMl.  Bertin, 
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doDt  U  ue  savait  plus  (|uoi  faire.  Fille  d'un  empe- 
reur, UD  moment  fiancée  à  un  autre  empereur, 
Hermengarde  se  trouvait,  au  dire  des  chroniqueurs, 
profondément  malheureuse  de  n'être,  par  Bozon, 
que  la  femme  d'un  duc,  et,  pour  trouver  du  plaisir 
à  vivre,  il  lui  fallait  être  au  moins  reine*. 

Tout  cela  pouvait  être  vrai;  Hermengarde  pou- 
vait désirer  ardemment  d'être  reine ,  mais  il  est 
plus  que  douteux  que  Bozon  eût  hesoin  d'être  ex- 
cité à  se  faire  roi.  La  tentation  lui  en  était  venue 
au  sommet  de  sa  rapide  fortune,  et  l'entreprise  ne 
présentait  pas  de  très  grandes  difficultés.  Il  n'y 
avait,  dans  les  pays  sur  lesquels  il  prétendait  ré- 
gner, qu'une  seule  puissance  à  gagner;  c'était  le 
clei^é,  qu'il  n'eut  pas,  à  ce  qu'il  parait,  beaucoup 
de  peine  à  mettre  dans  ses  intérêts. 

Le  i5  octobre  879,  il  y  eut  à  Maotaille,  petite 
ville  située  à  un  millier  de  pas  de  la  rive  gau- 
che du  Rhône ,  entre  Vienne  et  Valence ,  une 
réunion  de  seigneurs  laïques  et  d'évêques  présidés 
par  l'archevêque  d'Arles.  Avec  l'assentiment  déjà 
convenu  des  premiers,  ceux-ci  sommèrent,  au  nom 
de  l'autorité  divine,  Bozon  d'accepter  la  couronne 
qu'ils  lui  offraient  pour  le  bien  du  pays,  qui  n'avait 
plus  personne  pour  le  gouverner  et  y  maintenir 
l'ordre.  Bozon,  se  conformant  pieusement  à  l'in- 
jonction des  évêques  et  au  vœu  des  seigneurs  pré- 
sents, accepta  la  couronne  qui  lui  était  offerte,  en 

(■}  JuauH.  BuiÎD. 
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jurant  de  r^goer  selon  la  justice ,  selon  la  loi  divine 
et  d'après  leurs  bons  conseils.  L'événement  fit  voir 
que  l'audace  de  Bozon  eut  l'assentiment  des  popu- 
lations, au  moins  dans  la  partie  méridionale  des 
pays  dont  il  se  fit  roi. 

La  fondation  d'un  royaume  de  Provence  n'était 
pas  un  événement  sans  importance  dans  les  desti- 
nées de  la  conquête  et  de  la  monarchie  karlovin- 
giennes.  11  y  avait  sans  doute  déjà  quelque  temps 
que  les  rois  franks  n'avalent  plus  aucun  pouvoir 
réel  sur  les  duchés  ou  sur  les  comtés  particuliers 
dont  se  composa  ce  nouveau  royaume;  mais  ces 
comtés  et  ces  duchés,  Bozon  les  tenait  des  rois,  et, 
si  puissant  qu'il  fût,  il  avait  l'air  de  reconnaître  au 
moins  la  suprématie  nominale  de  ces  rois.  L'érec- 
tion en  un  seul  royaume  de  toutes  ces  seigneuries 
particulières  était  ui>  acte  qui  dissipait  toute  équi- 
voque, toute  incertitude,  toute  vaine  apparence  à 
cet  égard.  Cet  acte  complétait  la  dislocation  de  tout 
le  midi  de  la  Gaule  en  petits  États  indépendants, 
ayant  tous,  sous  divers  titres,  plus  ou  moins  de 
chances  de  prospérité,  de  puissance  et  de  durée,' 
selon  des  circonstances  qu'il  ne  s'agit  point  ici 
d'apprécier;  cet  acte  enfin  peut  être  considéré 
comme  le  terme  de  la  seconde  lutte  de  la  Gaule 
méridionale  contre  la  seconde  conquête  du  pays 
par  les  chefs  de  la  dynastie  karlovingienne.  C'est 
là  aussi  le  terme  auquel  je  me  suis  proposé  de 
m'arréter  dans  le  récit  des  événements  nés  de  ces 
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deux  luttes  ou  s'y  rattachant  d'une  HMnièni  lu 
peu  directe. 

Quant  à  ce  qui  concerue  les  coaséquences  ind»* 
iec^e&,  les  résultats  éloigaés.  et  complexes  de  «ei 
longues  luttes  dans  les  pays  qui  en  furent  le  tkéèr 
tre,  tout  cela  appartient  à  un  aqtre  ordre  d»  re- 
cherches, de  considérations  et  d'idées,  et  n«  sa»- 
rait  pkis  être  présenté  sous  pure  et  simple  fom« 
de  narration.  C'est  dans  un  ouvrage  tout-à-iait  dis- 
tinct de  celui-ci^  mais  destiné  à  le  continuer,  que 
je  me  {n-opose  d'en  développer  le  tabkau;  il  ne  me 
resteplus  ici,  pour  terminer  ma  lâche  actuelle,  qu'à 
marquer,  un  peu  plus  fortement  que  je  n'ai  pu  le 
foire  encore,  l'état  de  choses  auquel  )'at  résolu  de 
m'arrêter.  Je  dois,  avant  tout,  donner  un  aperçu 
rapide  de&  diverses  puissances  dans  lesquelles  la 
Gaule  méridionale  venait  d'être  décompcuéc. 

A.  l'époque  précise  où  nous  en  somenes,  la  phis 
TosL»  et  la  plus  considérable  d»  ces  pubsanoes  était 
la  dernière  que  nous  venons  de  voir  se  former; 
c'était  ce  royaume  de  Provence  que  Bozon  ■  venait 
de  se  faire  avec  une  habileté  qui  &it  paraître  son 
entreprisa  aisée.  Ce  royaume  comprenait,  outre  la 
Provence  proprement  dite,  les  comtés  de  Lyon  et 
de  Vienne ,  ceux  de  Hâcon  et  de  Ch&Ions ,  les  pays 
qui  formèrent  depuis  la  Franche-G>mté  et  la  Sa- 
voie, et  enfin  deux  diocèses  de  la  rive  occidentale 
du  Rhàne,  celui  de  Viviers  et  celui  d'Uxès.  Mais  la 
moitié  septentrionale  de  ce  royaume  n'avait  pas 
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lieaucoup  d'affinité  ni  de  cohésion  iivec  Sït  moitié 
méridionale  et  s'annonçait  comme  pouvant  ep  étrç 
focilement  détachée. 

A  l'ouest  du  Kliône ,  dans  ce  qui  avait  été  ud 
tîècle  le  royaume  d'Aquitaiqe,  le  morcellement^ 
«jaQt  été  plus  latiorieux  et  ayant  commencé  plus 
|6t,  avait  été  poussé  plus  loin  relativement  à  l'é- 
tendue respective  des  deux  territoires.  Parmi.lçs 
seigneuries  qui  s'étaient  formées  des  débris,  petits 
ou  grands,  du  royaume  d'Aquitaine,  il  y  en  avait 
^ors  un  assez  grand  nombre  dont  l'existence,  en- 
core'indécise  et  fort  obscure,  ne  pourrait  être  cop- 
9taté9  que  par  des  recherches  miQUlieusee  dont  ce 
m'est  ici  ni  te  lieu  qi  le  moment.  Je  me  bornerai  4 
signaler  les  plus  puissantes  de  ces  seigneuries  1 
^Ues  qui  s'annonçaient  déjà  comme  devant  jonec 
un  rôle  principal  dans  le  nouvel  ordre  de  choses 
qui  commençait  avec  elles  et  par  elles. 

1'  La  Vascouie,  prise  dans  les  limites  de  l'Aqui- 
taine de  César,  c'est-à-dire  entre  le  cours  de  la  Gar 
Foune,  les  Pyi-énées  et  la  mer»  la  Vasconie  ne  for- 
mait plus  qu'un  grand  duché.  Les  derniers  chefi 
que  nous  avons  vus  dominer  dans  les  diverses  pai^ 
ties  d«  ce  pays  avaient  eu  avec  Charles-le-Cbauva. 
quelques  relations  officieuses  et  volontaiies;  mais 
ces  relations  avaient,  à  ce  qu'il  semble,  cessé  de 
bonne  heure,  assez  long-temps  avant  la  mort  de 
Charles-le  Chauve,  et,  dès  ce  moment,  la  contrée 
entière ,  montagneuse  ou  plaine ,  basque  ou  roma- 
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nisée,  avait  achevé  de  devenir  de  tout  point  élrao- 
gère  à  la  Gaule. 

Ce  fut  an  seigneur  du  nom  de  Sanche  Mitarra, 
dont  l'autorité  commença  vers  870,  qui  fut,  dit-on, 
le  premier  de  ces  ducs  héréditaires  dont  la  liguée 
se  prolongea  sans  interruption  jusqu'à  1070.  Tout 
ce  qui  concerne  l'origine  de  ce  duc,  ses  relations 
avec  les  anciens  chefs  vascons,  ses  droits  au  gou- 
vernement du  pays ,  les  circonstances  de  son  avè- 
nement, tout  cela  est  enveloppé  d'obscurités  com- 
pliquées de  fahles  qui  ne  les  ont  point  éclaircies 
et  que  je  me  garderai  bien  de  discuter. 

Parmi  les  seigneuries  subordonnées  au  duché  de 
Vasconie  il  parait  que  le  comté  de  Bigorre  et  la 
seigneurie  du  fiéarn  étaient  les  principales.  La  po- 
pulation de  ces  seigneuries  devait  être,  à  ce  qu'il 
parait,  encore  totalement  basque  ou  du  moins  peu 
entremêlée  de  populations  romanes. 

a*  La  Marche  d' Espagne  ne  fut  plus  une  Marche 
dès  l'instant  où  elle  forma  un  État  par  elle-même; 
aussi  perdit-elle  bientôt  ce  nom  pour  prendre  celui 
de  comté  de  Barcelonne.  Le  premier  des  posses- 
seurs héréditaires  de  ce  comté  fut  un  certain  Gui- 
fred,  surnommé  le  Pelu,  déjà  seigneur  de  Barce- 
lonne antérieurement  à  888.  L'histoire  de  son  éta- 
blissement sur  cette  frontière  éloignée ,  en  face  des 
Sarrazins,  ne  lient  par  aucun  fil  direct  et  certain  à 
celle  de  la  monarchie  karlovingieune;  c'est  par  un 
lien  romanesque  que  les  chroniqueurs  du  pays  ont 
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\oulu  l'y  rattacher.  Guîfred  était,  selon  toute  pro- 
babilité, un  des  petits  seigneurs  de  la  contrée  qui 
proBla  habilement  de  l'anarchie  qui  suivit  la  mort 
de  Charles-le-Cbauve  pour  se  faire  un  comté  indé- 
pendant de  ce  qui  avait  été  pour  l'Empire  frank  la 
Marche  d'Elspagne. 

3*  La  Marche  de  Gothie  (la  Septtmanie)  cessa, 
comme  celled'£spagne,deformerunedivisioDréeUe 
de  territoire,  avec  cette  diflerence  néanmoins  qug  le 
titre  de  marquisat  de  Narbonne  fut  maintenu  par 
les  comtes  de  Toulouse  auxquels  il  passa,  et  sur  la 
tête  desquels  il  persista  des  siècles.  Mais  ce  titre, 
s'il  fut  jamais  quelque  chose,  ne  le  devint  qve  par 
l'oi^nisatton  féodale  ;  à  l'époque  dont  il  s'agit  ici 
il  ne  fut  guère  qu'un  nom.  Le  pouvoir  réel,  effectif, 
qui  avait  été  dans  l'origine  attaché  à  ce  titre,  fut 
morcelé  entre  plusieurs  comtes  ou  vicomtes  dont 
les  plus  puissants  furent  ceux  de  Narbonne,  de 
Carcassonne,  de  Nîmes  et  de  Béziers. 

4'  La  seigneurie  de  Toulouse,  qui  avait  été  la 
Marche  propre  du  dernier  royaume  d'Aquitaine^ 
avait  aussi  repris  ou  reprit  bientôt  son  ancien  titre 
de  comté,  destinée  h  devenir  la  plus  haute  et  la  plu» 
brillante  puissance  féodale  de  tout  le  Midi,  grâce» 
à  l'importance ,  à  la  richesse  et  à  la  culture  relative 
de  la  ville  de  Toulouse,  A,  l'époque  où  nous  en 
sonnnes,  c'était  Eudes,  fils  de  Bernard,  qui  possé- 
dait, outre  le  comté  de  Toulouse,  ceux  du  Rouër- 
gue  et  du  Quercy. 

5*  Le  comté  d'Arvernie  forma  de  son  c6té  l'une 
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dés  plus  importantes  seigneuries  du  Midi,  l'une 
de  celles  qui,  le  plus  exposées  par  leur  situation 
à  être  attaquées  par  les  successeurs  dé  ces  ttib 
frâiiks  auxquels  elles  avaient  été  enlevées,  voukiéiit 
db  moths,  à  leurs  commencements,  dés  chefe  bt^-i 
ves  et  résolus,  et  les  eurent. 

Le  titre  dé  roi  des  Aquitains  survécut,  comMe 
j'ai  déjl  eu  l'occasion  de  le  dira,  au  royaume  d'À- 
(]iihaine.  En  916  Charles-Ie-Simple  s'intitulait  ed- 
(*Otie  roi  des  F'ranks  et  des  Aquitains;  c'était  uUë 
manière  de  constater  un  fait  ancien  que  personne 
né  bontestaît,  ce  n'était  rien  de  plus.  T^  litre  de 
dUe  d'AiqUilâine  n'dVait  pas  beaucoup  plus  dé  t-éa- 
litë  que  celui  de  roi }  cependant  les  hautes  seigneu- 
ries du  pays  le  maintinrent  avec  la  prétention  et 
l'eiipoir  d'en  Urer  quelque  avantage.  11  diira  aiitabt 
(}Ue  la  féodalité  elle-même,  mais  annexé  â  des  titres 
réels  qui  pouvaient  seuls  lui  donner  quelque  va- 
leur. Il  passa  successivement  des  comteS  d'Arver- 
nie  à  ceux  de  Toulouse,  et  de  ceux-ci  aux  comtes 
de  Poitiers.  Ce  dernier  comté  devint  l'un  des  plus 
considérables  et  des  plus  influents  dans  te  nouvel 
état  de  choses  dont  il  lit  partie.  Je  reviendrai  eii 
temps  et  lieu  sur  fcet  aperçu  de  la  dislocation  poli- 
tique du  midi  de  la  Gaule,  pour  y  ajouter  des  par- 
ticularités qui  pourront  être  alors  nécessaires,  mais 
qui  seraient  supei-flues  ici. 

Toute  relation,  toute  communication  entre  les 
diverses  seigneuries  que  je  viens  d'énumérer,  et  la 
monarchie  kaiiovingienne  prise  au  point  où  nous 
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l'avons  vu  lomber,  ne  cessa  pas  brusquement  à 
l'ëpoque  où  Bozon  se  fit  roi.  Les  successeurs  dégé- 
nérés deChârles  Martd  et  de  Pépin  ne  s^éteigtlirent 
jBB  tous  à  la  fois  ni  tout  d'un  coup;  il  y  tut  entsortf 
quatre  ou  cinq  générations  àé  ees  roiâ  héritteii 
d'u&B  conquête  usée  qtd,  cobjointemént  avec  detti 
antm  dicfs  d'une  autre  lace  qu'eux  et  dbnt  au 
eaieya  à  leur  place,  ruèrent  encore  plus  d'us 
siècle.  Or,  durant  tout  ce  siècle  touB  ces  lx)la  ej^i 
iajrèrent  île  reconquérir  ce  qu'ils  avaient  p^Uf 
ils  entrèrent  plusieurs  fois,  les  armes  à  la  maiHj 
dans  les  contrées  au  midi  de  l'Isère  et  de  la  Loiré^ 
pour  eu  reprendre  possession  de  ▼  ivt  force.  Ce  flit 
là  le  plus  grand  et  le  plus  constant  eflort  de  Id 
monarchie  défaillante.  Or,  tout  cela  ne  servit  qu'à 
mieux  constater  qu'une  troisième  conquête  de  ces 
contrées  était  désormais  impossible.  Les  demieH 
Rarlovingiens  sortirent  plus  d'une  ùAs  vaincus  de 
ces  entreprises,  et  n'y  gagnèrent  jamais  rien  deplug 
que  d'être  reconnus  pour  rois  par  des  hommes  sUr 
lesquels  ils  ne  r^nalent  pas. 

Mon  dessein  n'est  pas  de  raconter  en  détail  ces 
derniers  incidents  d'une  lutte  déjà  décidée;  je  mt 
bornerai  à  suivre  rapidement  cette  lutte  encore 
quelque  temps,  aussi  long-temps  qu'il  seprésentV 
pour  la  monarchie  des  chances  fevorables,  au 
moins  en  apparence,  à  la  restauration  de  son  auto- 
rité dans  le  Midi.  L'insufli3ance,rinutiUté,  l'illu'^ 
ftion  de  ces  chances  achèveront  de  mettre  en  évi- 
dence l'épuisement  de  tous  les  pouvoirs  nés  de  la 
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conquête  karlovingienae,  ou  plus  généralement, 
ni  l'oa  veut ,  des  conquêtes  ffaulies. 

Louis  II!  et  Karloman  s'annoncèrent  comme 
deux  jeunes  princes  qui  promettaient  de  valoir  un 
peu  mieux  que  leur  père  ou  même  que  leur  aïeul, 
ils  s'étaient  accordés  vite  et  facilement  au  partage 
de  la  Gaule,  firent  cause  commune  contre  les 
ennemis  communs,  et  ne  manquèrent  ni  d'activité, 
ni.  de  courage ,  ni  même  d'habileté.  Décidés  à  re- 
conquérir sur  Bozon  les  pays  que  celui-ci  leur  avait 
enlevés,  ils  se  donnèrent  d'abord  pour  allié  dans 
cette  guerre  Charles-le-Gros,  leur  cousin,  l'un  des 
trois  fils  de  Louis-le-Germanique.  La  guerre  fut 
vive,  sérieuse  et  dura  six  ans  entiers. 

Elle  commença  au  Nord;  la  prise  de  Mâcon  en 
fut  le  premier  succès  pour  les  deux  rois  alliés.  Le 
fameux  marquis  Bernard  II,  qui  défendait  cette 
ville,  y  fut  fait  prisonnier  et  sans  doule  puni  de 
mort;  du  moins  l'histoire  ne  parle  plus  de  lui  à 
dater  de  ce  moment.  U  parait  que,  soit  de  gré,  soit 
de  force,  Autun,  et  peut-être  aussi  quelques  autres 
des  parties  septentrionales  du  royaume,  en  furçnt 
alors  détachées  et  revinrent  à  la  monarchie. 

De  Màcon  Louis,  Karloman  et  Charles-le-Gros 
marchèrent  droit  sur  Vienne  qu'ils  espéraient  sans 
doule  enlever  aisément  avec  la  grande  masse  de  for- 
ces qu'ils  y  menèrent.  Il  semble  que  le  sort  de  celte 
ville  fût  d'être  défendue  par  des  héroïnes  rebelles 
aux  rois.  Bozon  y  laissa,  pour  ta  garder,  son  épouse 
llerrueugurtU!  avec  une  petite  fille  qu'ilavait  d'elle  ; 
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Hermengarde  s'y  comporta  comme  aurait  pu  faire 
l'homme  de  guerre  le  plus  intrépide  et  le  plus  con- 
sommé. La  vilïe  fut  prise,  mais  après  plus  de  deui 
ans  de  blocus  ou  d'assauts,  et  cette  prise  n'amena 
point  la  défection  du  pays.  Cest  une  preuve  cer- 
taine que  les  seigneurs  particuliers  et  les  habitants 
de  ce  pays,  affectioDoés  à  Bozon  et  contents  de  son 
gouvernement,  lui  restèrent  fidèles,  au  risque  de 
tout  ce  qui  pouvait  leur  en  advenir  de  fâcheux. 

Louis  III  mort,  Karloman,  resté  l'unique  posses- 
seur de  ce  qui  restait  à  la  monarchie  franke,  pour- 
suivit la  guerre  contre  Bozon;  mais,  obligé  de 
tourner  la  majorité  de  ses  forces  contre  les  Nor- 
mans,  et  mort  bientôt  après  son  frère,  il  laissa  le 
nouveau  royaume  de  Provence  ëchancré  de  quel- 
ques villes  ou  même  de  quelques  comtés ,  mais  au 
fond  consolidé  par  l'épreuve  à  laquelle  il  venait 
d'être  mis. 

Par  une  singularité  frappante,  en  884,  époque 
de  la  mort  de  Karloman,  Charles-le-Gros,  le  plus 
jeune  des  trois  (ils  de  Louis-Ie-Germanique ,  se 
trouva  être  le  seul  des  descendants  directs  de 
Charletnagne  en  âge  et  en  condition  de  r^ner. 
Il  était  déjà  roi  d'Italie,  empereur  et  roi  de  toute  la 
Germanie  (ranke,  ayant  succédé  à  ses  deux  frères 
qui  venaient  de  mourir.  Il  fut  naturellement  ap- 
pelé de  même  à  succéder,  dans  la  Gaule  franke,  à 
ses  deux  cousins,  Louis  III  et  Karloman,  qui  n'a- 
vaient ni  l'un  ni  l'autre  laissé  de  fils.  Ainsi  tous 
les  pouvoirs,  tous  les  titres,  tous  les  droits  de  la 
IV.  aS 
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conquête  karlovmgieiiDe ,  depuis  cinquante  ans 
épars  entre  une  multitude  de  mains ,  se  trouvèrent 
encore  une  fois  concentras  dans  la  mémo.  Ils  y 
furent  nominalement  et  pomme  pour  attester , 
d'une  manière  directe  et  solennelle,  qu'il  n*;  avait 
plus  sous  ces  non)5  aucune  force  réelle,  aucun 
principe  d'action  assuré.  Charles-le-Gros  ne  parut 
en  Gaule  qu'à  contreKweur,  que  tard,  et  pour  trou- 
ver, daqs  diverses  parties  du  pays ,  de  nouvelles 
seigneuries  détachées  de  la  monarchie  franke. 

La  guerre  commencée  contre  Bozon  parLouislII 
et  Karloman  réunis  fut  néanmoins  continuée,  si- 
non directement  par  Charles-le-Gros,  du  moins 
par  80Q  ordre  ou* de  son  consentement.  Déjà,  sous 
les  deux  fils  de  Louîs-le-Bègue ,  c'était  Bernard  {Il , 
comte  d'Arvernie  et  marquis  de  Gothie,  qui  avait 
eu  la  conduite  et  le  commandement  de  cette  guerre, 
et  ce  fut  lui  qui  la  continua  pour  Charles-le-Gros. 
II  y  obtint  quelques  succès  impossibles  à  préciser 
avec  certitude,  et  réduisît,  à  ce  qu'il  parait,  son 
adversaire  à  une  pénible  défensive.  Mais  il  fut  tué 
en  886,  dan^  op  ne  sait  quel  fait  de  cette  même 
guerre  ;  et  Bozon,  reprenant  alors  roFTensive  contre 
Charles-le-Gros,  eut  bientôt  recouvré  presque  tout 
ce  f|u'il  avait  perdu,  et  particulièrement  la  ville  de 
Vienne  dont  il  avait  fait  sa  capitale,  et  où  il  m.purut 
(en  887)  roi  de  Provence. 

A  sa  mort  son  royaume  disparut  un  moment 
avec  lui;  mais  il  fut  rétabli,  trois  ans  après  (890), 
àValence^ur-le-Rh6ne,dans  un  nouveau  concile 
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plus  solennel  que  celui  où  il  avait  été  dréé,  et  ce 
fut  son  jeune  (ils  Louis  qui  en  Tut  ilivesti  par  le 
vœu  unanime  des  évèques  et  des  seigneurs  du 
pays. 

Quant  aux  seigneuries  de  l'Aquitaine,  on  peut 
bien  supposer,  si  l'on  veut,  qu*elles  connurent 
TexisteDce  de  Char)es-Ie-Gros,  ou  même  quelles  le 
reconnurent  pour  roi  de  la  Caule  (ranke;  mais  ce 
fut  là  tout  ce  qu'elles  eurent  à  faire  pour  lui. 

Charles-Ie-Gros ,  mort  en  888 ,  fut  remplacé  par 
Arnoulf,  fils  de  Karloman  111,  Tainé  des  ^s  de 
Louis-le-Germanique.  Cette  élection  fut  hasardée 
au  préjudice  de  Charles-le-âimple ,  fils  posthuhie 
de  Louis-le-Bègue,  par  les  Franks  de  ta  Germanie. 
Ceux  de  la  Gaule  en  furent  indignés,  moins  par 
respect  pour  tes  droits  de  Charles  que  par  jîerté 
nationale  et  pour  n'avoir  pas  l'air  de  recevoir  deux 
fois  de  suite  un  roi  d'Outre-Rhin.  Mais  peut-être 
faut-il ,  pour  concevoir  plus  aisément  cette  répu- 
gnance, la  considérer  plutôt  comme  le  seotîment 
général  de  la  masse  des  Gallo-ti'ranks,  désormais 
presque  fondus  en  un  seul  et  même  peuple,  que 
comme  le  sentiment  particulier  des  Franks  pro- 
prement dits,  des  hommes  de  la  racé  conquérante. 

Le  mouvement  national  de  la  Gaule  franke  se 
manifesta  par  une  élection  dans  laquelle  perçait, 
pour  la  première  fois,  quelque  chose  qui  ressem- 
blait à  de  la  haine  ou  à  du  mépris  pour  les  descen- 
dants dégénérés  de  Charlemagne,  Les  Franks  élu- 
rent pour  roi  Eudes,  fils  de  Robert,  comte  de  Paris, 
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personnage  d'une  bravoure  sans  égale,  beau  dé 
visage  et  de  personne,  d*une  taille  et  d'une  force 
de  géant.  Il  s'était  particulièrement  distingué  dans 
les  guerres  contre  lesNormans,  et,  tout  récemment 
encore,  il  avait  fait  des  prodiges  contre  eux,  sous 
les  murs  de  Paris. 

Un  des  premiers  effets  du  mouvement  qui  avait 
déterminé  dans  la  Gaule  l'élection  d'Eudes  fut  de 
rompre  tout  d'un  coup  le  lien  forcé  et  usé  qui 
avait  uni  en  un  seul  et  même  tout  politique,  en  un 
seul  et  même  Empire,  les  divers  corps  de  nation 
soumis  par  Charlemagne  et  ses  devanciers.  «  Alors 
s'opéra,  dit  une  chronique  qui  aurait  mieux  fait  de 
dire  alors  ^  déclara,  se  manifesta  la  séparation  des 
Franks,  teutons  ou  germains,  des  Franks  latins*.  » 

Que  cette  scission  politique  (ùt  dans  les  intérêts 
et  dans  les  vœux  des  Franks  de  Germanie ,  c'est  ce 
qui  ne  saurait  être  révoqué  en  doute  et  ce  que  j'ai 
eu  déjà  plusieurs  fois  l'occasion  d'indiquer.  Quant 
aux  Franks  latins,  c'est  une  dénomination  sur  la- 
quelle il  faut  s'entendre,  pour  en  apprécier  la 
convenance  avec  le  &it  auquel  elle  est  ici  appli- 
quée. Si  par  les  Franks  latins  le  chroniqueur  en- 
tend, comme  je  le  crois,  la  masse  déjà  plus  ou 
moins  unie  des  descendants  des  Franks  des  deux 
conquêtes  et  des  Gallo-Romains,  il  est  clair  que  la 
scission  politique  dont  il  s'agit  dut  être  aussi  agréa- 

(i)  Hic  dîvHio  fada  iater  Teaioiic*  franco*  d  lalinoa  francOTh 
Ajinal.  Bertin. 
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ble  à  cette  masse  qu'aux  Germains  eux-mêmes; 
mais  on  ne  veut  pas  ce  qu'elle  aurait  pu  avoir  de  si 
désirable  pour  les  descendants  des  Franks  conqué- 
rants' de  la  Gaule,  pris  à  part  des  Gallo-Romains  et 
continuant  à  former  au  milieu  d'eux  une  race  dis- 
tincte d'eux.  Nous  savons  que  cette  portion  des 
Frauks  prétendait  avoir  sur  celle  d'Outre  -  Rhin 
les  droits  et  les  prérc^tives  de  la  conquête;  or,  la 
scission  des  deux  contrées  lui  enlevait,  par  le  fait, 
ces  prérogatives  et  ces  droits.  C'était  une  nécessité 
à  laqueUe  les  Frauks  de  la  Gaule  pouvaient  sans 
doute  se  résigner,  mais  qui,  à  proprement  [>arler, 
ne  pouvait  pas  être  pour  eux  un  événement  sou- 
haité, un  événement  dans  le  sens  des  tendances 
nationales.   , 

L'Italie  ne  fut  pas  dès  lors ,  comme  la  Gaule , 
nettement  détachée  de  la  Germanie;  mais  ce  fut 
du  uHiins  dès  ce  moment  que  ses  efforts  pour  ta 
restauration  de  sa  nationalité  et  de  son  indépen- 
dance politique,  jusqu'id  bornés  à  de  sourdes  in- 
trigues ,  devinrent  une  lutte  manifeste  et  continue 
qui  devait  avoir  sur  s^  destinées  ultérieures  une 
influence  prodigieuse.  Ce  fiit  alors  enfin  qu'il  se  for- 
ma en  Italie  deux  royaumes  italiens,  l'un  au  nord, 
l'autre  au  midi,  qui,  incapables  de  terminer  cette 
lutte ,  en  donnèrent  du  moins  le  signal. 

Mais  pour  revenir  à  l'élection  du  duc  Eudes,  il 
importe  de  considérer  que  ni  l'Aquitaine  ni  le  reste 
du  midi  de  la  Gaule  n'y  avaient  pris  aucune  pari. 
Ce  n'est  point  qu'ils  n'eussent  quelque  intérêt  h  y 
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intervenir,  mais  il  oe  semble  pas  qu'ils  en  eussent 
■es  moyens.  Du  reste,  une  fois  révénemeot  décidé» 
les  difTéreotes  parties  du  pays  s'en  montrèrent  di- 
versement affectées,  à  raison  de  leur  plus  ou  moins 
de  proximité  des  bords  de  la  Loire,  limite  des  deux 
coi}lrées.  Le  comté  de  Barcelone,  laSeptimanie^le 
comtié  de  Toulouse,  la  Vasconie,  ne  s'en  émurent 
d'aucune  manière.  On  dit  vulgairement  que  les 
seigneuries  de  ces  pays  ne  reconnurent  pas  Eudes 
pour  roi;  on  aurait  parlé  avec  plus  d'exactitude  en 
disant  qu'elles  ne  s'occupèrent  point  de  lui. 

Qjuant  aux  seigneuries  des  parties  septentriona- 
les du  pays,  plus  rapprochées  du  nouveau  roi  et 
prévoyant  sans  doute,  à  sa  renommée  de  bravoure 
et  de  fierté,  qu'il  ferait  quelque  effort  pour  les  sou- 
met^ à  cette  domination  dont  il  devenait  respon- 
sable par  le  fait  de  son  élection,  elle&  se  mirent 
toutes  contre  lui  en  attitude  d'hostilité  plus  ou 
moins  prononcée.  Les  deux  principaux  cbefs  de 
ces  seigneuries,  ceux  auxquels  se  rallièrent  la  plu- 
part des  autres,  étaient  l'un  Bainulfe  II,  duc  d'Aqui- 
taine et  comte  de  Poitiers,  l'autre  Guillaume,  sur- 
nommé le  Pieux,  comte  d'A/vernie  et  marquis  de 
Gothie.  Le  premier  était  le  Bis  de  ce  Bernard  II, 
marquis  deGothie,le plus  fameux,  le  plus  aventu- 
reux, le  plus  turbulent  de  ces  trois  Bernard  que 
nous  avons  vu  lever  les  premiers  contre  Gharles- 
le^hauve  l'étendard  de  l'indépendance  des  sei- 
gneuries locale.<i.  On  ne  sait  pas  de  qui  ce  Rainulfe 
tenait  le  comté  de  Poitiers  et  le  titre  de  duc  d'Aqui- 
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taioe;  mais  il  était  d'tnie  Emilie  de  longue  main 
accouliAoéé  à  prendre  des  lïhoses-là  de  vive  force 
et  B  ïes  perdre  de  méiâe. 

Guillaume-ie-Pieux,  cotaté  (fArférhie,  était  le 
fils  de  Bernard  fil,  le  second  des  trois  fameux  Ber- 
nard, celui  qui,  après  aroii'  long-fenïj^s  lutté  Con- 
tre Gharles-le<:bauve,  avait  fini'  pa>  se  réconcilier 
avec  Louis-le-Bègue,  qtii  lui  avait  conféré  en  ré- 
compense le  marquisat  deGotbie,  quandBemardU 
en  avait  été  dépouillé. 

Parmi  les  adhérents  les  plus  puissants  de  Guil- 
laume ou  de  Rainnife  II  figuraient  Ganzbert ,  frère 
de  ce  dernier,  Ebles  son  oncle,  et  ACfi^,  beau- 
frère  du  premier. 

En  attendant  de  voir  à  quoi  Eudes' se'  déciderait 
contre  les  Aquitaitis,  Rainulfe  prît  Tinitiative  dans 
la  querelle  par  une  fantaisie  singulière  â' laquelle  il 
ne  résista  pas;  il  se  fit  déclarer  à  Poitiers,  l'histoire 
ne  dit  ni  commoit  ni  par  qui ,  roi  d'Aquitaine  ou 
des  Aquitains.  Si  cet  acte  avait  été  inspiré  par  le 
dessein  sérieux  de  ressaisir  le  pouvoir  qui  avait  été 
une  fois  attaché  à  ce  nom  de  roi  d'Aquitaine,  cet 
acte  était  une  grande  folie;  mais  peut-être  Rainulfe- 
u'avait-il  voulu  que  braver  Eudes  en  se  faisant  roi 
de  H  même  manière  et  au  même  titre  que  lui. 

En-cet  état  de  choses  et  vis-à-vis  de  tels  adver- 
saires la  tftcbe  d'Eudes  ne  se  présentait  pas  comme 
focile.  De  même  qu'il  y  avait  dans  ce  chef  quelque 
chose  de  brillant  et  d'héroïque  qui  rappelait  Char- 
les Martel)  i)  y  avait  dans  sa  situation  comme  roi 
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quelque  chose  de  fort  semblable  à  celle  du  brave 
et  glorieux  maire  mërovingieD.  Il  s'agissait  pour 
l'un,  comme  il  s'était  autrefois  agi  pour  l'autre,  de 
reconquérir  à  la  monarchie  franke  renouvelée,  ou 
essayant  de  se  renouvder,  la  moitié  méridionale 
de  la  Gaule  perdue  pour  elle. 

Eludes  entra  pour  la  première  fois  en  Aquitaine 
vers  les  commencements  de  l'année  889.  On  ne 
sait  point  les  détails  de  la  campagne  qu'il  fit  contre 
Rainulfe;  il  est  seulement  évident  qu'il  y  eut  d'a- 
bord le  dessus, -puisqu'il  réduisit  ce  dernier  à  s'en- 
fuir en  Arrernie^  et  s'empara  de  la  ville  et  dû  comté 
de  Poitiers  qu'il  donna  aussitôt  à  son  frère  Robert. 
Jusque  là  tout  allait  bien  pour  le  nouveau  roi  et 
pour  le  pouvoir  royal;  mais  la  fin  répondit  mal  au 
début.  A.  peine  installé  dans  le  comté  de  Poitiers, 
Kobert  fut  assailli  et  chassé  par  un  seigneur  aqui- 
tain, par  Adhémar,  fils  d'un  de  ces  Emenon  qm 
avaient  été  autrefois  comtes  de  Poitiers,  et,  selon 
toute  apparence ,  proches  parents  de  Bernard  II  et 
de  Rainulfe. 

Eudes ,  qui  n'était  point  encore  alors  sorti  d'A- 
quitaine, accourut  en  hâte  pour  chasser  Adhémar 
du  comté  usurpé.  Adhémar  se  défendit;  il  y  eut  en- 
tre eux  une  rencontre  dans  laquelle  Eudes  fut 
battu ,  et  à  la  suite  de  laquelle  U  repassa  la  Loire 
pour  retourner  eu  Neustrie,  laissant  son  adversaire 
maître  du  pays  enlevé  de  force  à  son  frère  Ro- 
bert.  Ce  n'élail  pas  là  un  heureux  début  dans  la 
conquête  de  l'Aquitaine;  cependant  comme  ce  fut 
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pour  aller  gagner  sur  les  Nonnans  la  fameuse  ba- 
taille de  Mont&ucon  qu'Eudes  repassa  la  Loire,  ce 
qu'il  y  avait  de  fôcheux  ou  d'équivoque  dans  l'is- 
sue de  sa  première  expédition  contre  les  Aquitains 
'  fut  comme  voilé  par  l'éclat  de  la  grande  victoire 
qui  la  suivit. 

En  89a  rien  n'était  encore  décidé  entre  Eudes 
et  les  seigneuries  de  l'Aquitaine;  aussi  les  chefs  de 
celles-ci ,  toujours  sur  leurs  gardes  contre  le  pre- 
mier, conspiraient-ils  avec  plus  d'activité  que  ja- 
mais, pour  lui  susciter  outre-Loire  des  obstacles  et 
des  embarras  qui  le  retinssent  loin  d'eux.  Ils  étaient 
entrés  en  intelligence  avec  plusieurs  seigneurs 
aeustriens,  à  la  tête  desquels  s'étaient  mis  Foul- 
ques, archevêque  de  Reims,  avec  les  comtes  Héri- 
bert  et  Pépin.  Us  avaient  tramé  de  concert  un  com- 
plot dont  le  but  était  d*6terla  couronne  à  Eudes, 
pour  la  donner  à  Charles-le-Simple,  alors  ftgé  de 
quatorze  ans. 

Ce  fut  sur  ces  entrefitites  qu'Eudes  entra  pour 
la  seconde  fois  en  Aquitaine,  les  armes  à  la  main. 
Il  se  porta  d'abord  sur  Poitiers  qu'il  ne  prit  pas, 
mais  sur  le  territoire  duquel  il  fît  les  dégâts  d'u- 
sage. De  là,  traversant  le  Limousin,  il  marcha  vers 
l'Arvernie,  contre  le  comte  Guillaume-le-Pieux,  qui 
l'attendait  avec  ses  milices  et  celles  de  ses  adhé- 
rents..Les  deux  armées  s'avancèrent  l'ufte  contre 
l'autre,  au  point  de  n'être  plus  séparées  que  par 
le  cours  de  je  ne  sais  quelle  petite  rivière.  Dans 
cette  position  Eudes  fit  quelque  chose  d'étrange 
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pour  UD  chef  dont  il  n'y  a  pas  Heu  de  suspecter  la 
tmiToure  ;  ou  lieu  de  battre  GuUlauBti^  il  se  borna 
à  hasarder  ccHitre  lui  un  acte  d'aulorit^  ;  il  le  déclara 
rebelle,  le  dépouilla  de  ses  dignités,  les  donna  à 
Hugues,  un  de  ses  officiera  qui  avait  été  comte  de 
Boui^es,  et  repartit  pour  la  GaïUe,  laissant  à  Huguee 
la  t&chede conquérir  ce  qu'il  venait  de  lai  donner. 

Du  peste,-le  motif  pour  lequd  Eudes  repassa  si 
brusquement  en  Neustrie  était  grave;  Charles-le- 
Simple  venait  d*étre  couronné  à  Reims  par  sa  fac- 
tion,, et  il  ne  s'agissait^pour  le  roi  de  nmivelte 
race,  dé  rien  inoins  que  de  perdre  ou  de  sauver  sa 
couFonne,  11  aiarcha  résolument  contre  le  jeune 
Karloviogiéti ,.  qui  ne  l'attendit  pas  et  courut  cher« 
cher'on  refuge  en  Germanie. 

Délivré  momentanément  de  ce  souci,  Eudes  put 
de  nouveau  s'occuper  de  l'Aquitaine-  et  des  Aqui- 
tains, et,  à  vrai  dire,  la  chose  était  plus  urgente  que 
jamais.  Ce  comte  Hugues,  auquel  il  avait  donné  les 
honneurs,  et  les  dignités.de  Guillaume,  avait  pris 
la  donation  au  sérieux  et:  s'était  avancé  en  armes 
contre-  Guillaume,  pour  occuper  d'abord,  en  at- 
tendant le  reste,  le  comté  d'Arvemie.  Guillaume 
s'était  défendu;  il  avait  battu  l'agresseur  et  l'avait 
tué  de  sa  main. 

Dans  de  telles  circonstances  il  était  indispensa- 
ble pour  Eudes  de  repasser  en  Aquitaine  et  de  trai- 
ter de  quelque  manière  avec  les  seigneuries  qui  y 
dominaient,  si  l'impossibilité  de  les  soumettre  était 
une  fois  reconnue  après  de  nouveaux  efforts.  H 
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y  Qt,  en  efiet,  une  troisième  expéditioD,  h  ce  qu^il 
parait,  plus  longue  que  les  précédentes,  et  compli- 
quée d'iDcideots  plus  divers,  mais  d'ailleurs  tout 
aussi  mal  coDune.  On  n'en  peut  juger  que  par  le 
résultat.  Après  avoir  inutilemeut  essayé  la  force,  il 
eut  recours  à  tout  ce  dont  il  put  s'aviser,  à  la  ruse, 
à  la  vengeance ,  mais  surtout  aux  voies  pacifiques. 
Le  fait  est  qu'en  sortant  de  l'Aquitaine,  où  il  ne  re- 
tourna plus,  il  y  laissa  tous  les  chefs  de  seigneuries, 
qu'il  était  allé  combattre  et  soumettre,  un  peu  plus 
puissants,  un  peu  plus  audacieux,  un  peu  plus  sûrs 
de  leur  indépendance  qu'il  ne  les  avait  d'abord 
trouvés,  et  à  cette  condition  paisibles,  satisfaits  et 
ne  songeant  plus  à  lui  faire  la  guerre.  Cest  ce  que 
la  plupart  des  historiens  expriment  à  leur  manière, 
en  disant  qu'à  dater  de  ce  moment  Eudes  régna 
sans  contestation  sur  l'Aquitaine  et  sur  le  reste  du 
Midi.  Ce  fut  ainsi  ou  plus  illusoirement  encore  qu'y 
régnèrent  les  trois  oif  quatre  rejetons  karlovin- 
giens  auxquels  la  destinée  gardait  le  triste  privilège 
de  marquer  les  derniers  d^rés  d'abaissement  où 
devait  tomber  la  race  de  Charles  Etlartel  et  de  Pépin, 
et  entre  les  mains  desquels  devait  s'évanouir  jus- 
qu'à la  dernière  ombre  du  pouvoir  né  des  conquê- 
tes frankes. 

FUT   DU    TOHB   QUA.TBtÈHB   ET    DBRMIEB. 
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trum  com  omiî  lobjectiane,  <jaK  pttri  i  filiû  et  iinperttori  ac 
Régi  ^  snu  populu  cxhibetur. 

I.  Volnmu*  ut  Fîppinbs  babcat  Aqaitaniam  et  WaKoniain  et 
Harchan  Tolotanam  totam,  et  insuper  comitalns  quatnor,  id 
est  ia  Septimania  CarcasMnsem,  el  in  Bai^ndù  Aogiuto- 
duneosem  et  Avalenaetn  et  Nivememem. 

II.  Item  Hludowicns  volumas  ut  babeat  Bajoariam  et  Caren- 
tanot  et  Beheimos  et  A*eros  atqne  SclaTOs  qoi  ab  orientali  parte 
Bajoari»  sunt,  et  însnper  dnas  villas  dominîcBles  ad  sanm 
aerritinm  in  pago  Nortgave ,  Luttraof  et  IngoldeMat. 

III.  Volamiu  nt  lu  dno  fralrei ,  qui  re^  nomine  coiuentur, 
Ïd  cooclia  hoaoribna  intrà  luam  potestatem  dïttribuendia  pro- 
pria poinlate  potianinr;  tantùm  ut  in  Episcopatitnu  et  Abbatiîs 
ecclesiasticus  ordo  teneatur,  et  in  céleris  bonoribui  dandii  hi>- 
■estas  et  utilitat  servetur. 

TV.  item  volumuj  ut,  temel  in  anno  t  tempore  opportuno,  veL 
ùntil  vel  singillatÙD,  juxlà  qnod  rerom  conditio  permiieriti 
visitandi  et  videndi ,  et  de  bis ,  qute  necessaria  tant,  et  qve  ad 
eommnnem  utilitatem  Tel  ad  perpetuam  pacem  pertinent,  ma- 
tao  Tratemo  amore  tractandi  grati&  ad  seoiorem  fratrem  cam 
donis  anb  f  eniant.  Et  si  forte  aliquis  illomm  qoUibet  ineritabili 
necessitate  impeditus,  Tenire  tempore  solito  et  opportuno  ae- 
qnirerit,  hoc  seniori  fratrij  legalos  et  dona  mittendo  significet; 
ità  duntsiat  ut,  cùm  primùm  possibilitsa  congrus  tempore  ad- 
iiierit ,  venire  quUibet  cavillatione  non  di&simulet. 

V.  Voinmus  alque  monemns  ut  senior  f râler,  quaodo  ad 
eum  aut  uqds,  aut  ambo  fratres  sui  cum  donis,  sîcut  praedictnm 
est)  venennt,  sicnt  ei  major  potestas,  Deo  ananente,  fuerit  ad- 
tributa,  Ita  el  ipte  iUos  pio  frateroâque  uaon  Urgiori  dono 


VI.  Volnmu*  «tque  jubemas  ut  semor  frater  janioribiu  fra- 
tribua  sait,  quandè  contra  exterat  nattones  attzilînm  sibi  ferre 
rationabiliter  espeliverint ,  juxlàqnod  ratio  diclaTcrit,  et  tem- 
poris  opporttmitas  permiserit.  Tel  per  seipsam.  Tel  per  fidèles 
misMS  et  exerciius  suos  opportonam  eis  anxilinm  ^ral. 
IV.  29 
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TlLftMnToIoiMuiitiiMpmcnnM  beUam  oattbl  oltns  «I 
hmc  à  Dm>  couemta  imperio  inimiou  iwtionc*  thê^at  comi- 
lio  «t  coBsenan  Mniorit  fratrU  nllateaà*  «ucipe»  r'*™""'"*  • 
■ipctnm  Tsrà  hoitiam  «Mti>  infurgaotiui ,  *d  rayentiiiu  ia- 
earnonM  jnxU  r'att  per  m  repelkra  (tadeant. 

TIIL  De  l^itU  TerA ,  li  «b  exterù  tMâonibu  Td  propter  p^ 
«•m  ÙKdandam,  rd  lMUamsaieipi«nduii,TdciTitatM«nt  ca»- 
Irila  tridanda ,  rd  pvopur  «lia*  quulïlMt  majont  cuMaa  d>> 
zwti  lamOt,  nwllatawAa  tina  Maiorii  frat»  coniciBatit  eia  tm- 
pondeant,  T«l  eoa  rf  iin«f  Si  ant«m  ad  iUoB  de  quAcwB^ns 
paru  nàai  dirwlifiieriiit,  ad  qniMl  ihat  iUomm  prima  perrcn»- 
rint,  bosoriflcè  «m  etun  fidalibw  miati*  xu^9t  «d  ejna  pnÊtoa- 
lÎBa  fiMÏat  parvenir^.  Da  Icrioribn*  Moè  caaaû  jnxU  qualitaton 
lagatjaM  par  te  raapoBdaanl.  Ulad  tamen  moncnuii  ni ,  qoo- 
nodocDmqaa  m  rca  in  confinibiu  eonun  luboarinl,  leaiper  ad 
leoiorâ  ftalrô  notitiani  parSerra  non  a^lagaat,  nt  illa  «emper 
■oUîntu  at  paratoa  inTeniatur  ad  qaMonmqme  nacctaitii  et  uti- 
UbM  i^ni  poatolaTeriL 

IX.  PnMQiiendnm  etian  nobîa  vidatitr  nt  poat  dacaMoai  no»- 
trtnn  nmnacajoiqaa  TaMallna  tantbm  in  poteatata  dooiiiii  asi 
baneficinm  [woptar  £acordiaa  eriUndaa  haboat,  at  nott  in  alta- 
lina.  Propitnm  anioB  conm  et  liandilatcni ,  nbictunqae  fuerit^ 
mItA  jnalitii,  maa  konora  at  McartUta,  aatuiulùia  auaiB  1^ 
gtn  BBVaqniiqiie  abaqna  injoalâ  înijoiatndiiia  poiaidcat}  et  Ii> 
centiam  habeat  oaiNqaîaqM  Ubar  homo,  qnî  aeniotam  non 
bdbnaiit,  eùeaaqna  «t  Ua  tribaa  fratribu  T<ducTit  ae  coxi~ 
MandindL 

X  'K  amt«i  at,  qnod  Dau  avariât!  et  qnod  uoê  minime 
oftamiu,  araneail  nt  abqniaiUoran  proptav  eapidltatai  rarun 
terrenamm,  qn»  a*t  ndix  omnium  malonun,  aot  dirâor  ant 
<HH»i  1111  II  aaclaùanim  vd  paupeniB  axtitarit ,  ant  tyrannidcn 
inqnaomnûcradalîtaaconaiitit,  exeicnant,  primb  secrelÀ  a»- 
andùn  Donini  pnaoeptnm  par  fiddca  l^toa  aamd,  bia  et  ter 
dé  ani  emandatiaDe  cominoaaatnr}  nt  ai  bia  reniana  Aient,  ac- 
cenilna  à  frairc,  coràm  «Itero  intra  patenw  «t  featenao  amor* 
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iBWiWtnT  et  caitigetur.  Et  u  banc  lalnbrom  aibnomtifMMB  po- 
tàtbi  tpreverit,  oonuBnnî  onninat  wnleiitii  quid  do  iUo  ftu- 
dam  lit  dccenifttnr;  nt  qaen  ulnbri*  ■dHooitn  à  nduuUt  ■*- 
tibns  nrocare  non  pottttt,  imperklit  poteniù  coiwBUiaitqug 
'  omnium  uotmtîa  coerceat. 

XI.  RectOTM  retb  ecdoiamin  de  Pnmoia  taksi  potMtstcm 
habeant  Ter«m  ad  illia  pertînentiam,  dve  in  Aqnituià,  irra  in 
Italii,  HTc  in  aliis  regionibas  ae  prorinetii  Imîc  imperio  aab- 
j«ctis,  qnalem  lempore  genitoria  ntMtri  batnwruit,  vd  tiMtr» 
habere  noscontur. 

Xn.  De  tribnlû  ^tab  et  eenribna  Tel  Metallia,  qnioqniA  î> 
eornm  potestate  eiigiTclbaberipoterit,  tpaihabeaat,  atocbii 
ÏD  anii  Baceatitatiboé  oonmlaQt,  et  dona  aeaiori  tntri  defetenda 
ntelifti  prKparare  Taleanl. 

XnL  Voliuiiiisetiaaiiit,Ra]îcni  illilimii  |iiiil  iliii— iiii  iiimi 
tmin  teiDpns  nubendi  renerit,  cam  eontillo  et  eonaenen  icaio^ 
lit  fratris  nxorem  dticaL  IBad  tanen ,  propter  ABCordin  tfti^ 
tandaa,  et  occaaionet  naziai  auferendas,  caTendunt  decemlMn^ 
nt  de  exteris  gentibui  nalltu  illomm  nzotem  acdpere  pr«>D- 
maL  Omninm  vttà  hominesi  propler  pacem  artiiit  conligan- 
dam,  nbioumque  inter  partes  clegerint,  oxores  dncont. 

XIV.  Si  Ter6  aliipiis  illomm  decedeiu  legilimos  filîo*  reli- 
qnerit,  non  inier  eoi  poteatas  ipu  diTidator ,  led  potiùs  popn- 
Ini  pariter  conTeDiens,  nnom  ex  ^,  qnem  Dominas  Tolueiit, 
eligat;  et  buoc  aeniorfrater  in  loco  fratris  et  filii  «udpiat,  et 
honore  paleroo  niblinalo,  hanc  conatitutionem  ergi  illnrn 
jnodîi  omnibus  conterret  De  ceteris  verô  libcris,  pio  amora 
pertraetent,  foaliter  cas  more  pareodak  noattronim  aalvent,  et 


XV.  Si  Tert  afaaqoe  legitiwiia  libeiU  alîq«is  eomm  deoesurit, 
poleetaa  iUioa  ad  lenianm  ttatrmm  cerertatttr.  El  tà  coatifcrit 
Ulam  hab«r«  Idnroa  «x  oonaibiiiift,  —"**——  «t  <nf^  iUoa  mi- 
•ericerdiMr  afpL 

XVL  Si  Terà  aUeai  îUoram  cootigeril,  noUe  decodoitibu, 
*i  aoiMM  ItgiibBH  jaxtà  Rihurini  Ugoi  Madà»  imnaiwi» 
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<roliimiu  nt,  doneo  «1  prafiaiti 

qnanadmodiiin  modo  à  aolùi,   lie  i  Mniore  fratrc   et  ipâm 

«t   n^nm   ^tu    j^oeurMiif   ktqns  gabeniebir.  Et  cùm  ad 

legîtimoi  taoo»  perrenerit ,  jnztè  t«x«twiii  modam  toà  pototat* 

in  omnibiu  potiAtur> 

XTIL  Rcganm  Tarà  Italûe  eo  modo  prvdïoto  filio  noitro ,  û 
Dmu  Tolnerit  ut  fooceiMr  noder  «ziùtat,  per  onmia  mbjee- 
Inm  ait,  dent  et  patri  noctro  foit,  et  nolria»  Deo  Tolenle,  pr»- 
MBti  tenpore  tnbjecttim  manet 

XTIIL  Hoitemiu  ctîim  totios  popnli  noitri  darotionem  et 
«nccriHÎnuB  fidà  penè  «pod  oamei  genic*  *'""W'ft'— tn*  fimu- 
tatem,  Ht  n  ii  filiu  noMer,  tjm  nobn  dnino  nota  «cccHcriti 
«btqmc  legitîiittt  lUwrU  rdMu  hmnuùa  exccMerit,  propter  ont- 
niajn  Mlotem  et  eeclerâ  tranqaiUitateni  et  imperii  MpiUtcm 
in  degemdo  huo  ex  liberii  aottrii,  ii  Hipentite»  fratri  mo  foe- 
rint,  eus  quam  in  illuu  electione  framn*  eonditLoBem  imit»-  ' 
tur;  qoaiBnùt  m  eo  conititaeitdo  non  biiBana,  ted  Dei  qtut- 
mlnr  toIbbIu  "<~ pVii» 


II. 

PJLOCtPTOH    DOHini    LDDOVICI    lUP.    DE   DIVISIONE 
BEGHI    SOI    UTEB    FlUOS. 


InnoBûie  Dommi  Dei  et  Selntorii  noMri  Jem  ChiiitL  La- 
dowicna  diriiià  ordinanle  protidentià  imperator  Angoitw, 
omniboi  fidelibiu  uMtm  Dei  ecderâ,  et  coDcto  cadiolko  po- 
polo,  praaentiaàlieet  et  falnro,  geatimm  ae  nadonom  qiue  aab 
împeTio  BO  reg^minc  noetra  coutitntn  amit  Notas  fieri  toIb- 
mni  omniam  TettrAmaolertiiBqa&dinteT  âilectoa  filioa  noatr*a, 
Pi^iniim,Lnâowicnm,  ILarolDm,regm  nobU  à  Deo  coauràm 
ttkm  dinHonem  iaecre  decrerinnu,  vx  port  lUMtnim  ab  Ue 
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smtklhate  dooettnm  nmuquique  îllomm  ton  viteat,  ci  cm 
dhina  pietu  nobû  «ipentïtec  mm  volaerit,  qa»  portio  sibi 
■d  tenendnm  Rtqne  gnbemaadaiii  i  BobU  adngiiiU  lit.  Qaam 
dÏTÎsîoBem  «o  modo  dMcrîbere  ac  designare  valnmni,  nt  lia- 
guli  joxlà  ordioaiioneiii  nottram  et  finet  regni  mit  qui  in  alio- 
nigenai  extendantnr,  cm  Dei  adjntorio  defendere  >tad«uit> 
et  paeem  ac  fretemam  carhatem  inter  se  cnitodîre  valeaDt,  Cn- 
jna  divînonls  modom  atqaa  onLinatiaiiflm  talem  nolns  £iean 
placuiL 

I.  Hoc  aatem  tali  (wdînationfl  dùporaimni,  nt  ai  pott-noa- 
tnun  d«  Uc  lutx  diaceMam  aliquia  eomm,  priiuqniun  Ira- 
tna mi,  diem  obierit,  et  talem  filitim  relîqnerit,  qttem  po- 
polna  ipaina  eligOM  vclitl  ;  nt  patri  t/ao  toocedat  in  r^ni  h^ 
r^dilale,  Tcdonama  ut  boc  consentiaiit  patmi  ip»iu  poeri»  et 
rqpiare  pcnnittant  fiUam  fratrU  anî  in  eo  r^oo  qnod  patei 
qiu  frater  eomm  habnit.  Qa6d  ai  talem  filinm  noa  babocrit , 
tnnc  Tolnmiu  nt  illa  pan  r^ni,  qnam  idem  babebat ,  dividatnr 
■qnalïler  inter  illoa  ftatrta  qai  BoperatUe*  RnumaeroRt. 

n.  Flaemt  etiàm  inter  pnedictoa  filïoa  atatnere  atqae  pneci- 
fm  propter  pacem  et  coneordiam ,  qnUB  inter  eoa  perpetnô 
pennaneredeaiderantUint  nnllut  eommlratria  roi  terminos  Tel 
Tegoi  limitea  invadera  fwaramat ,  neqne  fraiidnlenter  îngredi 
ad  ccmtoriiandDm  r^jnmn  ejnc ,  Td  marcaa  minoendaa  i  aed 
potiàB  adjoret  nnnaqniaqne  iUomm  fntrcm  mnm,  proat  tsM- 
pori*  opportnnitaa  permâerit,  et  atudlinm  ei  fent  contra  inî-- 
■âoos  ejna  jnxtà  rationeni  et  poaaïtHlitatem. 

HL  Née  aliqnïa  olhun  bominnm  fratria  loi  pro  qdboalibet 
MBHB  vd  colpia  ad  ee  confngientem  nucipiat  ad  interMaaicuem 
pro  eo  &ciendain,  qnia  Tolnmni  nt  qnilibet  homo  pcccana,  et 
{ntercemme  indigent,  intrâ  regnnm  donûni  ani,  Tel  ad  loca 
sancta,  Tel  ad  bonoratoi  bomioea  coningiat,  et  indi  jnatam 
■nterceangtieia  nereator. 

IT.  SiaùlilarpntcipioiiuiitqMalilMt  libenm  bonÙMm  qui 
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doaûanat  n«iB  «nntri  voIimtaleiD  ^|u>  di»inrit>  M  4b  «■» 
Kgno  m  aliad  prtrfactiu  fiicrit,  iMqrc  îpM  nx  tmiâpat,  aaqna 
homiaibiu  idm  conmliM  «I  tkUm  hoBiMon  rccipiuit,  vd  û- 
jmii  rctÏBert  pneniHaiiL  Née  lolàin  de  illii,  «ed  etuba  de  mt- 
TÎ*  fofîiirà  MataiBin  (dMemadiMB,  ut  Balla  dwowrdm  tcti^ 
qtatmr  occuio.  Sed  et  hoc  pnBe^inm  nt  naliiu  «z  hû  tribus 
fratribai  nabi*  in  oo^mie  conùitCBlibiu,  vel  noetrAm  Tel  ciy«»- 
Ubet  alt«riiu  honônom  McnmentuB  fldeliUtif  lîbt  pnmittere 
faciit ,  et  per  hoc  cùm  *et  à  nobit  vel  ab  sltero  domino  n»  ptr 
hi^iumodi  Mcrementma  iTerlmt,  et  ad  ee  adtrahat. 

V.  Qnîm  etiàm  pracàpteadma  nobie  Tidatnr  ut  poit  nottana 
«s  hic  momdiute  diicewiiiB  hoinines  tiiiiiiMnja«iiie  eorom  «^ 
espient  baiefida,  wnwqMaqoe  ia  ngno  domnii  niî  «t  «m  «Ite- 
rint;  neqnand^  per  hoc,  n  aliter  faerit,  Mandalnm  aliqood 
poHtt  aoddere.  Hcreditaton  antrai  mam  htbeat  BtMMqviaqoa 
honiaKui  illomm  abeqtM  contradictione  in  qnoenmqae  r^no 
hoe  CHRi  légitimé  habere  oognoTerît. 

TL  Et  nnmtqniaqne  hber  bomo  poet  aaoïtem  dtwni  mi  I^ 
centia*!  habaat  ae  conMieBduidi  inter  hmi  tria  regoa  ad  qacm-' 
onaqne  volnerit.  Simiiiur  et  îUe  qn  noBdàn  «liciii  tomiotar- 
AM.ru»  «at 

yn.  De  tndîtiMÛbaa  iMent  atqne  Vf  ndttiontbna,  cpw  inter 
paitea  fini  aolMt ,  prwiptmtn  nt  ntt&na  er  hk  tribaia  fratribM 
soKipiat  d«  r«^o  aherfm  i  qnoltbet  homine  traditioacK  ni 
TandttioneB  rei  îmmoliiUe,  hoc  ect  terrarum,  vinasnnn  atipia 
rilTanun,  (crronunqm  qui  jàm  eauti  anat ,  nre  oetenram  r»- 
roB  qnai  hereditatia  netnine  cani^tnr;  eoocpto  anro,  argaato 
etgemmia,  armîi  aoTeatibna,  neeaon«tni»cipu*no«  euatù,  «t 
iîa  ^teoiebiu  qam  propriè  ad  negotiatorea  perlinov  noMnuitar. 
Ceterii  Ter6  illù  hommibtu  hoe  miainiâ  interdirnadnw  jndi- 

TUL  Si  antem  femine,  aient  fieri  solet,  îalBr  paitei  «t  nfom 
If^itimèfDetiBtad  conjugîom  poalnlat»,  nos  denegeobir  joiti 
poacentibaoedliceateasTtciistm  dire  etaccipcre,  etadfimta- 
tSmi  popidos  îater  M  lodare.  IpiM  terb  ttamnw  poteMatcm 
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I  in  Ttgao  nndè  extcxint,  niuuniàni  in 
•lio  propter  nanti  toeiclataii  halutare  lïebciit. 

IX.  Da  obiidibB»  mtenquipropter  crariwiriM  dattiunt  ttà 
ntAn  per  drrerM  loca  ad  en*toâi«ndum  dcttioati  imat,  abiqvB 
Tolnutatii  fratrii  lui,  de  cnjni  rtguo  anbUti  nmt  TolamM  ut 
iU«  nz  I  in  cnjui  regao  Bnnt  ad  pilriaB  eoa  redin  pennitlat  : 
■ed  potiju  in  fntnro  in  ttudpiotdii  obndibna  altor  alteri  mn- 
tnam  farat  auilinm,  ri  fntsr  iiratran  hiN  hctx*  nbouabiliur 
poaliilaveiîL  Idon  jnbenuw  et  d«  iii,  qai  ofc  nu  bcinsn  In 


X.  Si  oauM  Td  iatentio  et  controTcnia  lalii  inlor  parte* 
propter  lerminaaant  confiniarcgnoramortafiienl,  qn»  hamî- 
Bnn  teatinmio  dsclarari  Tel  defiairi  non  pouk,  timc  Toknuu 
at  ad  dcalaralioneK  rd  dobiH  Taaillo  omna  Dà  volnnlaa  et 
veroH  Teritu  iiu]Mir*t«t  ;  »m  «nquint  pro  tali  cawà  mjn»- 
libet  geaeris  pngna  t«1  oarapoa  ad  extenMiaatio«em  jodîeatnr*. 
^  v«rA  qaialibet  kanao  da  obo  ngno  fa«™i"*'»  d^aharo  régna 
de  iofidelitate  oontii  fratrcn  draùni  ani  ap«d  doninnni  anna 
■ccniBverit,  aûttat  enin  daauKiw  cJM ad  firatrem  •onsif  ntihâ 
eoniprobet  qa^d  de  kenràa  ilUna  dizit. 

XI.  Sap^  anmia  antan  jabemna  at^ne  pnedpÎMiu  at  ^mî 
Im>  Iratrae  cmnxa  et  de^nutooem  Eceleûi  Sancd  Bctri  aimùl 
iiilcipiatil,Miat  qnondlMà  pcoaToaoatvoKarelo,  et  avono»- 
tro  PlppÏBO,  et  béata  memonaa  giilare  noatiD  K-woIn  în^e- 
ntoreetiBobiapMtaAaiueeptactf  ;  ateamenH  Dci  adjnèilciB 
ab  hoMibtu dafiMdcn  nilantor,  et  jtMtitiwi  waàm,  quentèmad 
ipsoa  pertinet,  et  ratio  peiliilaïaiilt  habeiie  belanl.  Aaililiv  da 
Micrô  ecJlaiUa ,  que  tnb  iUoriim  Aaarint  potaaiaie ,  paaiâpiinna 
«t  jtmjtiam  enam  et  honoratt  habant  f  «t  Paatovea  atqne  Ae*- 
torea  TenerabiUum  locomm  babeant  poWaM^ngi  vera»i  qim 
ad  ipaa  jHa  loca  pertiiiait ,  in  qnocnmqae  de  bb  tribal  fratribaa 
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Xn.  QuAd  n  de  his  ■latatii  alque  coBsentiw*  aliqnid  aum 
qaolibet,  Tel  îgnorantîA ,  qnad  non  optamus,  inruptum  fuerit 
pneùpônos  ut  quàm  cUiMimè  Mcundùm  jiutitidiD  emeadare 
•titd««iit,  nequandè  propter  dilulionem  tnajut  damnnm  posut 
*dcrescer«. 

XIIL  HsK  aatem  omnia  iik  dUposnimis,  atqit«  eo  orduw 
«âfinoare  decrerimua,  nt  qnaindiù  divin»  Hajeitali  pUcuerît 
banc  GOrporalem  nos  agere  TÎlam,  potesU*  nottrm.  ût  taper  m 
Dm  eomerratom  r^nuin  atqu«  imperinm  itiad ,  ùcut  hacte- 
nùtiuit,  in  r^imine  atque  ordinatione  et  omni.domiBalioiie 
regali  attpe  imperiali:  et  at  obedienlea  habeamtu  pnedictos 
filio*  noitroa,  atque  Deo  amabilein  popnlimi  noatrum,  chib 
«mni  snbiKtione,  quS'  patri  à  filîis,  et  ioiperatori  ac  régi  à 
■nia  popnlis  exbibetait.  £(  ai  aliqnîa  ex  hia  tribna  filiis  noatria 
par  maiorem  obedientiam  ac  bonam  Ttduntatem  imprimia  Deo 
omaipolenti,  ao  poatcà  oobia  placerecnpiena,  momm  probt- 
«ate  promeroerit  nt  «tauyorem  honorent  ac  poteatatem  coa- 
fene  ddectct  :  et  hoc  Toltunna  nt  in  nostrA  naneat  potealate,  nt 
illi  de  portîone  Tratitia  aai,  qni  non  plaoare  enragent,  etr»- 
gnnm  et  honorent  ac  poileataiem  angeanMu,  et  illnm  talem  ef- 
fidanma ,  qnaliter  ilie  propriit  meritia  *  dignoa  oatenderiL 

XIV.  Hoc  pa»trem6  atatuendnm  nobia  TÎdâttr,  nt  qnicqDid 
adhào  de  rebna  et.aoaTentîoiùbaa  qnai  ad  pFofectnm  et  ntilita» 
tam  eomm  pertineant,  hia  nostria  deccetia  atqoe  praK^tliaad- 
diderimna,  Tolnana  tic  à  prodietia  dilactîa  filiia  noatria  obaerre- 
tsr  atqne  cnatodîatar  aicat  ea  qua  in  hia  jànt  atatnta  et  das- 
cripta  aont,^  cualodire  «t  conaemre  pErnùpimna. 

A.d  Aqnilaniam  totom  inter  I^erim  et  Seqnanam;  et  nltrà 
Seqnanam  pa^  xxTm ,  id  cat  Catalonia,  Heltiani 
et  3  PaniânB  oaqne  in  mare. 
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(»)  IMgnum  K. 

(9)  M.  PoutiTu*! 
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Ad  Bajnvuiun  totun  Toringiam^,  RibnuFiM,  Atouiu,  Sa- 

xoni»,  Ffîùk,  Ardenna ,  Asbania ,  Bragbento ,  Franderet,  Hen- 

|Hicon,  Hedeneoti^,  Aman,  Aocterbao,  AdcrteDsû,  TerwancD^ 

lis,  Bolensit,  Qiieiito*ico,  Camaleceoûs,  Vîrdomadeniù, 

Ad  Alamanniam  totam  Burgandiam ,  excepto  quod  Pippino 
datam  est,  totam  Provinoam  et  totam  Qotiam  ;  et  da  UlA  medift 
FranciA  Wareosû,  Ungeiuts,  Cestreniii,  Portûno»  Eem^ien^ 
Landuncnsb,  Hotellû,  Trever». . . . 

Bk  vetutlùtûna  membrana  d^it. 

(i)  ^/.  RipuBiioa,  Atoarioi, 
(s)  M.  HetnneBtl. 
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Ia  pièce  qui  suit  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  roi ,  proTenant  de  l'aDcienne  abbaye  de 
SaÎDt-Uariial  de  Limoges)  ce  manuscrit,  qoi  porte  le 
n"  ii54>  est  gënéralemeot  regardé  comme  étant  d« 
onzième  siècle,  et  renferme  une  multitude  de  fragments 
curieux  pour  l'histoire  et  la  littérature  du  moyen4ge. 
C'est  l'abbé  te  Bœuf,  qui  a  le  premier  tiré  de  ce  manus- 
crit la  pièce  dont  il  s'agit,  et  l'a  publiée  dans  sa  disser- 
tation sur  la  bataille  de  Fontanet,  dissertation  qui  fidi 
partie  de  ses  recherches  sur  l'bistoire  de  France. 

Cette  pièce  est  un  chant  en  latin  barbare  sur  la  ba- 
taille de  Fontanet  composé  par  no  personnage  qui  se 
désigne  lui-m^me  par  le  nom  d'Angelbert,  et  non-seule- 
ment comme  témoin  de  la  bataille ,  mais  comme  y  ayant 
joué  un  râle  très  actif.  11  était  dans  l'armée  de  Lolhaire , 
et,  de  beaucoup  d'hommes  avec  lesquels  il  s'était  trouré, 
il  était ,  dit-ilj  resté  seul.  Malgré  les  barbarismes  de  tout 
genre  qui  le  défigurent  et  vont  souvent  jusqu'à  le  rendre 
inintelligible ,  ce  chant  ne  laisse  pas  d'être  fort  curieiu. 
Il  s'y  rencontre  çà  et  là  quelques  traits  assez  vils  sur  les 
mouvements  et  les  incîdenu  de  la  bataille.  Si  d'ailleurs , 
comme  il  y  a  toute  apparence ,  l'auteur  de  ce  chant  était 
un  frank,  il  est  évident  que  ce  frank  était  bien  pressé  de 
ftire  usage  du  peu  de  latin  qu'il  savait ,  et  de  dire  très 
mal  en  cette  langue  ce  qu'il  e&t  certainement  mieux  dit 
dans  son  idiome  germanique.  C'est  nn  indice  de  plus, 
entre  cent  autres ,  de  la  fatalité  avec  laquelle  les  Franks 
transplantés  dans  la  Ganle  y  avaient  oublié  et  abandonné 
leur  langue. 
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III. 

VEBStrS    DE   BEIXA  QUX    FUIT   FOITTjUrETO. 

Anron,  càm  primo  mine 

Tetram  noctem  dindeiu, 

Sabbatum  non  illnd  f nit^ 

S«d  Saturai  dolinm. 

De  fratemà  rupti  pace 

Gandet  Démon  bnpiu. 
Bclla  clamant  Une  et  indft, 

Pugna  grarâ  oritnr  : 

Fr*ter  fratri  morUra  parât, 

Nepott  aTunculiu, 

Filin*  nec  patri  rao 

Exhîbet  qood  memit. 
Cnles  nnlU  pejor  fiiit 

Campo  nec  in  Hartïo; 

Facla  estnex^  christianoram 

Sangnine  prolnvi. . . . 

Vnii  manns  iofernorum 

Gandei  gnU  Cerberi. 
Destera  pr»polent  Dû 

Prolexit  Hlothariom 

Tietor  illc  manu  tnà 

PugnBTÏtqne  fortiter 

Ceteri,  si  aie  pogabwent, 

Hox  foret  concordia. 
Ecce  olim  relud  Judai 

Salvatorem  tradidit 

Sic  te,  ReX)  tniqne  dnces 

Tndidemntgladio; 
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L«ude  pngna  oon  eit  digna, 

nec  canatnr  inelode  : 

OrKM,  Meriduntu, 

Occidem  vel  Aquilo 

Plangait  illos  qui  f uemnt 

Illic  cain  mortni. 
Maledicta  dîei  illi, 

Nec  in  «nni  circolia 

Kumeretor,  Kd  radatnr 

Ab  omm  rnemorU  ; 

Jnbar  aolù  illî  desit, 

Anton  crepiuculo. 
Nosqoe  illa  nox  aman 

Koxqae  dura  ntmiàm, 

la  qui  forte*  cecideront 

Pnelîo  doctiutmi, 

Pater,  mater,  loror,  frater 

QoM  amiô  fleveranL 
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Les  qoabra  pièces  qoï  soÏTeot  sont  relatives  aux  dé- 
mêlé d«  Charles-le-ChBave  avec  les  Aquilains ,  et  m'ont 
para  propres  à  en  ^claircir  les  motiâgéoéraiu;  c'esten 
c«  sens  qne  je  m'en  suis  serri,  et  c'est  pour  jostifier  To- 
■age  que  j'en  ai  fait  que  j'en  donne  ici  le  teite  d'après 
Baliue  (  voir  Baluz.  Capitul.  II ,  p.  79  —  87.  ) 


IV. 

AD  FRÂiTCOa  ET  AQUITAlfOS  HISSA.  DE  CÀBISUOO. 


Cipitnh  BÙit  <l 
qni  ab  eo  i)Mci*<nat  a 


Honif  )alîi,  ie  |Mltlio  CanBico,  pcr  fidelea  dùmm  tut»  AdtladiiD  ibb^ 
ttm,  Kadiilha,  KichiiîwiBi,  Adalgvnm  et  BeicBguiun. 

Càp.  I.  Handtt  Tobii  noater  aenior  qnii  *ihu  aTimcnltu  Utn»- 
daUaa  iUi  de  Tcstri  fidelitate  ountiavit,  M  qnJid  tm  ilinm  pre- 
cagtif  nt  «d  TU  sno*  denominalos  fidèles  in  laft  mercede  trau- 
otitteret,  et  voa  illi  per  Ulu  vettnun  necessîutem  et  TolontateB 
aundare  Tolebatii,  et  ai  alîqnid  facttun  habebatû  quod  neces- 
lîtat  fuiaiet  emendare,  Toluntarii  per  illoram  conûlinm  emen- 
dabatïa ,  et  quod  vobù  cotuilimn  donaverint  ad  noatri  leaioris 
fidelilatem  et  Testram  salTatioiiem ,  voinatarié  faceretis. 

□,  Et  mandat  TobU  noater  senior  qnià  placet  ci  qood  illi 
sniis  avnncnlns  de  reatri  fidelitate  et  bonà  voluntate  nnntiavtt; 
«I  aecttiidniii  vestram  d^ncaii(Kieai  IranuBittit  nos,  sicut  ]«»- 
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ewtii  t  ^  ▼«•  1  <t  Mandat  vobb  qaià  li  aliqnlt  da  *oUi  m  reda- 
mat  qnèd  injoiti  alictù  da  vobU  taàt ,  et  ad  reetan  rationen  et 
jultun  jodichim  Tenire  non  potalt ,  aot  per  intidia*  alïqua*  ast 
ipae  aenïor  nott«r  ant  alkjDÏa  ad  illna ,  alîqnein  de  toIhi  cam- 
prehondera  toIbïi,  et  propier  hoo  ad  lempiia  alîqnia  de  vobk 
ab  iUiua  pntMBtî&  et  ab  illini  ierritio  se  aobtlrasit;  qoU  omnb 
qnïcoaqtte  de  Tobîs  ad  rrctasi  rationem  ad  illtun  et  antè  auoa 
fideleaveiiireToIaerit,hoc  ei  concediL  Et  ai  jiutà  et  rationabi- 
liter  inTentnm  faerit  qubd  rectam  rationcni  contri  «■■■>  aliqnia 
de  vdIkr  hibaerit ,  cam  coDiilio  fidelinm  iDoruin  hoc  Tolnnta- 
riè  emendabit.  Et  n  înTentum  farail  qnJtd  illam  camaam  mid^ 
aliqnîi  de  Tobù  conqnîrcre  Toluerit,  per  rationem  feceri^  volet 
at  aicutper  rationem  fiecit,  ilà  bcta  per  rationem  permanent. 

m.  Mandat  ToUa  nt  ai  aliqnia  de  Tobîa  rectam  rationem  tA 
iUam  et  antè  tnoa  fidelea  precaTcrit,  et  indi  in  rectam  ratio- 
Bem  Tenerit,  et  jutA  et  Tation«biUter  inventnm  fnerit  qaid 
rectam  ratioDOn  aliqnia  de  vobia  non  babaat ,  et  ipaa  recta  ratio 
illnm  eanvicerit,  quii  ai  aa  coneredidarit  at  bnxiiUaTerit,  et 
anendareTolnerit,  et  in  ipat  emendatione  permanere  TolnertI , 
qnîà  aient  cnm  •nia  fidelibna  ratîonabiliter  inTenerit  nt  ralîoa*> 
bilem  mîaericordiam  fitciat,  Tolnnlarià  paratna  eat  &were. 

IT.  Blandat  vobia  qnîà  ai  aliqnia  «t  de  toUi  qui  non  ae  oon- 
fidit  in  ani  eonadcntift ,  nt  rectam  ratûmem  preeara  aot  ao« 
Yaleat  ant  non  audeat ,  at  ae  rocognoacit  et  pœnitet ,  ot  miaeri- 
cordîam  illina  et  indnlgentiani  patierit ,  qnià  illnm ,  tant&m  nt 
in  antè  dent  débet  aa  cavaal,  Tolnntarii  vnienîqne  ipû  éc  le 
raoognoacit  mitericordiam  et  îadiilgcatiaa  donaL 

T.  Mandat  Tobia  nt  ne  aliqnia  de  iUo  in  antè  dnbitet  quià 
ipaa^  rectam  rationem,  qnï  illam  qnarit,  lunpai'  îUi  Tult  état- 
aerrare,  et  illam  nûterîcoidiam  qnam  mod6  illi  eoncedit,  aimi- 
littf  illam  aemper  vult  conaerrare,  ai  îlle  aUam  itwAm  talem 
canaam  non  conuniaerit  pro  qnA  per  rectam  ratianon  juatnm 
jndicinm  débet  Matinera. 

TI.  Mandat  Tobia  qnià  si  aliqnia  de  Tobis  tali*  eat  qni  dkal 
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qiti4  pro  p«upcrtate  et  necesiitate,  qnîà  mnlloa  diea'  in  Qliiu 
aervilio  misit,  et  omnii  quK  babuit  difpendtt,  ad  talem  con- 
joDCtioitem ,  nt  aliquid  impetraret  quod  per  tervîtiiim  iinpe- 
trare  non  potuil ,  w  conjnnxit ,  qoiji  ri  hoc  no*tio  Kniori  antè 
ntoi  fidèles  d^monitrare  potuerit,  et  boc  li  Temm  inTentom 
foerit  quôd  Mniori*  uoitri  ciilpa  iuerit  qu6d  per  neceiûtatem 
aliquia  de  vobU  ratlonabiliter  de  territlo  illhu  se  tali  modo 
lablraierît,  qiùà  senior  noater  hoc  Toluntariè  recognoicît,  et 
cuin  contilio  de  um  fidelîbtu  hoc  qnim  citiùi  et  ralionabîliàa 
potuerit  emendalnt. 

Vn.  Mandat  Tobû  qnîà  ai  aliqnia  de  Tobû  diicrit  qDÔd  hoc 
<[uod  fecit,  non  pro  toi  înfidelitate  neqne  pro  ui&  dcsinhono- 
rantià  fecit ,  et  tinct  aliquia  de  Tobû  qnod  notter  tenior  alicoï 
de  Tobii  repatare  in  antè  debeat  hoc  factum  «nt  pio  inA  infi- 
delitate  aut  pro  iok  detinhonorantifr  ,  et  propter  hoc  jim  nitrà 
ad  îlluro  non  debeat  consiliiun  aciptare,  qnii  qo^Iiicninque  de 
Tobia  tali  modo  in  isto  bcto  coromiaculahu  eat,  «i  in  antè  illt 
lie  fidelii  et  obedieot  et  adjnlor  ad  sunoi  regnam  et  dcbitum 
honorem  continendnni  fnerit  lient  per  rectum  homo  lao  Régi 
et  ano  leaioii  esH  débet ,  qnii  nulli  de  iitft  cautà  volet  repatare, 
ted  lotam  ex  corde  dimittere  quod  in  iUiu*  peraoni  in  îslA  catut 
commiiit,  et  sanmaerritinm,  qaod  illi  étante  fecit,  et  adbnc 
Deo  javante  faciet ,  débité  et  rationabilJier  voit  illi  merere.  Si 
autem  aliquia  illi  aat  alicni  injnatè  abitulit,  lex  hoc ,  aient  coa- 
■netado  et  rectnm  eat ,  padficabit. 

vm.  Et  «ciatis  qoià  senior  noster,  rient  tobindè  Toluit,  Deo 
gratias»  nnnc  ad  bonam  effectmn  perdnxit,  et  rogarit  fidèle» 
foos  nt  sine  ntlâ  nuU  anspicione  dé  tllïns  iracnndià  ant  animi 
conunotione  commnniler  qaxrant  et  inveniant  atqne  deacribant 
hoe  quod  ille  secundilm  suom  mîaistecium  ficere  dabe^  et  que 
facere  îllnm  non  coodeceant.  Et  nbicnnque  invenlum  fuerit 
qn6d  fecit  qnod  facere  non  debuit,  paralas  est  nt  cum  Dei  ad- 
jutorio  et  fidcUum  snorom  consilio  hoc  quàm  citi&s  cum  ra- 
tione  et  possibilitate  enwndare  potuerit  emendet  et  in  anti  cor- 
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rigat,  etcomcta  ctutodiat;  et  qnod  facere  debnit,  qdod  ad 
ulntem  et  lioiieilatem  illiiu  pertinait,  el  aliqaid  minèf  fooit, 
hoc  cnm  Dei  adjntorio.  et  fideliom  snonuit  comilio  et  anxUio 
bcere  qaim  àûba  cnin  ratione  et  pouibilîlate  potHorit  laciaL 
t  ce.  Et  similher  vnlt  tit  no*  qaKzainss  et  fnTcniamnt  et  des- 
crilManDS  qawl  et  qaaliter  nobii  fiâelibiu  loif  in  Qsoqnoqoa 
oi^ae  eontrà  iUiiid  coBvaùat  &cere ,  et  qnid  bod  conTooiaS 
bcere  ;  nt  îUa  qua  non  conTeniimt  caveajnqf ,  et  nbioaiLqgJe  in 
retrà  aliqoa  à  nobU  nm  fidelîbos  in  qaoooqqBe  ordine  £icte 
sont  qa»  non  condeceant ,  cnm  Dei  et  illtoAnxilio  et  Aottro 
conunniù  coiuUio  qnàm  dd&i  cum  ratione  <t  jNMaiUliUI*  oneot 
dare  potnerinui*  emendemns,  et  in  taxé  e<«rigamui,  et  tmt- 
recta  cnstodiamtu. 

%.  Et  sciadi  qinà  »c  eit  adunatns  coin  onmilHu  niia  fidelibas 
in  onni  ordine  et  alatu ,  et  noi  omnes  sni  fiddet  de  omû  Ar- 
dine  et  statu ,  nt  si  Ille  juxtà  Lumanam  fragilitatem  aliqtiid  cou* 
trà  taie  pactom  fecerit,  illum  honettè  et  ciun  rerezentiif  gicnt 
seniorem  decet,  anmionemai  ut  ille  hoc  coirigat  et  einendeti 
te  unicnique  in  tuo  ordine  debitam  legem  ooiu«rTet.  Et  ai  aU< 
qnit  de  nolùa  in  qnoconqae  otdîne  contra  iatviu  paotan  in 
Gontrk  illnm  fecerit ,  si  lalia  est  nt  ille  indè  eum  ammonere  Td* 
leat  nt  emendet ,  fadat  ;  et  *i  talis  est  canta  ut  indè  iUam  &aù* 
liariter  non  debeat  ammooere ,  et  anti  snoa  parei  iilnm  in  rec- 
tam  rationem  nùlta^  et  ille  qui  dcbitiun  pactum  el  rectam  legeifi 
et  debitam  seoiori  reverentiam  nou  vnlt  exhibere  et  obacrrace  > 
joatnmjostitise  judiciumaoBtioeaL  Et  ai  lustinere  nonTolaerit) 
et  contumax  et  rebellis  eztiterit,  et  converti  non  potnerit,  à 
noatrft  omniom  todetaïc  et  regno  ab  amnibfu  ezpetUtor.  Et  li 
■entor  noster  legem  unicuiqne  deUtam ,  et  à  ae  et  à  ani>  anl«r 
ceatonbua  nobù  et  nostris  anteceaaoribBs  perdonatam  t  per  rec- 
tam rationem  vd  mitericordiam  competenton  uùqaiqae  ia 
rao  ordine  conaerrare  non  voluerit,  et  amatonito*  k  sois  fid*: 
libua  suam  intentlonem  non  «oluerit,  sciatts  quià  sic  est  ille  no- 
biiGum  et  noa  cum  illo  adunati,  et  de  sumu  omnea  per  iUiim 
Yoluatatem  et  swutanm  taa&fmaA  ï^piwopi  alqu*  Ablwtea 
IT.  ZO 
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corn  hicii ,  et  Itîci  enn  virii  ecc)«riaitî«b,  nt  nntfau  tnat  pa* 
gma  dimittat  ot  contli  Mum  legtm  et  recUm  niioiieiii  ft  }M> 
Mém  judicium,  etÎBwi  raluent,  tjOoA  abat,  R«z  M«Wr  alimt 
&Mr«  non  pOMit. 

XIi'  Et  MÙtû  qittt  ad  hM  Epuwtidtuti  M  faiTWicadHi*  et 
Mil—iilMBi  itqne  cmifinimdtitti  enM  uoitto  «t  «Ufcmi  fr- 
liolùim  nurau  commism  habet  iloiter  «coiov  MbMltnHUn  Imoa 
TenowlaM  pAhiiiim,  M  Hmptu  kc  di«a  ntili  Kdtnd.  AdgttKt, 
M  bebat  ft  nwateedaeriptM  fidelea  ttM>i  per  ^aniu  truti^ 
tolB  fctk  MtiM  'LfM»>  *dju«ut«  àd  {MrifcMiâMte  p«:t«llUt,  tt 
b»b«  nv  KRlendu  AaguiU  ad  ipnim  palatluM  VéttMtiuk 
^ïïoetàiltat  omiei  <d«l«l  Moi  «oHVOeatos ,  ut  omslbu»  MUB 
Tolnnlatem  et  perdoiutionem  nMtmn,  qui  fidtlu  flUtit  nf- 
inili ,  d<<f«tfoii«n  tecognllet  {  M  nta  etiRfctnctftk  >  qtikta  (este 
Zt«D  oMfirAaMOiMj'iti  ahtè  diebu  ttln mm  «(  dieba*  'nW  ftoA^ 
tm  co«■erten^|  h  [[M  iitia  Btitceasoribut  tnitck  ntmtttbM 
trotrM  M  flw  RdR^  sticeewDribtlt  «tûa  stKcesMribM  MMsef* 
Tfeildui  kl  Ddi  kouiike  rditiquaibiu. 

-  XU.  £t  IcUtit  quii  Ttilt  «niM  Itoaitt  M  bt»  M:  «MEri  Éddti 
illitu  «t  lî  YM ,  qui  OltM  fidclet  et  eotutUirU  «s»  ddwitts,  Volll^^ 
■iini  dcw  ■t%bii  dlilmuï»  ad  illitu  pr*«entiaU  «t  fitlcHtaMMl 
aUfaè  MrtitiUB  Tebitt  «1  ttobBcuA  lu  îilA  weietate  CMe,  qntt 
ai  i|isi  «t  HM  tpM  volnstanè  Tolemm ,  Tit  etiin  bobb  bt»e  «t 
qMirhili  H  Ihttoktls  et  stttnttls  et  confinbetis  itqne  cuttgeiTC" 
ti>  )  «t  tm  cnm  vsbii  «itniUttt,  et  tobh  ilUi  Dbin9nR ,  tiitttt  el 
nObfB ,  àfebitain  legeih  et  MiAam  ratiottem  d«hiiK  lu  amè,  Ident 
ffesHU  «M,  'ndt  ooiu«t4at«,  «ictit  ni  abiectstorU,  qui  h«e 
Hiéliùt  «t  tatifttnbUUu  AKcnnl  j  MAtHs  «  yesttb  antecessOribal 
id  «ttiii  «idibe  «obstrm'nrmit. 

XnL  Et  ttUidat  Vabii  boMf  wniof  tjtàk  û  alii]ttia  dé  tt^ 
liAii  «t  Mi  saM  «Htioratat  bob  {datet,  et  &K  sEmlat  ht  ad 
alia>k«Mi«rettt  HHWd  qbini  «A  illtub  aeatAttè  potAti  'nnOtt  kfl 
illuni  et  tpÊt  tnttqttaio  et  pacifiCD  animo  douKt  9U  MffiAct^ 
tDOB)  Mute  W  ipal  et  ib  M«  repio  tel  rail  flddflMU  altqtitvd 
<laadMi&  aui  alitpiUM  ttalrititfiiaii'  non  fîKiat;  et  qpod  Detd 
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illi  capiioit,  et  ad  alioin  scniorem  acapUre  potuerît,  pacifiai 
ïabeal. 

XIV.  Et  li  aliqiiû  faeiit  de  Tobù  qiii  Tolut  dicere  quia  ao^ 
p^tfefùoris  BOitri  fideui  ctsaipecttu.sitdesaApeiditione^ 
et  prapter  bpc  noi^  aJ^deat  ^ifintare  ad  iUum  »  BM  Tobia  dupi^ 
Dà  et  luwtrî  aeoiorii  £Up^  fidem  et  de  ipif  .Efi^copia  «t  £d^ 
libiu  Clericis  fidem  quià  quantum  Deiu  Toa  ulTarerit,  et  yçf 
igifffi  nlnventii ,  wnî  aittbaletis ,  et  uni  (ram  Sio  mù^  et 
,i«ni>ciTi>IûcimiUa,ncbt  débet,  non  conTencrit « rttofae^ 
tfait^  ut  pacificè  et  anè  ledîtiaae  amboletù,  et  MotÇd^ 
pwn  «oUicit)^ 

.  XT*  £t  «î  i^dVàc  dubîtiriM  f  et  aliaQ^  fijnpitahfn  fsmritîfj 
m^tîm)  nt  coiftxi  Xfttioiiesik  qqn  qiuératii,  ^,«4  iUnip  |,  nient,  d>^ 
miu ,  ambulare  Toltic,  etilm  et  ad  hoc  panti  anmn*  ut  fti^ij- 
nnu  :  qnià  certi  numu  qnià  omnia  cura  aecnritate  faoere  po»< 


„n.    J^  MO&»Xtl,  VS9SÂ.  t^  JUifOB.. 
Ua  CapitidR  miiil  tes  de  Boîn  par  Hadilmumnai  et  BeUoiiaB. 

<Ju-  !•  Uaadat  Tobii  «eaior  nostec  «alutes.  Ha^(d;|t  efUtat 
Tt^ia  qoii  valdi  mirmor  quod  plaottn» .  Ult  noa  «irtp(|iufc 
■icùt  vos  illi  proiuisiatis,  et  licùt  ipae  vobij  mandAviL  '  .  ' 
.  IL  Mandat  vobis  soDior  noster  quàd  pioptenà  hoe  plkiltuu 
dimitiitia  nt  fratris  «jwa  eipectare  volaitieti»  adTsatui»  ^  jOKtt 
^«4  ilU  mnadiiiti»,  nwi  liai  «lu»  Hus  fidelilmai  cptov  nedi 
MflimiMn  babait,'iiiTei>ir«rpotait,  st  aeeeaae  easet iadi  alb- 
qoam  expsclatioDeH  &eere. 

m  Habet  senior  noater  connitatimi  aiiod  plaettolto  Kal^St^r 
t^.în<BlU»icltt,H]ii<i  oocnrrere  loi fiddes  debeBL rrop- 
•ndl'«autâ*t'vokMiitT«a  tiiîtaeo,  et  Tobit  oM^n»  «I  eidaa 
pmnltstvlMO  proxitM,  Tiniati*,  bU  talat  anoa  fidèles  trananitr- 
teee  ad  vos  potait  qnoa  toUc  nneBdos  poitolaTeritia. 

ZV.  Sciatis  tpik  volt  Tobù  hoo  obtemM  wcBudàn  fu4  , 
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Tobis  in  Vcrmeriâ  conceuît ,  et  tient  Kriptîs  «t  T«rbts  anteà 
nunilBverit,  et  quicquid  ampliiu  juste  et  ratlonabîUterpostulare 
Vuttù.  Paritcr  et  de  expèctalione,  seeandùm  quod  cum  fidelibns 
inb 'iiiTener!t''quôd  Dei  volantati  et  ejos  fiSelitimque  inomm 
'Itonori  nail  fltfndfgiTiuin,  proptérDnun  etnntriinentamDonuii 
•t  genitorit  nti'ac'illius,  et  lerviâun  Uli  à'Tobîr  fmpenmini 
boc  Tobis  adsentire  non  contradicit 

'T.  Blandst  Tofi  \i  nt  menuJrei  sitis  Dai  et  TVstn»  Qiristia&îta^ 
>&  et  hutrimenti  genîtfiris  eJDs  et  lui  et  deUtxfideKtatU  et  ngtà 
'inperreiiîenttspericiill,  stndcatâ  tos  fiddts  lanct»  nutrZi  Ec~ 
cleiiv  et  lui  unanimes  fieri ,  et  omnipotentu  Dei  Toltmtatem  K 
SÙitiR  ïiielitateni  é6mintineniqu<ulnten'timil  cnm  ipso  âdetiier 
'ett^ere  ftd  Ivsiitanlttal  mîmicis  et  Cbrûtiara  nominis  ^ertcca- 
toribti*.       '  .  '-■    ' 


m.   À.X>   EOSDEH,   PEB   ADJLLASDim   A.BBA.TEU. 

Iitiiiii  miHilictKa  tnutuniait  domrtnu  tet  ^orionli  Ibrolin'pcr  Adaltrdnm 
abbalun  et  Eichiùiiuin  et  Kodulhim  et  Berengirium. 

Cap.  I.  Mandat  vobis  senior  noater  talutes.  Et  mandat  Tobis 
ijpÎA  qnicqnid  in  Testrft  cauaft  GecniidAin  coiisSiniM'  sdoi^di  ^Ae- 
#siD  Adtùs  et  bonéstHit  invenire  potnit,  per  mm  Sàeie»  et  soi 
capitula  jàm  perdnai  vices  vobis  inandaTit. 

'  it.  Hhndat  Tobis  qnià  sicut  per  illos  auos  fidèles  «t  per  eadem 
capitula  <rolris  innotnit,  sic  Tult  crgà  vos  adlender*  et  obaeiS 
vare.  Et  it  vos  odbàc  talem  canaam  euin  postnlara  voliiefltit 
qnaa  ad  sanm  lionorem  et  ad  vestntra  prolbctudt  perlioeat ,  pa- 
ratni  est  eliàm  in  boc  lecundùnL  vestram  petittonai  tieett 
jvxlà  coDsilitim  fiddiinn  tuomns. 

.  III.  Uandat  etiâm  nt  recordemini  Dei,  et  *«ttne  ChristiMÔ- 
tatii,  et  condoleatic  atqae  compatianùnt  buio  aaoctafiaclemei, 
qu»  et  -à  Tobit  et  ab  aliil  miserabiliter  est  oppresHiet  dqirss'' 
data,  et  qniB  cradeliter  es  aUer&  parte  peraeqititur  à.paganis, 
•cn^D  TM  diwocielia  ab  oniute  et  nauùmiuta  fiddium.  fiet. 
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sed  Mcdwetîs  prasentilîter  vos  illi  aduiMn  et  coujoitgen  aliù, 
Df  i  wisqu  fidelibns  ad  defentioneni  «aneta  Ecdesiae  et  sna^ 
fidelitatem;  ^.  ^ 

IT.  Si  sntem  dicîtii  vot  propter  pares  votriu,  qui  pneaentç* 
non  sont,  hoc  non  pou«  facete,  mandat  ut  vas  qui  inprtEMii- 
tiarom  eitii  talem  aecoritatem  ei  façiatia  ut  non  pTopt«r  aliim^ 
canaam  hoc  dûnitlatis  qnod  per  nos  vobia  mandat,  nisï  propter 
illos  Teitrosparea  qui  pnnenlesnoa  auot,  et  bciteei  lecortUi- 
tem  nt  illoi  veitTos  pares  ad  Det  serritinni  et  ad  auam  fidelita- 
tem, in  quantum  potueritis,  exhoneniini  et  convertatia,  et  i^ 
illoi  converti  non  potneritis,  tob  ab  ejus  seriitia  non  tos  sub- 
trahatis,  qnoniam  sî  omnet  converti  ad  illum  volueritis,  paratoa 
est  TOS  omnei  secundùm  ganctae  Ecclesi»  utilitatem  et  snum  ho- 
norem  et  vettmm  communem  profectunr  rccipere  et  salvare  et 
honorabiles  semper  babere,  et  nuUi  unquàm  imputare,  in 
quantum  ad  se  pertinel,  quicqnid  neglcgenler  factnro  habeti« 
de  ejus  serritio,  ant  in  isiA  cansâ  contra  illum  egistis.  , 

T.  Et  mandat  vobîs  quïi  poiiquàm  vettram  fidelitatem  cogno* 
verit,  sccuros  etiàm  vos  faciet  ex  tuft  parte  qubd  nuUi  debeat 
repotare  boc  qnod  ergà  illam  n^l^enler  ^it  in  bAc  cansA  ;  ità 
tamen  ai  vos  qnoque  ergà  illum  debitom  honorcm  et  debitam 
fidelitatem  conservaveritis,  sicnt  Dei  suiqne  fidèles. 

VI.  El  si  aliqna  pars  ex  vobis  ad  ^ns  senioratnm  et  ad  ejna 
fidelitatem  reverd  voluerit,  simîlîter  est  paretus  eoi  bénigne  Mr^ 
dpere  et  ei^  illos  omnimodis  adimplere  qnv  snperîùs  scripte 


IV.    U>  EOSDBH,    PSa    HIirCMAJUJU   ET   ALIOS. 

Ittnm  mÎMtieiiin  tnanoisit  Ku  p«r  Hiocfnanun  et  Tminfridam  epiiw- 
pM,  Et  per  Adalvdnm  abbatem,  elSadulfunt,ct  Bichuinum  et B«na- 

Mandat  Tobis  senior  noster  salutes;  et  mandai  vobis  quïi  pro 
Dei  amore  et  pro  veatrac  qnondàm  fidelitutls  servitio  sîbt  im- 
penso  omnes  vos  vnlt  salvos  esse ,  et  sine  aliquÂ  occasione  oi»- 
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nés  toi  ad  Det  serTÎtinm  et  ad  snam  Hdelitatem  adtraliere  caph. 
itx  nt  onmEbns  Duntfettnia  flat  qnik  iIc  omnet  toi  Tult  salnre 
ncat  anos  fidelea,  et  dhIU  occasioDe  bitermissS  aliqncm  et  Tobb 
perdere  Tult,  et  ut  etUm  coalrà  pam  vestroa  abaque  kesi<ni« 
•aIVi  eue  pouitia,  aient  debelis  et  Chrùdanoa  oportet,  talem 
eausam  qualem  vos  enm  poatnlastti  lîbentisùinè  Tobis  concedît 
aecnndJUn  consîlÎDni  inoruni  fidelîum  asquè  ad  condîctnm  pla- 
atnm  qaod  est  T.  Idnt  Octob.  Carautum.  ItÀ  tamenut  toi  te- 
eoritatem  talcm  eî  fiuiiatU  nt  tuquè  ad  illnd  placitnm  in  pace 
taianeatia,  et  nnllam  desbonorationem  in  aliquA  caua&  ergi  eum 
knt  ergl  auoi  fidelea  faciatîa,  qnam  rationabiliter  et  pouibilïter 
Tîtare  et  cavere  potestis,  neque  ûnpedimentuDi  anis  Ëdelibui  &- 
wHs,  nec  impraedationcm ,  nec  aliqnam  înqnietudinem.  Et  con- 
tedit  Tobia  nt  omues  in  bonoribna  et  in  alodia  Tcttris  intérim 
èoniiatatia,  exceptia  hia  qnomm  honoRi  aoiior  noater  donatoa 
babet.  Et  à  alîqni  snnt  ex  Tobïa  qui  honore*  non  liabent ,  aï  to- 
Innt  in  laii  alodibua  conaittere  aut  coin  alîia  eorom  paribos  Tel 
anùcb,  fadant  Et  etiàm  ai  Toluerint  cum  aeniore  nostro  duh 
^erei  ità  tamen  ut  cnm  pace  Tivant,  et  ipii  et  ml,  etilm  hoc. 
clementer  concedtl;  el  ridelicet  ratîone  nt  to(  aecnmm  de  Tobii 
iUum  lacïatii,  et  ut  nnllum  auum  fidelem  aliquo  modo  de  anl  fi- 
delilate  anbtrahads  neqne  solUcitetis.  Et  si  aliqoia  ex  Tobia  fae- 
rtt  qni  banc  pacem  iato  modo  aerrare  nolnerit,  à  Tcatro  conaor- 
tio  omnes  eom  nnanîmiler  expellatia,  aï  emendare  noluerît  qood 
a^legenter  fbdaae  mtnifetliun  fiurU. 
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Is  Aàuàl  «yee  Iwful  j'ù  pirM,  cUos  a»  wcAma»,  4m 
actes  du  Eameux  plaid  de  Kiersï,  en  877,  me  paratt  ^atât 
un  motif  d'en  joindre  icû  le  texte  que  de  l'omol^fl.  Le 
Toiei  donc  en  entier,  d'aprèaBaluie.  (Capitul.  II,  p.  aSg- 
370.) 


Emt  GÉpittilt  coMtîlnla  «mt  k  damtaa  Ktroto  (iMtoto  impcntore  Cdm 
a  (nurim  apnd  G«riilMun  faaa  kcamtriotiii  Domiinea 
àttri  ipiiiuuiTii,  impwii  tattm  if—io,  1*01  k«- 
llMdwjuliH,iiiiUo(iaiMd«eiinl.  De quibui giadT  ipw  daiiil*il,clda 
qitibuidtB  i  Hii«  lidnlibai  reipqndm  juMit. 

Cap.  l.  [>«  honore  et  oolta  Dm  atqna  uuptftmni  EoelMianim 
qase  anctore  Deo  tab  dhione  et  tuitisna  ngûaisi»  DQi^  OOUÙ^ 
tout,  Domino  mcâiaale,  d«ceriùauH  i)t  wcm  tempon  boauive- 
fOrdatiffoi*  Domni  «t  qenitarii  noitri  excnlt»  et  luwonte  atqu 
rebu  asipliatœ  Awnwti  et  qo»  k  nottrà  libaralil^  bo«oratn 
4tqne  4it>t*  unt,  d«  eiptero  li4>  intagritota  ni  tarnatiir;  al 
awmdota*  aa  anvi  Dei  ligoren  eealaaiattîcttn  et  débita  prînl». 
gia  jnxtii  manudaiB  anctorilatan  obtinaant  (  et  wdem  pripe»* 
palîi  potartaa  «|  jUnatriiuD  Tiromm  «fenniiu  mi  ffaipabUm 
•dmiainntoreii  nt  ntam  niiwlfriupi  «ompfllaatar  eiaqu  va» 
IfHiit,  is  eaaibni  ratiPMbilitw  at  julÀ  cMonmati  «tfiliw 
^oaler  liaea  aapraacripta  aimlitar  Deo  jaTaste  oonfarret 

RP.  PviatoiiL  capitoliiB,  aioat  Deo  i 
|Tinr  1 — ^— *—■ r  -*  «onaarri 
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n.  Ut  monuterinm  à  nobîs  Compenditt  in  bODoM  itncbt 
Dei  genitricù  Maris  coiUtructom,  i  filio  nostro  et  fidelibus 
noitrii  eo  tcoore  qno  cospimiu  hoaoretur,  et  priTtlegiom  i 
Domoo  Papi  et  tb  omnibut  £[H«copU  eonfirmatnin,  imperiile 
tùàm  decretum ,  ab  otnnîbiu  fidelibni  pro  Dei  et  noatro  amore 
benigniMiini  stqna   ÎBTioUbiliter  eooMrretnri  et  à  filio  nottro 


RP.  De  Mcimdo  similiter  respondemiu. 
,  ni.  Ut  taies  à  Tobis  eligantnr,  esceptU  îU!«  qnibna  cttmmea- 
datnm  habemaj,  quorum  speciali  coniîlio  et  adjutorio  iu  pn^ 
aenti  itinere  utamor. 

RP.  De  tertio  toi,  «eût  melîùi  Deo  iiupînnte  ^idistis,  resui 
TMtri  derenuonen  atqne  tuitioDem  et  filii  Tcstri  cuitodiam  per 
fidèle*  veatros,  tim  per  Ejûtcopos,  quàm  Abbatet  et  Comités, 
dispositum  habetis,  et  necessarium  esse  cognoscimn*.  Ipsam 
dï^mùtionem  nos  disordlnare  non  possumtis  nec  debemns;  et 
qualiter  iUam  melitis  disponere  possimus,  non  saplmos. 

IT.  Quomodô  secori  esse  possimus  quonsqui  Deo  dona>t« 
hùc  rerertamnr,  à  nullo  r^pum  nostram  iaqoietari  posse, 
quantum  Deus  tos  adjuvare  Toluerit,  et  Testmm  posse  exiiterit, 
et  qooroodo  nos  de  filio  nostro  et  de  vobis  securi  esse  possomos, 
et  TOS  de  filio  nostro  secnrî  esse  possitb)  et  ipse  de  Tobis ,  et  ut 
ad  inTicem  credere  possitis.' 

RP.  De  quarto,  in  qno  scriptum  est  quoroodi»  tos  de  filîo  tcs- 
tro  securi  esse  possitis,  responderous  quià,  Deo  gratias,  vos 
emidem  fiUum  Testrum  et  geaerastis  et  nutristis ,  et  sub  nutri- 
nmlo  Testro  Deus  ad  banc  setatem  illum  perduzit;  et  nemo 
BMtr&m  illum  ampliiis  salyare  polest  Tel  débet  aut  sapil  quàm 
vô*,  et  in  Vfstro  consîlio  ac  dispositione  ilUus  saWatio  et  bonor 
poat  Denm  et  suictos  ejus  consistil.  Et  qualitei  ad  Dei  Tolunta- 
l««n  et  sanotac  Ecclesi»  et  r^ni  Tcttri  utililatem  securi  de  illo 
«M«  possltàs,  in  Testri  dispositione  manet.  Et  de  boc  qnod  ilû 
Bcriptom  eM,  quoDiodà  de  nobû  secori  esse  possitis,  quaKter 
usqoed&m,  Deo  douante,  bàc  rerertamini,  ut  à  nollo  regnnm 
veatrum  inqaieUri  poisit,  quantum  Dem  aoa  jtmre  Toluarit^ 
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«t  luxtMM  pOMé  exiknit,  rapondemni  qnii  mut  nenoMBtB 
qiuB  Tobi*  fecbniu,  et  «it  profsMio  qoam  Tobis  et  elerici  et  laloi 
in  CarUiflco  feeimiu  et  snbacrîptïiiiiH ,  et  est  perdonctio  qaam 
donûnatio  vestra  iiobi*  fideiibaB  TCttris  et  perdonavït  et  anbtcrî' 
pnt)  et  ot  j^ofeino  et  skcruneattim  que  in  Gnndulfi  vilUt  pro 
norit  caïuis  emergenlibiu  ex  morte  Hlotbarii  et  Aiiswtibo  I>oiniiî 
ApoUolici  Hadriani  et  miwttioo  BlndoTici  nepoiù  Teatii  Tobia 
feeiimu.  Eat  etiàm  profeuio  qaam  Eemû  et  de  vestri  fidelitato 
et  de  veitri  r^nî  diapotîtione  ac  defouione  et  de  niore  TcatHk 
et  de  filio  Tettro  <fkem  habelia,  et  ^  Den*  adliùc  etiim  altemm 
dederit,  professi  fuimos.  Qan  omnia  hactenù*  conaerraTiintu 
et  conaerranins,  et  adjuTante  Deo  niqaè  ad  fiaem  TitK  noatm 
coDaeirare  Tolnmns  ;  tmdè  pro  certo  dos  Teraciter  credere  po- 
tcitis.  Si  sntem  aliqnîs  à  prKfatîi  sacramentU  Tel  proTesaionihaa 
deviavit,  hoc  aecmidùm  ratîonem  et  aaeiaritatem  atqne  con— 
■uetadinem  emendet  et  de  CKtero  cooserret.  Si  autem  talii  eat 
de  Ttstris  fidelibna  qui  has  profeasionea  noa  fech ,  si  neoeasa 
foerit  UcuA,  et  de  cxtero  conaerreL  Fidèles  etiim  Testri  poit 
mortem  fratm  Tcitri  ad  vos  Teaenuit  Qoale  sacrameatnm  to- 
bis  feceramt,  tos  sciii*.  Qui  antem  de  illis  iilad  Mcramentum 
bactenùs  conaerTavit,  de  cxtero  conaerret.  Et  si  aliqois  ab  iUo 
sacramento  deriaTÎt,  secnndàm  ratioiiem  et  auctoritatem  atqua 
conanetodinem  hoc  emendet,  et  deinceps  conaeiret.  De  hoo 
qnod  ibidem  acriptum  est,  qoaliter  nos  secari  de  filio  Testro 
esie  posiimus,respondemusqaiide  filio  vestro,  quem  per  Dei 
gratiam  et  vestram  dispositionem  futnrum  seniorem  poit  Toa 
habere  Tolnmas,  oulUm  firmitalem  atiam  quaerimus  niai  hoc 
qaod  vos  in  Capitulari  Testro  statuistis  et  decreviatis ,  nobû  uni- 
cuique  in  auo  ordîne  et  personA  conserTeL  De  boc  quod  ibidem, 
scrîptum  est,  qnaliter  ipse  de  nobis  securus  eaae  posait,  respon- 
demus  quod  et  Remis  respoodimus,  quià  si  Deus  et  vos  illom 
in  zejpù  regimine  aobliniavenlis,  et  in  parte  denominotâ  illom; 
designaveritis,  ûc  ei  fidèles  esse  cupimos  ticàt  per  rectnm  easa 
seniori  debemns.  De  Hoc  qnod  ibiscrîptumest,et  nobis  verbia- 
dixistis,  ut  ad  inricem  noa  credere  posaimo*,  Tettù  fidelitor 
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nw  MofirauTiMU  «t  ad  Oti  Tolvatatea  tt  vatriM  Udttttia 

di  hoMran  «tiuwte  £oelMÙiMnfniTe>trialilitatem*cfiâ»> 
liwrn  Twtronm  nlTamentaun  Pc«  wcdiirt»  aduoatî  umiia, 
qqwriiw  umuqnit^ufl  «oitràm  ia  nu>  {adtae  at  penonà  par 
Q«  gMtiain  «cira  et  pMM  kabaacii,  st  ad  iBviaaa  nat  cr«dA« 
MU ,  et  nnlnà  a4iu*flmui. 

.  V.  Ut  aa  tjam  par  laigitadi  noatni  pnssepta  dilaota  aoajogl 
noaba  in  |vopriain  kabara  coneeaiwiu,  filiju  aoUar  uilè  nos 
oMfiimetj  et  az  oBuilMU  qiui  îUi  juva  beneflciui»  caneaaûniit 
Ùt»  ooncauerinai)  ai  obitiii  noitar  aranarit^at  illa  naa  mpa»- 
waril,  qttMnadà  taouii  aiunna  futenùj  illam  at  iqa  wniiia 
filiua  noÊlter  al  fiddei  noatri  oandifu  taniira  atndeaKt  ao»» 

RP.  Da  ^winta  oapitols ,  îa  ^o  mipiiuii  fil  da  dilaot*  «o&* 
ja0n  Taatna  Donùua  soUr»  boaura  et  itlvaBento ,  at  da  oon- 
■arvatiooa  aanm  raniv  quaa  illt  dedûiit  «cl  daderiiii ,  «t  d« 
«oafirâutioiia  à  filio  vaitro  azindè  boiesdi,  at  flûu  *eitar  ad 
haa  pantKs  nt,  aisnt  jobatù;  at  bh,  qnantjim  aciariBiu  at 
pMBKÛHB*,  ad  boe  parati  arimoa. 

VL  Da  fitialma  ■aatrù,  cam  i{iio  hanora  aaonndàn  Dai  t»- 
hutatoni,  et  qnali  lalvanaato  aot  adjutario  coniiatwa  dabeant. 
Qnod  atiiM  parmi»  «oatm  fllkt  datnM  ludiaiiiiu ,  ant  delà- 
oafa  daderiani,  cam  qoali  MCBiiUta  tanera  pOMit  Et  ai  Dasa 
•am  ad  pexfectaiB  atatcB  rcnira  donaverit,  bi  matria  aoe  ait 
^•testate,  «t  4  ludla  coatri  ipiiu  roloatat^  vd  auril*  trOiBa- 
tai^  val  aaaram  ai  vabaian  impaaattur. 

ftp.  Kwlitcr  «t  da  filiabai  veatrii,  at  alîàm  da  pamlà  filià 
vealrà,  tieàt  in  eapitDlo  vaatro  eontlnatBr,  et Uiw  vealer  para* 
laa  aat  cMHOTare ,  et  ad  hoe  eenaemmdtnn ,  qnaatùa  BdtfiBnu 
et  potaerimaa ,  adjatonaai  prMstabimaa. 

nt  De  ordinandia  soaria,  et,  ai  aepotes  noatri,  ani  patrla 
ïaiiUBlei  Testigia,  aonfrà  noa  ant  in  ilÎBere)  aat  pastqaàm  ad 
dfipoaimm  ioenm  Dce  dnee  Tcaerimna,  aliqnid  aabû  midtani 
r^Bo  nostra  nuebinwi  volatrint,,  qurnod^  B^i  Dco  joramtef 
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HP.  De  «caris  oïdlnuidb  et  de  acijiitorlo ,  û  aliqnti  de  nepo- 
tibns  vestrît  «at  înler  tIis  ant  in  Ilalit  toUs  aliqood  impedimen- 
tum  facere  Tolneiit,  in  TestrA  dispoùtione  erlt  qni  In  iito  tepto 
remaneant,  Tel  qui  po*t  tos  in  Tettmm  adjutorinm  pergant. 

Tin.  Si  antequàm  redeamus,  alîqui  honores  intérim  aperd 
faerint,  considerandam  quid  exîndè  agatnr. 

RP.  Si  antequim  JuTsnte  Domino  rerertamini,  alîquîs  Ar- 
chiepiwopuB  defbnctai  faerit ,  Ticinn*  Epitcopns  ipsios  dioce- 
*eot  com  Comité  ipsam  sedem  pTsevideat  usquè  dùm  obilns  Ip- 
aîos  ArdiiepisGopi  U  restram  notitiam  perreniat.  SI  aliqnla 
Episcopns  intérim  oblerit,  Arcliiepiscopna  ipst  tedi  Tidtatorem 
Mcundùm  sacroa  canones  deputet ,  qui  naà  cam  Comité  ipsam 
Ecdeaiam,  ne  pnedetnr^eustodlat  usqoi  dùm  Ipuus  Eplscopl 
obihu  ad  Tèstram  notitlain  perreniaL  Si  AUms  tbI  *Abbatissa 
obierit,  Epîicopus  in  cnjus  parrachU  monasierlam  illod  eU, 
nni  cnm  Comité  illud  monasteritun  cnstodiat  tuqai  dnm  vestra 
jnuio  Inde  fiât. 

IX.  Si  Cornes  oinerit ,  cujas  filius  nobiscom  sit,  filiiu  noster 
Cum  CKleris  fidelibua  nostrb  ordinet  de  lils  qui  illi  plus  famîlia- 
res  etproplnquioresfuerinl,  qnicum  mînisterialibiis  ipsins  co- 
mitatos  et  Episcopo  ipsum  aomitatum  pranideat  nsquè  dùm 
nobù  rennntietur.  Si  antem  Slinm  parvulnm  habuerit»  bdem 
cum  ministerialibns  ipeins  comltatns  et  Episcopo  in  cujos  parro- 
cbîl  consistit  eondem  eotnitatnm  prandeat  donec  ad  nostram 
Botitiam  perreniat  SI  verù  filium  non  habnerît,  filins  nostn 
cnm  oeteris  fidelibns  nostrit  ordinet  qui  cura  ministeriallbui 
ipalns  comitatns  et  Episcopo  ipsnm  comilatnm  pnerideat  donec 
Jnsûo  nostra  indi  fiai.  Et  pro  hoc  nnllns  irascatnr ,  à  enndem 
comilatnm  alteri  cni  nobia  placnerlt  dederimos  qnim  flli  qui 
Rim  hacttnùs  prtnidit.  Similiter  et  de  vassallit  nostris  facien- 
dnm  est.  Et  Toltunna  atqtte  expresse  jobemos  ut  tim  Episcopi 
qnlm  Abbates, et  Comités, KneliimcKieri fidèles nostrl,  bo- 
BÛnibas  mis  simUiter  conserrare  stndeant;  et  tAm  de  episcopa- 
UmaqoAmet  deabbaliii  ilcinusEi»scopai  et  Cornes  pnerideant 
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ne  aUqnis  re»  eedaits&caâ  vel  racnltstes  dirlpût,  et  noUai  «d 
eonun  eleemos^iBi  faciendam  ispediat.  Qaôd  û  pnesiunpw- 
rit,  et  tecundùm  Icgo  hnmaDai  hoc  componat,  et  Mcundùm 
legea  eccleiiaiticu  indi  Eccletie  qnam  lanit  lati&facùit,  et  not- 
tram  barraiscaram  seciuidùm  modum  cnlpte  et  ut  oobtt  plaça»* 


RP.  C«ter«  cajMtula  reiponsione  non  egent,  quontàm  à  tes- 
trà  fapientiA  aont  dûposîta  et  diffinita. 

X.  Si  aliqais  ec  fidelibiu  nostrit  post  obitum  nottruin ,  Dei 
etaostro  amore  compunctus ,  steculo  rennatîare  Totuerit,  et 
filiam  Tel  talem  prapioqnum  habuerit  qtii  reipublic»  prodene 
valeat,  suos  honores ,  profit  mcliùs  Tolneril,  ei  valeat  placitare. 
Et  û  in  alode  sno  quietè  vivere  Toluerît,  nulliu  ei  aliquod  im- 
pedimentam  lacère  prusumat ,  neque  aliud  aliqnîd  ab  eo  reqid- 
ratur,  iiùi  tolnmmndà  ut  ad  patrin  defensionem  pergat  . 

XI.  Si  aliquA  occatione  filio  nostro  aut  fidelibns  noitris  de 
nottro  obitD  nuntialum  fuerit,  non  facile  credatur  :  led  conie- 
niant  simùl  fideleinottri,  et  ralîonabiliter  (ecundiïm  Detvolui»- 
tatem  omnia  k  nobîi  ordinata  dbpoDatil. 

Xn.  Si  DOS  in  Dei  Mnctoromque  ipgius  scrvitio  mors  priM»- 
cupaverit,  eleemosyiiarii  nostri,  secimdùm  qood  illis  comnien- 
datnni  baberoiis,  de  eleeino3yn&  uostrà  decertent.  Et  libri  nostri, 
qui  in  thesauro  nostro  snnt ,  ab  illis ,  gicùt  dispositum  baberoni} 
înler  Huctnm  Dionjsium  et  sanctam  Mariam  in  Compendio  et 
filtum  noitnim  disperriantur.  Id  est,  HiDcmarus  venerabilis 
Arcbiepiscopui,  Franco  EpiKopus,  Odo  Epicopus,  Gauzlintu 
AJbba»  Arnulfui  Cornes,  Bemardus  Cornes,  CbuoDradiu  Co- 
mei,  Adalelmos  Cornes.  Siiuiliter  de  bis  qiue  ad  eleenosynam 
conjugis  nostrae  pertinent,  si  ipsa  obierit,  faeiant.  Qun  ver6  sn- 
perfuerint,  ab  ipsis  saWentur  usqnè  ad  nostram,  Deo  dante^ 
interrogationem. 

XIIL  InTeniendum  qaalem  partem  impeiîi,  si  obilos  noster 
eTenerit,  sibî  decemendam  sperare  filius  noster  dcbeat;  et  û 
peu*  altenun  fiUum  nobis  intérim  donare  Tolnerit,  qoam  ipso 
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liabeal.  Et  si  aliquit  ex  nepotibo*  nottris  ad  boc  m  dîgnuai 
cxhibaerit,  Tel  >i  non  fecerit,  Mcnndùm  qaod  nobû  tonc,  et 
cni  placaerit,  cemeator. 

tSrV.  Ut  filius  noster  tadem  se  et  taliter  pneparet  qoatenù* 
ciun ,  Deo  juTante ,  revenî  fnerimns ,  -Romain  ire  valeat ,  et  ibi 
Dd  et  UDetonuli  Apostolonun,  qnandiù  necesie  Aierit,  terri- 
tiuin  agere  et  ibi  Deo  adimniculante  in  Regem  pouit  coronaii. 

XT.  Qtuliter  et  qno  ordioe  filius  noster  in  boc  regno  remt- 
neat,  et  qui  debeant  esse  quorum  anxilio  utatnr,  et  ricissiludine 
cum  eo  not  Videlicet  »  Episcopis  assidue  sint  eum  illo  ant 
IngilnVinus,  aut  Reinelnus,  site  Odo,  seu  Hildeboldus.  Ex 
AbbatibuSt  si  alla  nécessitas  non  erenerit,  ossiduè  ûot  cnm  eo 
Welpho,  GanzlinusietFolco.  Ex  comllibus  verô ,  aut  Tenderi- 
cus,  ant  Baldninus,  sive  Cbuonrados,  sen  Adalelmus,  alterna- 
tlm  cam  illo  consistent,  et,  qnantb  sspius  pro  nostrd  utililate 
potuerint,  Boso  et  Bernardus:  Si  versus  Mosam  perreierit, 
sint  coin  éo  Franco  Episcopus,  Jobannes  Episcopus,  Ainulfos 
Cornes,  Gislebertvs,  Letardus,  HatfriduSi  Widricus,  GoiJjertus/ 
Adolbertnsi  Iiige1gerus,Rainerus,  unà  cam  praedictis.  Sinltrii 
Sequanam  perrexeril ,  Hugo  Abba,  Waltherus  Episcopus,  Wala 
Episcopus,  Gîslebertos  Episcopus,  et  CKteri  nostrî fidèles  illîus 
partis,  uni  cum pnedictis.  Sed  et  de  aliis  fidelibus  nostris,  se- 
cnndùm  qnod  in  nniqaaqne  parte  regni  necesse  fuerit. 

XVI.  Si  subite  evenerit  in  aliqni  parte  regni  nécessitu,  Tidetnr 
nobis  al  quià  Deo  gratiaa  filins  Doster  juvenis  est ,  non  omne« 
fidèles nostrossqaalîterfaciatlaborare;  sed  sicùt  Dosjim,  Deo 
Jurante ,  sseiùssimè  fecimns ,  acceptis  secum  strenuis  vîrîs  ex  fi- 
delibas  nostris,  înimicis  nostris  insperali  superreniat,  et  eoi 
Tirililer  perterreat;  et  qui  cum  eo  ire  non  potuerint,  mittant 
euro  eo  electos  riros ,  pront  nécessitas  fherit. 

XVII.  Adalardus  cornes  palatii  remaneal  cum  eo  cum  sigtUo. 
El  si  ipse  pro  aliqnft  necessitate  defuerit,  Gerardas,  siie  Fre- 
dricus,  ve)  itnus  eorum  qui  cum  eo  scariti  sunt,  causas  leneat; 
et  ubimnqaè  foerinl,  de  pace  pnerideanL 

XTUL  Comités  qaoqne  per  nu»  comitatu  d«  raplozibiu  et 
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malU  bomînibtu  prcrideant  qualiter  pax  fiât ,  et  buUa  teneamt^ 
et  omnibtu  qui  hoslem  dd>ent  â«nuntient  ut  panti  tint  qaa- 
tentu,  ù  ncceuitas  fnerit,  in  Deï  et  noitrnm  servîtiiim  pergen 
TaleanL  Et  Uiiû  nostari,  qni  per  omne  regnnm  nottrum  coiuti- 
tuti  simt,  mUuticum  nostrnm,  proùt  eu  opportnnmn  faeritf 
*gere  noa  n^ligant. 

Xn.  si  Wem  in  regno  sorrexerit,  qium  comei  per  m  coib- 
prbnere  noo  possit,  filioa  noster  cnm  fidelibns  noctris  aun 
qnuitociùs  comprïmere  itadeat,  anteqnim  malam  in  r^no 
nostro  accrescere  poasit. 

XX.  Ut  £liiM  noster  cnm  fidelibns  nostris  in  OU  parte  rqim 
inorelar  nbî  major  nécessitas  fuerit,  et  nemo  in  villis  nosiris  t«1 
m  Tillis  nxoris  nostne  mansionatîcain  accipiat,  et  dhUus  honû- 
nes  nostros  sive  alios  depraedart  aodeat,  et  eornm  qni  nobùcnm 
Tadunt  bénéficia  et  TtUse  snb  immunîtate  maoeanl.  QuM  ù  ali- 
qoîs  prxsumpêerît,  in  Iriplo  co^ponat  siciit  ille  foi  in  tnule 
âominico  conuniltiL  El  qui  in  villas  Epiieoponun  »  Abb^tonif 
Tel  alîorum  fidelium  nostram  depncdationes  fecerint,  ùcùt  i^ 
Capitularibus  antecestontm  nostronun  et  în  nostro  continetor 
emendent 

XXI.  Ut  nemo  despiciat  literas  nostrt  auctoritate  mit  filii 
nostri  nomtne  lignatas,  vel  eoriun  quos  in  hoc  refno  cnm  illo 
dimittimn^  neqne  inobediens  ait  quae  sibi  mandata  fuerint.  Qndd 
■i  praanmpterit,  ttâmultetur  ûcùtincapîtalari&Tiet  dnmïaiaa 
^enitoris  nostri  continetur. 

XXH.  Monendum  quoque  «t  hortandum  ut  fideliom  noatio» 
ran),quiciun  filiooostroremanserinl,  nulhisia  csnaîlio  tardai 
appareat  ;  sed  nniuquiiqne  nt  aibi  meliju  visum  fnerit  loquatn^ 
et  post  omnium  locutiones  quod  meliùs  visum  berît  elîg^t 

XXIIL  Qualiter  regnum  quod  neoeuitale  Brittonibus  qnon- 
dim  jnramento  confinnatum  foerat,  quii  deîUii  qnibuafintu- 
tmn  est  nullai  supeiste*  est,  à  fidslibus  nottris  recipiator. 
XXIV.  De  regno  Aqnitanico. 

XXT,  Ut  post  nos ,  cum  bis  qoae  nolua  iemidn  sont  pcrnt( 
primàm  WiUebtrtu  EpiscopasrdeiadèAiaoUusfipùaopiif  et 
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deindc  Wak  Epiacopac  El  nt  filiu  socter  «t  alu  niMtri  fidtles 
ad  hoc  Undunt  nt  nihil  non  ant  nuli  ia  Iioc  ttga»  sntgat  qv6d 
ânt  per  cquiui  4«t  i>er  euisom  peditei  noo  aduiltst  qiuà  de 
Teibl  protpariutv  ■ic4t  â«  aoitri  ttmfa  aoUîciti  eriauu.  Et  li 
nepotM  aoatri,  filii  frUfi»  nortri ,  «uï  ytrii  {■HmiIm  gteaph, j 
poM  no*  pergere  et  contra  nos  îmnrgeie  Tolnerint,  non  txpK- 
inu  vt  coBuitciidemtu  fidelUttu  nestrii  ut  mh\a  occorrani;  sed 
pntât  tdttiHu  ttOtaerlUt ,  staOm  ttt  hou  côgnoicere  potuerint, 
debb  in  Bdjatoriam,pro&t  ciii&s  potucrint^venùmt^et  adhoc 
ànmes  Kmper  iramiti  ûnL 

^lXVL  Vt  castellam  de  Compendio  à  »»bis  coqitiim  mi 
noBtro  unore  et  Teitro  honore  perficîatni^  in  tcttùnoaium  dii- 
IcMisBÙ  Testrst  «rgii  noitntm  benigaîutoa. 

XXTIL  De  «(TÎtate  Pariàiw,  «t  dta  ■nullii  niper  SetjÊtiMm 
«t  Mpcr  LigeriB  tx  ntrlqM  putB ,  qiuiiier  M  à  qnibw  ihabw- 
nMir,  ipMMUter  etiim  d«  wsteU«  Mi»»i  IMonTftiL 

XXVni.  De  Ttdfranmo  et  GtnUtttM  et  Baddtttrtô  AtaUt^, 
ncall  statuimtu ,  îtA  permancant 

XXIX.  DeBOMtH. 

XXX.  Qnalîter  hoc  perficiatnr  et  ad  afiectiim  perreniat 
qaod  WnrfiaiYtiiti  ^ri  débet  de  eoajecto. 

XXXL  De  hoDorihus  Bosonù,  Bemardi  et  'Wîdonû  et 
aliordm  tiUmn  partiimi,  M  de  citipù  et  alifi  taegotUiorfbtis^ 
TideboMut  JadméentdeniiMni,  et  nqgotfatBtw  dhitetnai  m*. 


XXXOi  initttib«k«XB(«trùp«latitt  fllios  mm»,  ri  Mceiti* 
IH  nan  fiMrit,  norari  t«1  in  qKibiu  AHWttbu  vttittitttwn 
«■ereen  non  debcat.  CinsbuMs  penitto  eum  Ibmffiitis  eXcS^ 
ttr.  SUtmm  ewB  loib  LudaMuf  abniliter.  Coupitndiiim  eaU 
CMuià  «tBilittt.  SkfaDonciaoai  «inSHer.  fa  OdrtiA  villft  poreot 
■on  ucipiatï  et  non  iU  cariM  ntsi  in  truseundo.  In  Attiniied 
puroM  eaeât.  In  Vwiio  pMoOs  «ccipiftt  tutbin.  Ardaeima  pe^ 
BÎtiM  etcipitar,  tM  in  truneondo,  et  vilhie  ad  aerrliinin  dos* 
tram  ujnititar.  In  Llfurio  poKei  et  feraimna  aeiôpiaL  Aristal<' 
biv  «BK  fcnm  ^tte  «ndpimn  h  Lea  et  Wtnt  et 
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Astcnido  «t  ferainiiu  «t  poicos  ctpere  potat  In  Rngitnsit,  in 
SemdeboLt,  in  Lannif,  tantanunodà  in  tranûta,  et  licat  minus 
potMt  In  Cnùco  niniliter.  la  Iâ*gà  porcos'  tantbm  accîpUt. 

XXXm.  Ufr^delelmoa  de  fomtîbni  diligenter  MÙt  qnot 
.porci  «t  f«nmin«  in  uuqoAqœ  à  filio  nostro  cacùti  fuerint. 

XTI  Kiland.  pradictî  dmbû  ,  r««T"*"  donjimt  tBpwitor  Ktroli» 
idnDDtUTJt  genenditer  in  pcfolnm  di  ma  itinere  Roaum,  etqnii  onliniK 
'lum  hibebat  qualiter  filîussuuf  in  regao  îilo  coiui>Ut,et  quonimiaip«- 
dallbiu  et  genvralibui  caïuit  oU^ur  coniilio  et  adjuTctur  ■uiilio,  et  qdi 
ordintuim  htbebit  quomodà  NortmkuDi  de  islo  reguo  eipelUniiir,  et  potteA 
defendantuT,  et  à  Wcm  de'  qutcDmque  parie  in  Uto  regno  mrTeierit, 
couprimaliir,  rd  defendatur,  et  quii  de  generaUbiu  et  ipedtlibu*  cauiii 
gCDcnlia  et  ipcdalia  lapituU  faabebtt  diipoiita,  que  filio  ino  et  fldelibn 
nk,  quKn  ïita  ngno  rwiuiebuii,*dau  hibebat,  et  lecum  portabit,  diui 
^i  d«  ipni  cipildli*  qnvdim  capitale  eicerpbi  habcliat,  qns  in  ilknnB 
ifTHiiniB  notitlam  ncitui  vidcbal.  Et  tnnc  juNit  Gtoile 
Ut  twc  seqaentik  capitula  in  popolum  recittret. 


Cur.  L  De  bouiire  et  cnlto  Dei  atqae  Mnotimm  Eocletûmm 
qoje  anctore  D«o  lub  ditione  et  tnîttone  rtgimiiu*  noairis  conai»- 
tnnt ,  D(Hniao  mediante ,  decemûntu  nt  iicùt  tempore  beat»  i«- 
ci>rdationis  Domni  et  gcoitoris  noitri  «zcnltK  et  faonoratte  atque 
tàtm  amplUbe.fiwnint,  et  tfmm  k  nostri  Uberalitate  hononts 
âtqae  dital»  aunt,  de  cntero  fiiib  integiilate  fiii  serrentur,  et  u- 
eerdotet  atqoe  aervi  Dei  Tigoiem  ectJeiUttioDm  et  debiu  pmî- 
^  legia  joxtàrereieiidaïu.atictoritateni  obtineenl,  et  eiadem  prin- 
cipalis  potettaset  illoatrit|iii  Tironun  atrenoilaa  aeu  reipubliat 
adnûmatratoTcat  ut  tuum  ministerium  competenter  eueqoi  va- 
)e«nt,  in  onuùbiu  ntionabiliter  et  jiutè  concnrrant.  Et  filim 
nmter  haec  (apradicta,similîter,  Deo  jnvante ,  conaerreL 
IL  Vt oiDii«iii9«tn fi4^v<n<:it«r  uBt  d« noUi aecni qnià 
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qnantom  potaenmns,  et  juste  et  ratîonabîliter  scierimos» 
unomquemqne  secnnâàm  uù  ocdinU  âignitatem  et  persoaun 
hononr«  et  ulvare  et  hononlnm  ac  ulraltim  conserrare  TO- 
lomas.  Et  nnkniqae  eomm  in  gao  ordîne  secnndiim  tibi  com- 
pétentes leges  tam  ecclosîasticas  quim  mandanas  rectam  ratio- 
*  nem  et  jastitUm  conaerrabîmiu;  et  jttstttiam  conservabimtis;  et 
nolliim  fidelinm  nostroruin  contra  legem  Tel  joititiam  sut  auc- 
torilatem  et  jiutain  rationem  aat  damnabimiu  aal  ddutnonbt- 
muB,  ant  opprimumu,  vel  indebifis  machmationibas  aifligemas; 
et  legem,  ut  pnedùimiis,  nnicnique  competentem ,  aicut  ante- 
cessores  sui  tempore  antecessonim  noitrorum  habnemnt,  in 
oroni  dignitate  et  ordine  nos  adjuvante  Domino  servaturos  per- 
donamus>  illb  fideticet  qui  nobis  fidèles  et  obedientes  atque 
adjutores  et  cooperatores  jaxtà  saùm  ministerium  et  personam 
consilio  et  anxilio  secundùm  siium  soi»  et  poste  et  secundiim 
Denm  ac  secimdùm  secnlum  fuerint,  sicùt  pec  rectnm  onasqoi^ 
que  in  suo  ordine  çt  statu  imperatori  suo  et  suo  seniori  este 
débet  Et  capitula  qax  «vos  et  pater  noster  pro  statu  elmoni- 
mine  tafivlx  Dei  ecclesix  et  minisirorum  cjos  «t  pro  pace  ac 
justûîi  popoli  ac  quiele  rcgni  constitueront,  et  quae  nos  cum 
fralribus  nostris  regîbus  et  nostris  et  eomm  fidelibns  conunanï- 
ler  constitoimns,  sed  et  qux  nos  consilio  et  consensu  episcopo- 
mm  ac  CKteronun  Dei  et  nostrorum  fidelium  pro  snpta- 
sciiptis  cauùs  in  diversis  placitis  nostris  conservanda  sta~ 
tuimiu,  et  maneze  inconmlsa  decemimiu,  aimiliter  et  à  filio 
nostro  înconvnlsa  conserrari  Tolomns  et  mandamus.  >< 

m.  Si  comet  de  isto  regno  obierit ,  cujna  filius  nobiscum  tit, 
filins  noster  cum  caeteris  fidelibus  nostris  ordinet  de  hit  qui  ei- 
dem  comiti  plus  famtliares  propinquioret  fuerunt ,  qui  cum  roi- 
nitterialibut  ipsios  comitatos,  et  cum  episcopo  in  cujug  parro- 
chià  fnerit  ipse  comitatus,  ipsun  comitatnm  praerideant  luque 
dùm  Dobis  renuntietur,  ut  filium  illîus  qui  nobiscum  erit,  de  ho> 
norlbos  illius  honoremus.  Si  autem  filium  parrulum  babuerit, 
isdem  filius  ejus  cnm  ministerialibus  ipsius  comitatus,  et  cum 
epucopo  in  cujns  parrocbià  consislit,  eundem  comitatum  prx* 

IV.  3i 
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TÏdeant ,  dosM  obitu  pne&ti  comitii  ad  KOtidaui  nottnm  p«r- 
Tcnut,  et  ipM  filin*  qtu  per  noatram  oonomioiictn  da  ilUu 
bonoribiu  honoretnr.  Si  Tor6  âlinm  aon  habuerit,  filiui  uoatn 
nom  ceterii  fidelibna  noitrâ  ordînet  qni  cnm  miniaterialibiu  ip- 
ûm  eomiutiu  et  cnm  «piacopo  proprio  iptum  comiutum  pnf 
Tid«it,  daace  jaiaio  noMra  indè  fiât.  Et  pro  hoe  ille  aoa  ira*- 
cator  qui  illnm  coinhaltim  pratidarit,  aï  euadem  comitattiiB 
■Iteri  cni  nobit  placaetït  dederûnns  quAm  ÎUi  qui  etnn  eatenùa 
{M^KTÏdiL  SimUiter  et  de  Tasiallia  noatris  faclendam  esL  Et  to- 
luituu  atqne  prRcijNmns  ut  tint  epUcopi  qaàm  abbales  et  co- 
mitei  acn  atiam  oeleri  fidèles  noalti  hoc  ergà  bominea  snos  ata^ 
deant  contervare. 

IV.  Yolamna  etiam  et  pressi  pnecipimus  qn6d  li  aliqnia  epîl- 
coptu,  vel  abbas,  aut  abbatiua,  vel  cornes,  ant  vasialltu  nostet 
oblerit,  nuUua  re«  cecleaiastîcas  aut  facnltates  diripiat;  Tel  co- 
mitia  aut  Taaaalli  nostrî  alkajt»  defoncti  ret  aut  fecaltates  inTâ* 
derevd  naurparepraMuntal,  vel  nxoribua  defunctoram  laico- 
rum  ae  £liia  qaarocunqne  Tiolentîam  inférât,  et  nallus  ad  illo- 
nun  eleeiBOs^em  faciendam  eleemosynarios  eorum  impediat 
Qaèd  si  allqnii  pncsninsent ,  et  aecondùm  leges  mmidanas  hœ 
cnm  bantio  nostro  composât ,  et  secundfim  leges  ecclesiae,  quant 
laatt,  MltsAtciat.  Inauper  nostram  barmiscarani,  secaudiiin  mo- 
dam  cnlps  »  et  ut  nobis  placuerit ,  sustlneat, 

VoitluNlaeU  cipituk,  dédit omnibu*  lloeatiiB  cm' IM  païUatiM 
redcûiidi  id  propria ,  cxcepiii  kii  «juin  ipadaliter  pre  ipacMlliai  ca«b 
coDiiderandii  Tel  pro  doua  libctauda  iocihb  aliqoantM  diabua  manen 
pnscepit. 
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ia  indiqnt  1*  lalama,  la  chiffr*  anb*  la  p>f*- 


^Abartt  (lei)  font  la  goerrc  l  Sigebcrt,  II ,  leE. 

^^BdaJla,  61i  de  Abd  einnhmiuil,  cerandi  Aii,  III,  3«e.  Pro)>cwe 

iineBllUiiceiChtrI«u*gne,3aT.  S'«mparc  de  Tolède,  388. 

AbdaUa  «iiitpire  contre  Abd  el  Bahman  II  ,  IV,  BQ. 

Abdalia  b«n  Abd  elMeUk,  général  arabe ,  III,  371.  Entra  en  5«pli- 
maoie.STl. 
^AbdAUa  (Ben  Sud],  fait  la  owiqnôle  de  l'AtriqnB,  lU  ,  4S. 

^McMiiic,&1tdeMuaaM,  épouieÉgiloae,  Glle  de  Rodrigue,  III,  «0. 

Abd  el MtUk  ben  Coinn.  gouwrneur  général  dw  Arabe»  en  Eipagne, 
III,  15».  Son  catadère,  1Ï7.  Balln  par  lea  Vaicooi,  138.  Se  ritolle 
contre  Okb«,18<.  Le  chaue  d'Espigoe ,  jÎ.  Retuie  de  TenEr  au  tecoow 
de  Biledj ,  IBl.  EtI  bellu  par  le»  Berbère»,  »es.  Appelle  Baledj  eu  Eip»- 
gne,  ti.Pendn  par  l'armée  de  Baledj,  19T. 

Abd  el  Xtlikben  Oautr,  gim«nieor  de  Sangou»,  IH,  830. 

Abd  elRahman  fait  Tenir  dee  lenfortt  d'Afrique  et  d'Égjpte,  IH,  «♦. 
Bétablitl'oidreeDEtpagDe,  ib.  Bat  AbiNeua,  ne.  Envahit  la  Ganle 
en7Ba,117.  S<»pUn,H8.  Paise  le»  Pjrénéei ,  ne.  Composition  de 
eon  armée,  130.  Bat  Eudon  pré*  de  Bordeaux,  i  îl .  Prend  Bordeaux,  1  ». 
Entahit  l'AqDÎteiûe,  H3.  Assiège  Poitien,  143.  Menace  Tour»,  Isa.  Se 
Min  vcn PoiUrn ,  199.  Samottila  UtailledePoitien,  181. 
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Abd  tl  \ahman,  &U  de  El  Haken ,  m ,  4tl .  Prend  Sangoue ,  A. 
DélWraTori  i|e,(fl.Conc]atunetrËTEde[roiiaDJ  tTKte(chréIieiu,44f. 

Abd  tl  l  \man  II  (uccèda  i  £1  Hakem ,  aoa  pire ,  lor  le  trAne  da 
ITapagae  ara.  \  IV,  se.  Bat  lexCbi^lieoi  delà  Marche  de  Golliie,  81. 
AMÎége  Cl  preik^yBarceloae,  ib.  TcDlaliTe  de  rapprocbenent  entre  lai  et 
Charlci-le^haut^ ,  se». 

Jbd  et Rahman  ben  Abdalia,  gouTemear  arabe  en  Eipagne,  III,  V4. 

Jbdtl  Rahmaitben  Maou(^ia,-^Ttai\er  àe»OiDaMà.c*àîYA^Ê^c,lIl, 
SIO.  Lei  Modbariiet  le  révoltent  comro  lor ,  »s.  Saragoue  te  déclare 
jmarlui,  lae.  E«i  Tainqacttr  i  Maïjora ,  B9T.  Ëamie  une  année  contre 
Saragoue,  SSS.  S'empare  dp  cette  lillc,  360.  Do  Fampeluoe,  ib.  Sa 
mort ,  3et(. 

Abd  tl  Rahman  £en  Ot^ama,  dief  arabe  de  Marbonne,  III,  198.  Pre- 
ini«T  choral ier  arabe,  ib.  Vainqueur  defialetlj,  1    S.AHaasiné,  114. 

AbdelSahman  et  Gafeki  tutxxàe  i  El  Sun  ah,  lU,  t%.  Dépoté  pat 
Anbeiia,  »i. 

jtbd  cl  IVahid bên  Mougtùh,  général  arabe,  III,  STl.  Entre  dan* 
les  Ailuriei,  379.  El  en  Va>conie,  3I3. 

Abbon ,  étéque  de  Beimf ,  un  de*  cliefa  cccléiiastiques  de  la  conipin- 
lliM  contre  Louia-ie- Débonnaire,  IV,  103.  BefoUrabbaje  de  Saint -Vait 
en  récoinpenae  de  ta  conduire  au  plaid  de  Compiégne,  139.  Dépoté  et 
condamné  au  plaid  de  Tbioniille,  1 03. 

Aboulassouad,  lili  de  louHour,  chef  arabe,  III,  11,  311,  331. 

^&)UfAAâlar,  nommé  gouverneur  général  d'Etpigne,  III,  9UI.  Prîwa' 
nieriConloue,  90S.  S'e^iluil,  ib.  Sa  mort,  lis. 

Aboli  Mtivuan,  i  la  tôle  d'une  arniée  arabe,  ravage  toulc  laMarcbcdo 
Golliic,  en  dépit  de  l'amiie  chrétienne ,  IV,  71 . 

Jbou  Merouan,  chef  arabe  de  Saragoue,  allié  deHumfrid,  IV,  340- 

Abou  Tahir  va  au  plaid  Je  Toulouie,  lU,  370. 

Abou  Thaur,  émir  de  Pampelunc,  III,  SSS.  Livre  la  ville  aui  Ftanb, 
340. 

.^ç//eif  (lecoBte),  undcachebdn  parti  aquitain,  contre  Cbarle«-)e- 
Cbauve,  IV,  331. 

Adalghier,  commandant  de  la  Marcbede  VaKonie,  III,  SGO. 

Adal'-ie,  duc  de  Vaiconie,  (III  de  Loup  11,  Illj  348,  le  révoIce, 
3«3.  Parait  au  plaid  de  Toulouse;  3BK.  Au  plaid  de  Woimt  où  il 
e*i  condamné  &  l'eiil,  ses.  Se  met  i  la  Itte  dca  Baïquea  réioltéi  ,430. 
Droite  i   Rontcvaui  uue  embuscade   contre  les  Aquilains,  459.   Sa 

AdeWen  (le  duc).  Di'.'ait  ei  tué  dans  une  (jrandc  balaille,  IV,  9  to. 
Adelghîs,  ûh  de  Didier,  duc  dca  Lombards,  III,  sti. 
Adovacre ,  cliet  de  la  tribu  saione  établie  à,  l'emboueliure  de  la  Loire, 
I,  380.  Intervient  dans  louici  les  guerres  de  Svagrius,  ib.  et  suiv. 
Adrien  (pape)denandeduiccaursiiCliaiUnagEe,  III,  3IT. 
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adultère.  Comment  puni  rhci  lei  Germaina,  I,  4T0. 

■^ga,  maire  ilo  palaii  deNeaslrïc,  II,  4E3.  Sod  goUTCraenieat,  4St. 
Sa  morr,  ib. 

Xghùian,  duc  àet  Saxons ,  nommé  par  ClolaÎTe  H,  II,  43a<  Il  est  ci- 
pnlié,  i£.  Conduit!»  dicFsVaiconiùDagobrrl, II,  4Sa. 
j  ^gidius  (le  comte).  Sa  patrie,  1 ,  3G9.  Son  caracl^rc,  A.  Fait  mattro 
dea  milices  par  l'empereur  Majotien,  ib.  S'appréiç  ù  faire  la  guerre  iRÎ— 
cimer,  110.  Meanres  qu'il  prend  en  Gaule  dans  celle  vue,  ib.  et  suit.  Sa 
concilie  Ici  Hretoni  armoricaina,  971.  Nommé  cliel  dea  Franka  méro* 
TiDgient  à  la  place  de  CliiM^ric,  ib.  Arrélé  dan*  aca  projcis  de  porter 
lagnerreen  Italie  par  leaalItqueadeaVitigolhi,  9TT.  Aasirgé  dam  Arlea, 
fait  lerer  le  aijge  par  une  aorlîe,  970.  Bal  en  Bretagne  les  Visigollis 
commandai  par  FréJJrir,  ib.  MarcIie  contre  Ita  Franka  qui  vcnaknl  de 
faire  une  irruption  ter*  Coli^ne,  SRS.  Baliu  cl  [«pouiai  ave:  >tne  grande 
perle,  ib.  Meurt,  9Bl].  Ricimer  accati  de  >a  morl,  9ST. 

jEf  nJïui,  éidque  de  Beîma,  elieFdea  intrigues  aDMraiicnnei,  II,  S3S. 
Va  IrauTcr  Chilpérlc,  93t>.  Veut  s'emparer  tolalemeni  de  niildi-bcrl,  ih. 
Se  read  auprès  de  Cbilpéric,  IbO.  Danger  qu'il  court  dan*  une  ëmeuie  da 
l'armte  auslraaienne,  954.  Est  enTojé  par  Cbildebert  aa  plaid  laaa  i  Paria 
par  Contran,  stg.  Sentence  rendue  contre  lui,  38T. 

.^Aiiu.  Sa  famille,  I,  iTS.SonMucationetses  premières  areninrei,  ib. 
Entre  dan*  le  parti  de  l'oiurpaieur  Jean,  itt.  S'en  la  lever  pour  lui  aae 
armie  de  Rnni,  ib.  Set  inlrigues  contre  Boniface,  IT).  Arrlré  en  Italie 
aTeceo,00o  Hun*,  te  fait  oommer  maître  des  deux  toîlicet,  ib.  Arrive  dant 
la  Gaule  pour  la  défendre  dea  Birbarea,  lis.  Force  Tb^odoric,  roi  det 
ViaigDths ,  &  Icrer  le  siège  d'Arlei,  i  so.  Chaise  les  Burgondet  do  Toal 
etdeMeti.  lai.  Força  le*  Frank*  i  repaaser  le  Rhin,  ib.  Attaqué  de 
Dooreau  par  Tbéodoric,  189.  En  guerre  aiec  le  comte  Boniface,  ihi. 
Vaincu  par  lui ,  se  relire  rjiei  lesllun*  et  amène  60, 000  hommes  en  Ita- 
lie, ib.  Réintégré  dan*  ton  office  de  malin  det  milices,  ib.  Fait  Pairice , 
ib.  Repasse  dana  la  Ganle  arec  des  bandes  de  Huns  aoiiliaîres,  ib.  Bat 
deux  Toit  de  suite  les  Bo^ondet  commandé*  par  Gnndikaire,  I  se.  Force 
Tlièodoric  I"  itérer  le  tiége  de  Narbonne,  <fil.  Gagne  en  4BT  oaeb»- 
taille  lur Tbéodoric  I" ,  iOl.  Paaac  en  Italie,  ib.  Informé  de  la  défaite 
deLilorius,  repasse  en  Gaule,  19>.  Blarche  contre  ClodioQ,  3is.  Le  bal 
tur  la  Canche ,  ib.  Acconrt  A  la  défense  de  la  Gaule  envahie  p«r  Aliili, 
lie.  Ildéierminelea  Barbares  de  la  Ganle  à  faii«  cause  commune  avec  Ini 
contre  Attila,  ib.  iuît.  Marche  contre  Allila,  ta*.  Le  force  1  te  re- 
tirer d'Orlèana,  an  moment  ob,  la  ville  venaild'élre  prise,  ib.  Poanuil  Attila 
dani  ta  retraite,  ib.  L'atteint  k  Chtlona,  ib.  Vainqueur  i  ChUona,  poor- 
'  tniiqaelqnetJMiTi  Aitlla,  984,  11  renvoie  1  lenrt  ttatioat  retpeciivea  Im 
divott  corps  de  Barbare* qui  avaienl  combaiiaioDt  loi,  si.  AttaMÎné  par 
ValMtinien  lU,  140. 
-  -^ffie.  Concile  tenu  du*  cetlo  tiU^  II|  83. 
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Agfrtd  TMl  ocEopei  le  cdmlj  de  Ilout|ei  qae  loi  «mit  vandii  Chule^ 
le-Cfaiore,  IT,  I53.  Il  eit  MuiUi  et  loé  pu  k«  bonoMt  da  ccMSIe G^ 
rudtSS). 

Aghiulfe  doDoi  pour  gouraroeui  pir  Théodoric  «ii  rettei  de*  Sotres, 
I,  ISS.  lUTolté  coDlre  TbMoric  XI ,  eal  battu,  pri»  et  décapité,  Isa. 

jtginben  (lecomle)  coiupira  coalre  Louii-Ie-Dëboantûre,  IV,  104. 

^gabard,  éi^na  de  LjoQ ,  as  de>  cheb  ecclétiMtiqoet  de  U  oon^ûft- 
lioD  contre  Louii-le'Déboaaaire,  IV,  los. 

Jgrkoh,  prifet  du  prétoire  de»  Gauleg,  I,  Ite. 

Agriculture  exercée  par  lea  eicla*e(  chet  lei  Genmaini,  1, 4<l. 

Agrippine,  femne  de  Chilpéric  II,  rai  du  Surgoodei,  I,  SIS.  Se« 
Ttriiu  chréiicDDcs,  ib.  Jetée  d*iu  un  puiti  nae  pierre  an  eau  pu  l'ordi* 
de  Gondeband,  sio. 

Agrippiaat  (le  crante)  lirre  IfsTfaoaDe  k  Théodoric  II,  I,  aTT. 

A'aoïi  Mulére  la  Marche  d'Eipagne  contre  Loaiile-Déboontire,  IV, 
68.  S'empare  de  la  tille  d'Auioae ,  ib.  Obtient  des  Mcoun  d'Abd  el 
Bahmanll,  ea.  Détruit  Rode,  ib.  S'empare  de  tout  le  p»ja,  70.  QuiiA- 
^ncei  ficheuseï  de  u  réliellian,  74. 

Âlaùu  (le«),  peuple  de  race  inconnue,  établi  entre  le  Taaala  et  leVolp, 
1, 11.  Cbaaiéi  et  Jéplacéa  par  lei  Uuni  qui  le*  entraînent  daot  leur  nou- 
vemeat,  is.  Fédéi^  a*ec  Ie«  Vandalei  pour  euTahir  la  Gaule,  40.  Par- 
ti» de*  bord»  du  Danube,  *e  dirigent  vert  le  Haut-Rbin,  4t.  Béonia  au 
SuèTM  et  aoï  Vandolei ,  déTMtent  la  Gaule,  BO.  Eiiaienl  do  pauei  w 
Ei^p^ikn>  ib,  Beponiséa  par  lei  Eioata{narda  de*  Fyrénée» ,  ih.  Béunii  ans 
Yattdale*  et  aux  Soère»,  recommencent  leun  eiwrtioni,  94.  U*  Torcent 
\^  déSJét  de»  Pjrénéea ,  *e  répandent  eo  Equgne,  ii.  La  rarafent,  93.  S* 
Ir  parlaient  «t  s'j  éublistent,  as.  Lea  AUio*  de  U  Gaule  obtiennent 
d'Aéllut  le»  terre»  de*  eniirani  de  Valence  lur  le  BhAne,  lOi.  LeaAUin* 
çtinfi*  aur  lea  bord»  de  la  Loire  niTageai  le*  paji  laitina,  364. 

Aiamra  tafc»^  par  le*  Aquitain*,  LU,  430. 

Alian  donné  pour  chef  de*  Brelan*  armoricain»,  I,  98ft. 

AUaitH,  GltdeJodicaèl.IU,  U8.  ÂGcu*iUalUl»aUadoni,ledeiWir 
lui  breton  d'Aurlcterra,  iè. 

Ahon,  PrÎTiIése  du  uonaalire  de  Sainte-Marie  (d'  ),  III ,  SOI,  lui*. 

Aiaric ,  de  la  race  dca  Ballbe* ,  chef  de*  Viiigotba,  I,  ao.  Se  réroll* 
CMtn  Aicwliua,  A.  ïlomnégoaTemeurd'Illjrie,  A.  EoTahit  l'Italia,  ib, 
En  e*t  repoiu*éparStilichoi),ii.  Q»dut  avec  Hononui  un  traité  par  I«- 
^al  oelui-oi  «'«ngt^  à  lui  pajer  4,000  livre»  d'w,  ii.  Relient  de  l'£f  iitt 
«ton*  leaAlpe*  noriquea,  as.  Réclame  du  Sëeat  une  indemsilé  de  4,000 
UiK*  d'or,  6a.  Réwilulian  prî*«  par  Honoriut  de  l'eaTCjer  en  Gaitle 
«Mtre  Conauntio,  Ti.  SemaBde  an  gouTernament  d'Honorioi  la  conKr- 
MatïM  de  l'anùeB  traité  d'iUianca  el  d'amitié,  TT.  3a  demande  MJeiée,  il^ 
Deacand  pour  la  aeconde  roi»  en  Italie,  7S.  A»»iége  Aone,  (i.  Léie  U  *ié(a 
BH^aBBant  nne  rtnfoa,  7a.  YacaBpar«aT«tfi>M^  ib,  SHettaid^an^ 
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tf.£liiM«i,i2.Ti«ittM«HMm«%»3. 
Dedianda, mire ptutiMin choie*,  le  lilra  danultrcderuneairBomBilica 
di  IXapira,  ii.  Qu  l«i  Mt  refoaé,  lï.  Il  raapi  incbiwwdaBanaM, 
S4.  A]«iit  napn  née  Beaoriw,  marche  de  Donreia  ur  IIoom,  ib.  EnveM 
de  noaTclIei  propoùtioei  i  Honoria*,  it.  Auiége  Aooe  pooi  1*  deaiièaM 
fou,  sa.  Fait  élira  ma  Mipenw  pu  Iw  Robuim,  ii.  Eil  éla  Im-Btow 
BMlire  de  la  canlerû,  ià.  UéeoaiMt  de  la  cawhùle  d'AiUle,  hii  Aie  im 
titre  d'emperear,  SB.  II  rentre  •■  négooMlie*  neeb  tov  deKavt^e, 
ik.  SeiappiadiedecetteiilleanoMoaRB^,  ti.  lMK)téparS«nM,M«i^ 
cheinr  Eome  61.  AuiégeRoaie  pour  It  tn>iiiiaa  («ii,  101.  U  la  pMnd 
et  U  livre  ta  pillafa  deHttnM^«i,10l.  PTBJelladapMMr^  AM^msj 
deKead  m  CklahN  ;  m  mon  j  m*  fanéraillei,  16. 

Alaric  U,  roi  dei  Viiigolbt,  aidoDoe  U  réforme  da  code  théodoeica» 
I,  Ml.  Eante  au  nooui  1  Tbtetaric,  H,  M.  Ueaari  pwClo*i>,  M.  D 
ai»*  entrera*  avec  loi,  >1.  EunUcset  taépwCkviiàVon^  H. 

^m  pria  par  PepiB,  UI,  !•■. 

.iM»aje«(&  cl  ImuUW,  Kcan  de  CkiM ,  ioat  b^ttiiéM  a*ee  Ul,  U,  M. 

^Iboia,  roi  dei  I«mbarda,  U,  1  tl. 

AUdr^L,  uammi  MmM»ndi»l  d*  la  Btawhcda  GoAle,  IT,904.CM' 
ïainteBanlawelMBhard,  «'emparadeBMcetona.  tm  dépit  de  GBtHan^c,  tt. 

AUmanet  (lei) ,  peuples  §erttaÎD«  «ar  ta  rive  droila  da  BaiM-Rhî»,  I, 
U.  iUpaiMB«nt  l'iaraeioa  dea  Alaina,  4e.  Balloa  par  CIvri»  à  Tolbiac,  II, 
sa.  EepoMaé*  en  Gnmaaia,  A.  Se  réiotieri  oaaire  Pépia  et  CarioMM  i 

■OBfMiaMU,  III,  lit. 

AMiaut,  patrioe,  trahit  BraM^aui,  II,  411.  Coaapire  coalre  CtotaÎTe 
qai  le  rait  maueerer,  4)0. 

AUu.  Seaadece  «ot  daailaloi  talrqne,!!,  is. 

Alphorat  7**,  roi  dea  AiUHea ,  l'agrandit  anx  dépeaa  dea  Arabea,  III, 
Ile.  Va  an  plaid  de  Toatonae,  393. 

Jmalaric,  fila  d'Akric,  II,  et.  Se  retire  an  Eapagtw,  es.  Vaiocn  par 
Childebert,  131. 

Amolli  0**)i  fntiHe  rorale  det  OitmeMhi,  I,  T.  Célébrée  par  Jet 
danta  épique*  nationaai,  S. 

Anutndia,  doc  de*  Tatconi,  II.  4Ss.  Tait  nalerer  le  pa^a  contre  Clo- 
laiie,  45T.  Se  ionmet  1  Cbarihert,  440.  EaMemhle  de*  btndea  de  moa- 
tagnaidsiatcoDi,  444.  Eicite  one  inaarreclion  daai  PAquiuine,  445. 
Laisse  la  Taieonie  1  BoggitOfi  et  1  Bertrand,  III,  4. 

Amanuguei,  conte  de  Poilien,  tné  devaDt  Taon,  III,  STS. 

.^Aiiilus,  commandant  en  Barfoodie,  eatdéFailptrleiljombatdi,  II,ltS. 

Amtr  iin  el  Laùk,  général  arahe,  III,  109. 

.^nu),  chef  lombatd,  II,  193. 

Amroa  (Amoroz) ,  vali  de  Saragone  et  d'Oka,  offre  »a  lonmiMioa  ans 
Franki,  m,  410.  S'empare  de  la  Marche  de  Vaaconie,  411.  Eateipolié 
da  Saragone,  ib. 
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HTDBX. 

r,  |itpe,&riliCaan«iiiie)«und«fâicilali<«lt'oMiiknd« 
MD  bipième,!!,  41. 

Anéttia,  lieuteDMI  d'El  Sanib,  III,  15.  GooTMiieai  gfn^nl  des  Ara* 
bel  d'Eipagne,  83.  Son  caractètc,  «4.  Son  inmka  «  Septimanie,  ib. 
B)«Mé  mortdltnieDt,  SD. 

Anauïfe,  général  de  TfaMoricI",  bslta  et  pria,  I.iet. 

^nJa/oiu('f,Dom  donné  a  l'Eipagne  parie* conqnénnltanbeifUI,  BT. 

Andeiot  (aMeMblé«  Unna  k),  II,  tiZ. 

Aitiamtt-,  tifiteoiaire  da  roi  Visigoth  AluicII,  MMiNrit  le  code  ié> 
famé  de  Théodoae,  1, 447. 

J/uemonJ  Mm  i  Pépin  wn  goDreniniieDt,  III,  IBS. 

AntivarUn*  (le*),  une  dea  principales  tribu*  de  la  conrédéraiioa  tniike, 

I,  IBT. 

Jbuhtnaia,  arwji  pu  Uon  deThntce  poaroccoperrenpiKd'Ooci- 
dent,  TAcant  par  la  inoH  de  Siière,  I,  19».  Traité  de  paîi  et  d'alliance 
enln  lai  et  Ricimer  ;  il  e*l  cooronné  ««pereni  i  Borne,  ib.  Conclut  na 
tniié  d'alliaBce  a*eo  let  Breton*  amoricaini ,  80*.  Cherdie  i  atladier 
let  Bnr^Hide*  ila  came  de  l'Empire,  sos.,  i  lecoDcilier  l'aniitié  des 
Franb,  304.  Conjointement  arec  Léon,  empereor  d'Orient,  aomme  Geo- 
aéric de  «'(dMtenir  de  tout  brigandage  lurleioAlei  d'Italie,  SOU.  hlsMacré 
i  Bone  par  iaile  dei  menée* de Kidmer,  sis. 

Anlmi^iu.  Ceqn'iliétaienldanslatribafrankeoaaaliqae,!!,  B,*Di*. 

■Apollinaire  (Sidoine) ,  nommé  préfet  da  prétoire  dee  Gaule*,  I,  BT. 
Dealilné  par  Conilaolin  de  ion  olGce  de  préfet  do  prétoire  de*  GaiJei,  99. 

ApoUiaain  (Sidoine  le  poêle),  appelé  k  Home  par  l'empereur  Anlhe- 
m':-3,  I,  30O.  Prononce  le  panégyrique  de  cet  empereur,  301.  Nommé 
pr.tfet  de  Borne  )  interrienl  par  ion  crédit  dam  le*  affaire*  de  la  Gaaie,  ib. 
Ëln  éréqnede  Clermonl,  SfB.Sa  conduite .(ani  la  gnerro contre  leiViii- 
goths,  ib.  Sa  lettre  i  islnl  Mamert,  311.  Sa  lettre  à  Gnaciu,  éTéque  de 
Alaneille,  au  lujet  de  la  cetaion  derAnernieaaz  Viaigotb*,  KK.  EiiU 
par  Euric  i  Litia,  338. 

Apollinaire  (le  comie) ,  comnandant  de*  Arrerae* ,  II ,  5<.  Eit  toé  à 
Voaglé,  ES. 

Jpruncult,  éféque  de  Langre*,  intrignle  en  txwat  deiFrank*,  II,  39. 
Sea  intrigue*  lontdémaverte*,  30.  Use  réfugie  chez  le*  Acraneaiiï. 

Aquitaine  (1')  *e  eonoiet  à  Thierr;,  fila  de  CloTia ,  U ,  ss.  SouraiM  i 
Govii,  TS.  Comment  elle  eit  gouvernée,  T3.  Soamiae  avec  répugnance  i 
la  domination  franke.  Il,  lis.  État  do  cette  proiince  aoot  lei  GladeClo- 
vi*,  ib.  DiTiaée  en  Iroi*  porlion»  par  le*  fila  de  Clolaire,  ITB.  Diacoide* 
entre  certaine*  Tillei,  17g.  Se*  Tille*  traîléeeaTec  barbarie,  9is.  Mécon- 
tente du  gouTememenl  de  Chilpëric,  ItO.  Trouble*  occasionné*  dans  ce 
paya  par  la  mort  de  Chilpérie,  343.  Mécontentement  général,  IBB.  Coo- 
(tiluée  en  royaume  indépendant,  439.  Le  rojaume  d'Aquitaine  eat  Iran»- 
formé  eu  nu  dudié  dépendant  de*  raî*  méroringien* ,  441.  IntaneclÎMi 
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daDt  ce  piji,  U».  Ërig^  ea  rornuiM,  m,  3S1.  Si  cMupoiitiaa  et  otgi- 
niMlioDi  SB3.  Son  dergj,  SBT.  Si  datùtatioa  miliLaire,  ib.  Soaadnïou- 
tnlion  MO*  Loais^»-DébaiiiiBire,  <90.  DiltpiditioD  dci  bieoi  ii«caiis 
«0D«  Pépin,  4B<.  Leurrepriie  Knu diarlemagne,  ib.  Son  commerM  aon* 
L(MiU-le-DdboDDair«,  i91.  £u[  de*  affaire»  et  des  pirtia  dam  ce  paja 
sprèi  la  mon  de  Pépin  I",  IV,  ITS.  Son  éUlaprè»  le  trailéde  Verdun, 
•  10.  Sa  liluatlra  iprèa  te  plaid  de  Kierû ,  38T.  Sa  décadence  mllilaire 
dans  aei  guerrei  itcc  lei  Aiabei,  3D4.  Sa  ailuation  politique  i  l'aiéne- 
ment  deliouii-Ie'Btguc,  m.  Sa  ailuation  i  l'éleciion  d'Eudes,  438. 

^quùairu  (lei).  Tableau  de  teun  uMBun,  I.  SSII.  Favoriienl  Ici  pniett 
de Cfaramne, II,  lEl.  Appela  Eomaioi,  III,  I7T.  Grandàeipédition  faila 
pareuiconlretnHaaquesr^uaiiaui  Arabei,  IV,  ei.  llatoat  eitenninéa 
iRanoeraui,  G3.  Leur  Hnlèvemenl  général  contre  Charlei-le-CbanTe, 
SOI.  Molifide  ce  loalèTement ,  BOB.  DiTCn  partis  parmi  eoi,  ib.  Se  ré- 
condlieal  momenlanémenl  avec  Chariei-la-C!iaute,  315.  L'aident  i  re- 
poniaer  Loaia;  l'obligent  à  leur  donner  poorroi  on  de  *ea  Gla,i2.  Trom- 
jiïi  dans  retpératce  qu'ils  araient  fondée  lar  le  jeune  Cbarlei,  ae  ■onlèrefit 
denouTeaujSlT.  Beancoup  de  Leodet  franlu  te  joignent  i  eux,  ib.  Becon- 
Daisient  de  nouveau  Pépia  II  pour  leur  roi,  Sis.  Renforcéi  par  les  Franlu, 
formeni  des  bandea  qui  pounuiTenl  les  Lende*  fidèles  i  Charlei-le- 
ChauTe,  314.  Etat  de  l'Aquitaine  en  ce  moment,  ElB.  SMuisent  lejease 
Charla,  leur  roi,  et  le  détacbesl  de  son  père  Charles-le-Cbanve,  331.  De- 
mandent Louis-le-Bègue  pour  roi,  34g.  Cbarlet-le-Chauie  le  leor  promet, 
tï.  lUsnmë  de  leurs  (uerrescooire  tes  Arabes  poilérieurcmenli  ste.SSS. 

Jmbet  (les)  font  la  conquête  da  l'Eapagne,  III,  44.  Perlicalariléi  de 
celle  conquête,  47.  Leur  esprit  rellgieni  ,  48.  Caractère  béroliine  de 
leurs  généran,  *9.  Leurs  matcbes,  SO.  Leur*  armes,  ib.  Leur  disciptine, 
Bt.  S'approprieot  une  partie  des  lerrei,  ST.  DÏTen  mode* de  ce  par- 
tage, BS.  Manière  de  traiter  lea  TÎUea  amquiaei,  Bi,  Conditiona  impûéef 
i  ces  Tilles,  ib.  Lenra  discordes,  S4.  Leur  rivalilé  ayec  le*  Berbères,  ib. 
Adminialration  de  la  juatice  parmi  lenra  aujeis  chrtiiena,  BB.  Sympathie 
des  Espagnols  pour  eni,  ib.  Prennent  de*  femme*  eapagoola,  60.  Lenra 
notions  géographiques  sur  lea  Pyrénées  et  h  Gaaie,  BB,  Commencement 
de  leurs  irruptions  en  Gaule,  aTaDl7ie,ST.  Paraissent  sur  les  bord*  du 
RUne  en  Tifl,  es.  Prennent  Narboane,  TB.  Assiègent  Toulouse,  ib. 
Sont  ballua  par  Eudou  1  Toulouse,  78.  Se  réfugient  1  Narbonoe,  81. 
Leurs  dUseniion*  intérieures  en  Espagne,  si.  loTasion  en  Gaule «i  739, 
HT.  Prennent  BordeaDi,  191.  Tra*enentleLiraau*io,  passent  leRbâne 
et  te  répandent  eu  Burgondie,  193.  Parcourent  toute  l'Aqaiiaine,  194. 
Asaiégeni  Poitiers,  hb'.  Se  retirent  i  Narbonne,  1S4.  Appelés  en  Pro- 
T«nce,  pasteatleRbAne,  IBI.  Prennent  Aries  et  Avignon,  i:A.  Chattes  de 
Proieace,  iBS.DéaarganisaiiondeleurtproTincea d'Europe,  iSB.Défaiie 
de  leur  eipédition  contre  le*  Berbèree,  ISS.  ûoerrea  enirs  Iw  Syrîeot  et 
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4^  IHDKX. 

1«  AnddoMMMt  !«•■  lafiMoM  d*  Imh  ■>«!«■••  luiiMi  «Mm  1«m< 
hUuu  wr  l'eut  de  l'Eipkpie,  toi.  Y«aini«M  ei  ModbarilM,  &.  Oéf». 
fMi  M  GwOe  «Ml  Quvlan«|p«^  SM,  Gwm  mImM  oontra  Iw  UEiièW, 
3M.  Lear  pouToù  ta  EipagM  biwM,  M.  TrèM  hcc  cm  lulatcM*  da 
«IT 1  ssi,  IV,  SI.  La  iDcrra  reBOoTtléa  coati*  lox  en  SU,  BO.  U|afa 
aTK  lat  BuqiM  ooDtie  lu  rojanm*  d'AqnitÛDo,  Bl.  Font  dÎTCne»  ex]4- 
diiigu  da  pintKw  tai  \e*  «Uet  afridknilai  de  la  G*bI«,  sbt.  Lmu*  kn^ 
tiout  iv  ta  Uarcb«  de  Golkie,  it.  Païuwt  iw«  ianÛM  jwtta'im  «»• 
TiiDU  de  NarbMHM  BBt,  401. 

■lAvftw-  OrîgÎM  do  fq^iune,  lU,  419. 

JriogMi.  Son  upiditiM  «Mira  Uê  Tiwka  d'avM'AUi,  I,  iTa.  B 
lAiteavea  eu;  114. 

^rcoduu,  chef  da  parti  dei  Anemea  «■  h«tw  d*  CkildeibctS  U,  114. 

Jngiui,ijkf6ieNiat*,Ul.  t.  Ckaaii de  «ob  McU fM  la  mmI» 
HiUwksjtft. 

.^Mi  (!«•)  de  Nlms,  aMUgJea  par  Wasba,  UI,  I  ». 

Jrgebaud,  Mque  dsNarboaaa,  deauade  fnce  an  m*  WMibkpaH 
lui «tpoarl«*oonplicc«da coule Paal,  UI,  M. 

^tynfiHinad  par  Vaifra,  IQ,  Ut.  Relarj  pai  ?•(•■ ,  »»a.  (Ml 
clle^4iea  d'aa  comlé,  ■■4. 

Jnamtm»  GO  dea  Bargsadai  pas  taoaoa ,  I,  ITI. 

Jbidiaê ,  Gallo-KoMia,  coaaeiUe  t  Clovia  d«  tnila  n«a flariai 

U«d,  U,  4*. 
Jtvnbat  (ta  dae)  eat  djhît  par  )<a  Vaaooaa,  U,  44T. 
Jtùiou  (^Uwofhie  d*)  4li)dife  an  cw^iiM  afiola  par  l«a  Gal»- 


Ai^i  iàcUxA  chef-liev  daa  Sqit-PrOTiaeM,  I,  14S.  Aiùégi  parlas 
Fnalu  «t  Ica  Sargondai,  II,  B3-  Leiiégaeit  leré,  «S.  OeMpi  par  laa 
Arabaa,  III,  1  SI.  Pria  par  Cbariet  Martel,  I6T.  Le  botda  plûicsndea 
^  eipédiiMSi  laariiiiBta  de*  Anbea,  IV,  3BS. 

jfrwai.  Céiéouwieda  l'imBatiiDMde*  araa*  chcs  lea  Genuwa,  1, 4M . 

Jraut^,  uigBVtM  anatiMiea,  eraapin  contre  Biwaehant,  II,  410. 

J»at^)MV,  Bbd'AttMd'AqoîtaiM,  III,  iss. 

jttvandt  nommé  préfet  du  prftaira  daa  Gaolea,  I,  SOI.  Sa  faaîUe; 
•QB  caractère ,  Ma.  Se  jette  dau  le  parti  d'Eoric  et  la  dinaade  de  bira 
la  paix  aiec  l'Empire,  SOO.  Arrêta  et  «aïojé  i  Bane,  tio.  Acaud  do- 
Taat  le  Sénat  par  troii  dépatéa  detaGaala,  lit.  Condamné,  sis.  HeU- 
gni  dana  une  île  déserte,  U>. 

Jjvemet  (lei)  réaûtent  brairameol  aax  altaqoaadTiirie,  I,  US.  Soa- 
tewu  par  lea  mi)  de*  Sargondea,  iA.  Détreua  daa  AirerBca  aaiié^  dana 
Clanuot,  333.  Vealeat  ae  doonar  è  Ckildebert,  U,  114.  La  pi^ 
éehoue,  ti.  Leur  paja  eat  déiatié  par  Thùrry,  ii«-iis. 

Jseovimltt  coBseiiUr  da  Chmane,  U,  ut. 
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'  ,4M<.Uflbolo(;ieil««AM*,mjlbo1ogi«r£IbnBfedeiScwidiBn«,I,4Tl> 
Qimité*  aiei,]ï.  Leur  cnlie  adopté  par  t]iTerae«Datiaaigeniuuiiqae%4TT. 

Aâinairt,  comnandaai  de  U  Marcbc  de  Vuconie,  lY,  5T.  Fait  jpri- 
ianpierlBDiiceTaai,6i.Pu«aaDpani  dei  Va«coii*buqaH,  6i. 

^JiJii, mère  da  chef  frBnkThjodinter,  1,111.  Miiei  mort  wec  loi,  ftï, 

^.tp«r  (le pitrice]  fàll  élire I^èon  de Thrace  empereard'Omnt,!,  fBB. 

AMriut  (le  comte),  commandant  dei  mlljcei  romaiDet  en  Etpajoe,!, 
|4<.  Force  le*  VaDdalei  iK  retirer  daoïla  Btelique,  lEI. 

Aiiolphe,  roi  dei  Lombards,  111,  131.  Vaisca  par  Pépin,  14|. 

jiHorga  pilléfl  et  dérailée  par  l'ordre  de  Tbéodorîc  II,  1,  ISS. 

^uuràt.  Crfalionda  royaume  (dot)  en  TU,  111,  SI. 

Abtulfe,  bcaa- Frère  d'Alaric,  emoji  parlai  en  Panoonîe,  I,  fiS.  Be- 
tieul  le  joindre,  11.  Elu  par  le*  Romalna  oonle  deiDoaeatiqnN,  09. 
£lu  «bel  dea  Viaifath»  i  la  mort  d'Alaric,  los.  Relient  dan*  let  partiel 
eenIralM  de  l'Italie,  104.  Entre  en  négociation  aiechcoar  de  fUrenne, 
ib.  Forme  la  réaolatîgn  de  piuer  en  Gante,  lia.  Entre dana  In  Inifrél* 
de  l'unirpalenr  Jorinns,  3>.  Descendu  en  Gaule,  a'eo  ia  joindre  JoTinnt, 
116.  S'engage  par  nn  traité  i  liTTcr  JoTinn*  à  Honoriu»,  IIB.  Auiége 
Jorinna  dana  Valence,  119-  Le  prend,  ainii  que  iod  frère  Sébaatien,  et  lei 
«■voie  priaoMiiera  i  Daidane,  ib.  Deacend  de  Valence  an  Toiainage  de 
Uarecille,  llo.  IlefnaedeUtrerPIacidieiHonorini,  1>I.  Rompt  de  non- 
Tcan  avec  Honorina  ;  il  euaie  de  a'enparer  de  Haneille  ;  reponaté  par  le 
comte  Boniface,  A.  Paaae  le  BhAne,  entabil  la  Narbonaite  !■'•  et  «'em- 
pare de  N«rboan«s  ita.  Puii  de  Toulonae  et  de  Bordeaux;  oblige  Attale 
i  reprendre  la  pourpre,  lis.  Ëpouae  Pbcidie  i  Narbonne;  fétead«  ton 
mariage ,  1 14.  Eatave  de  faire  ta  paix  arec  Honorini  ;  contrarié  dan*  aei 
ptojeli  par  Conatance,  ib.  Obligé  d'étacœr  Narbonne,  tis.  Se  relire  en 
Eipagne,  i£.  Euaie  de  nouieaa,  mai*  inntJlement^  de  faire  la  paix  a*ea 
Honoriu),  lis.  Il  eat  auauiaé,  ib.  Sea  demien ordrea,  1S6.  TaUesad* 
Mi  Toea  et  de  ae*  plana,  ib. 

Jthanfitde,  roi  det  Viiigotht,  II,  t«T. 

Jihanane,  rai  de«  Viaigoiba,  I,  g.  Sa  conienïon  aa  chriitianîtnie,  il. 
lUfugiélConitantinople;  >ei  imprcMioui  i  l'wpect  de  cette  lille,  19. 

.JOaU  eal  nommé  préfet  de  la  lille  de  Rome,  I,  sa.  Ëtu  empereur  par 
]m  habitanli  de  Home,  86.  Marche  contre  Honoiitu  i  la  télé  des  troupe* 
d'Alaric,  8s.  Campe  foui  Barenne;  refoie  le  partage  de  l'Empire  btm 
Hoooriua  ;  etlratagaDce  de  aa  conduite,  ib.  Décide  Ataulfe  i  paiier  cm 
Gaule  «u  ierrice  de  JoTÎna*,  111.  Sait  Ataulfe  eit  Gaule,  11*.  Failpri- 
■onaier  et  liyré  i  Coaalance,  110.  Eniojé  i  HoDorius  qui  lui  fait  couper 
tae  auin,  ib. 

Uuûa,  aprè*  aïoir  long-temp)  r^oé  iur  let  Huia,  projette  de  conquérir 
l'Empire  romain,  1,  111.  Se*  demandée  aux  chefi  de  l'Empire,  IIS.  Ellea 
«at  iefaté«,ii.;  pM*e  le  Rhin,  lis. Marche anTOrléana,  d'intelligence 
ma  le*  Alaini  4uUi(  Htl^  kutUde.  ULoiit^i(.  Eioiii^  Geuéri^ 
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contre  Im  Tiiîgolht,  lié.  Se  dfeide  i  entahir  la  Gaule,  »S.  Se*  rdaliona 
aiecdÎTenei  peapladea  germaniquet,  ib.  Asiiége  OrUani,  lis.  Lèieca 
«îégeibbAte,il8.  Fait  la  retraite  da  cAré  de  l'est;  t'arrilei  ChMona- 
■ur-Harne,  ià.  S'avouant  batia  i  Chlloo»,  le  met  en  retraite  Ter*  le 
Rbin ,  >9(. 


^oij^n;' (plaid  tenu  i),  IV,  161.  Meiure*  de  police  arrêtées  dan*  c« 
plaid,  (ï.  OÛerrilion)  lur  ce  partage,  lat. 

^ude,  femme  de  BoggiiOD,  duc  d'Aquitaine,  111,  3.  Se  relire  de  l'A- 
qaîlaiiie  dai»  b  Gaule  Traolie,  aroc  Phigbarle,  m  sxur,  33. 

^udWaU  (le  duc),  enicjé  contre  les  Lombarda,  raTage  en  patsaot  le 
lerritoire  de  Meti,  11,  33S. 

auréole,  commandent  de  la  Marche  de  Vaieonie,  111,  4i>.  R6«ida 
aD-delideaPjrJnJei,  lï.  Samorl.41t. 

Aaimld,  comte  frank,  Lat  les  Vatcoui,  III,  171. 
^atttxuie,  *e)  limiter.  II,  170.  Sei  province*,  ib.  Peuplée  de  Ger- 
maine, 1 14.  Echoit  en  pirisge  1  Sigebert,  1  TH.  Diviiée  entre  deux  partit, 
lie.  ll«unicàUNeu«irie,  4B9. 

Auitraûtnt  (le*),  se  létollent  contre  les  leudei  pirliiani  de  Chilpé- 
ric,  II,  SB4. 

Autowaid-,  comte  de  Toulouie,  est  nomoii^  duc  par  Gootran,  II,  311. 
S'empare  de  Carcatsonne.  314.  S>  mort,  433. 

jiutbert,  ctHDle  d'AnlIon,  occupe  une  partie  do  l'Aquitaine  ponr 
Ctiarle*-le-Cbaafe,IV,  t94. 

jtuutn,  pri*  par  les  Arabi-s,  111,  113. 

jfvi^mm,  lonmii  par  Charie*  Martel,  III,  t4 1.  Pria  par  le*  Arabe*, 
IBS.  Pris  et  saccagé  par  les  Frank*,  teo.  Repris  par  le*  Arabe*,  iSS. 
Reoonqtii s  par  Charles  Martel,  IGT. 

Avilut,  Arrerne,  négode  la  paii  de  l'Empire  aiecThikidoricI'',  1,107. 
Son  origine;  aon  caractère,  A.  Traits  de  sa  bravoure,  tas.  Député  1 
Théodoric,  roi  des  Visigoths,  |>our  l'engager  à  comlialtrc  pour  l'Empire 
contre  Aliila,  ht.  Se  rend  auprès  ite  Thémloric  H,  pour  l'enpger  an 
maintien  de  la  paîi,  141.  Homme  par  ftlaiimc  mailre  de  rinfanierie  et 
de  la  cavaliTie;  arrête  le*  mouTemenl*  dci  Itarbarei,  ib.  Secondé  par 
Théodoric  H,  entreprend  de  *e  faire  empereur  d'Occident  après  la  mort 
deHaiîme,  144.  lolngui-s  combinée*  des  deui  chef*, /A.  Proclamé  em- 
pereur à  Ogemnm,  UB.  Reconnu  empereur  par  Marcien;  par  le  sénat 
de  Rome,  iS.  Son  entrée  1  Rome,  Ite.  Se  fait  mépriser  dans  son  gouTcr- 
neiMDt,  IBO.  Envoie  une  airmée  en  Eipagne  contre  Rekbiaire,  chef  de* 
Snirea,  tBI.  Eal  conlmint  A  *e  démettre  de. l'Empire,  157.  Proairil, 
péril  en  fajanl  1er*  le*  Alpes,  i£. 

Aviuu,  évéque  de  Vienne.  Sa  lettre  à  Amélie»  sur  le*  inTaeionsde* 
{loriiMe*,  J,SS4.  Lettre  adressée  priai  iCIoTi),  II,  t*. 
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BttdegtnTe,  Mqae  fntnk  da  Mu» ,  III ,  4SS. 

Bagaudet,  Lear  origine,  I,  M.  Sodleié*  ooDtn  le 'go 
d'Honorint,  ST.  Dérutenl  h  Gaaie,  A.  Lear  «oulèrenient  mhu  leu 
chef  Tibil,  I>  ISS.  Cauw«  da  w  loaltTeineDt ,  18T.  Dinipé»  par 
Aétioi,  ise. 

BaUoul,  général  arabe.  Balto  par  le*  Aqaitain*  >  ÏU ,  3SS.  Demande 
liptûS'àToulaoMj  393.  PasuaaiAqailiin*,  3B4.  SuiileducGaillaame 
en  Eapagne,  40B,  S'tmpaie  deTarragone;  u  morl,  4I1. 

BaledJ  btn  Bechar,  général  arabe,  III,  18T.  San*e  une  partie  de 
l'armée  arabe  battue  par  la  Berbérei,  189.  Appelé  en  Espagne,  193. 
Bal  les  Berbère*  de  Galice,  les.  S'empare  dngouTemenent  de  l'Eapt^ne, 
19T.  Sa  morl,  100. 

£iiAA(f  (le>),  Camille  royale  d«  Viiigoilu,  I,  T. 

Sarctlane.  Posiliou  politique  d>:  la  ville,  LU,  401,  Attiëgée  par  le* 
Aquitaini,  40T.  Famine  daa»  la  Tille,  408.  La  AqnilaintétabliiMntteon 
qnarliend'hiTetdeianl  la  Tille,  410.  Capitale,  414.  Livrée  aux  Arabe* 
par  lea  Juifi,  IV,  400.  Pillée,  détraile,  la  population  matiacréc^  ii. 

BoMb.  Nommé  duc  d'Arremie  par  Tbieri^,  II,  11 1 .  Se  rétol le  contre 
lui,  eit  pardonné,  t 11. 

Batque  (le  paje).  Ce  qa'll  comprenait,  II,  340,  Originede*  Basqnetgiï. 
CoDiidérationi  philotogiques  sur  les  dénominatioui  géographiques  de  leur 
pajs,  34B.  Réaalials  historique*,  34T,  Umurt  et  usages  de*  Basques,  340. 
Leur  histoire,  BST.  Arrétenl  le*  conqaties  da  Arabes,  IIE,  9s.  S'allient 
à  El  Uakem,  431.  Rompent  l'alliance,  433.  Se  détachent  de  nonTean  de* 
Aqniiaia*,  434. 

Bazai.  Assiégé  par  lesTiiigolbi  et  lea  Alains,  I,  ISO.Trotibleseid- 
lé*  dans  cette  rille.  Conspiration  de*  esdate*  contre  let  riches,  i6. 

Beceo,  comte  de  Biiie,  II,  119. 

Btriufritd,  lende  au*tra*ien.  Con*pire  aiec  Urtio  contre  Childebert, 
U,  381.  Maniai*  snccé*  de  l'enlrepiiae,  383.  Mortde  Berktefried,  ssa. 

0e^iuOa]deCé*areDparliepeupléedeGerauin>,  1,139.  Sooi  la 
domination  de*  Bonains,  ib.  Déiuiée  par.diveraa  tnbot  franka,  isi, 

Btbtinac  (plaid  de),  II,  178. 

Ben  Haftoun,  chef  arabe  allié  de*  cbiétieu.  Se*  aroiture*,  XV,  un, 

Benoù,  (ondateor  du  mmiutire  d'Anianej  III,  4SB. 

Beppolint,  comnaudiint  de  la  frontière  de  Bniigne,  tombe  dan*  oie 
embuscade.  II,  331. 

Bera,  conte  de  Barcelone,  III,  416,  Accusé  par  Sanila,  IV,  68, 
Vtinco  en  combat  lingnliEr  par  l'accusateur,  ib.  Déposé,  ib, 

Bem  (bataille  de),pgnée  par  Charles  Muriel  sur  le*  Arabes,  III,  lei. 
Berbéret  (lea),  indigine*  de  l'Afrique  icplentrioiiale,  III,  4s.  Liu 
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conditimiflhitrtintturi,  iS.LtnrbaÏDeiMtioiiileeoBtMlcf  Anl>M,10l. 
Opprin^  par  lu  Anbat,  IM.  Se  TéToltenl  contre  «lu,  tSK.  Gnoda 
expédition  dei  Arabe*  contre  eu,  IST.  Ili  batteot  lea  Aciltei  à  Nak- 
doon,  l«l.  Se  réroltest  en  Galice  codItc  hi  Artbet,  m. 

Mwtgtr  (le  comte  )  attiqne  lei  TuaDoe  eomBunlN  par  hoof  Cte- 
idh.IV.se. 

BértngeTf  Gli  de  Henri  comte  de  Tonn,  IV,  lis.  Ifonnédncdetei^ 
timuiieik|dtcede  Bernard,  it. 

Befmuét  P"  (don),  nA  d'AHorie,  bellu  pkr  te«  Artbet,  tEt,  STl. 

Btma^i  le  frère  de  Wala,  IT,  104.  Couapire  contie  Lonii-le-Hi' 


/,  iréqne  de  TienDe.coDtpire  contre  Lonii-le-Débon.,  IV,  103. 

BeiTtard,  roi  d'IUlie,  ooniplre  contre  Loeia-Ie-Débomi.,  IT,  BO.  Se 
Une  liai,  Sl.PrMdelaTue,  menrtdei  tmleidel'Qpénlion,  B9. 
,'.  Bernard,  frère d'Emenon,  un  deimeneandu  parti  aijnitain, IV,  Ito. 

Bernard,  fila  de  Gaillanne-le-Pieux,  eat  nominS  comle  de  BaiceloiM 
i  la  ^aee  de  Mra,  IV,  et.  Fait  une  expédition  contre  Ira  Arabea  d'Oaka, 
tOi  Ëln  ctmérler  par  Lonii-le-Débonnaire ,  99.  Son  caractère,  100. 
Altaqtte  TigoareaRaicnt  le  parti  opposé  iliOuis-Ie-Débon.,  IDB.  Accerf 
derelatiot»  crimlnellea STec l'impératrice  Jodith,  1OB.  Fait  résoudre nne 
|rande  expédition  contre  les  fireloai,  )0I.  InFormé  de  la  oanaplrattoa 
qaî  tenait  d'éclater  contre  lui,  court  >e  réfugier  A  Barcelone,  100.  RerieDt 
de  fiarcelMie  i  la  cour  de  Lonia-le-Déboon.,  ISO.  Se  jnatiEe;  ne  recoane 
point  aonafBcede  camérier;i'en  reloarne  mécontent,  lï.  Semetilatèie 
dn  parti  aqnilatB  hotiile  aux  Franki,  1)4.  Eat  accoté  d'iaBdélitC  an  {daid 
de  Joomdite,  I9B.  Condamné  i  perdre  aon  ducbé  de  Septinaaie,  iB. 
HtttqaetnreBdei-TDnidonné  ACbarlet-le-Chanfe,  10e.  It  l'eniagEen- 
Tenlui  i  décider  Pepb  à  ae  toomettieilai,  i£,  Aiuilli  piir  CfaarletJe- 
Gbanta  oelié  de  «ei  perfidies,  toi,  S'aixorie  de  nooieau  aiec  Ini,  tA7. 
Arrire  à  FoDlaoel,  I14,  Se  tient  i  l'écart,  ift.  Fait  de*  propos! lion t  i 
Charles apièala  bataille,  its.Ceepropoaitioal  aeceptéet,î#.  SamDrt,i44. 

Bernard  (lettioit).  Lear condoite euiertCbarleB-le-Cbanre,  IV,  sis. 
Se  reodent  an  plaid  de  Laon,  SBt.  Manquent  au  rendez-Tons  milllair« 
■Higné  i  Cône,  3B>.  CoDséqaeneea  de  lenr  dé*oliéi»imce,  H. 

Bernard,  fils  de  Itaimond  1' ,  snccèdo  t  aon  père  dans  le  comté  Se 
Toulouse,  IV,  S«B. 

Bernard  tt,  €ti  de  ftemtrd,  comte  du  MUt.  ITomftid  commandant* de 
la  Marche  d'Espagne,  IV,  S4e.  Feniite  dant  te*  hottililét  contre  Lotria- 
le-BèfM,  tis.  Tnnd^  provoiinés  et  causés  par  loi,  416.  Les  bm> 
gneurs  subordonnés  i  son  comme  odefflcnl  de  Golhie  lui  font  la  goerre,  41t.. 
Eetredtms  la  conspiration  de  Boion,  431.  Fait  prisonnier  iMàcoD,  tb. 

Beny  (te)  dérastf  par  le  duc  Didier,  II,  »1. 

JtftkaU,  maire  dn  pelais  de  Bo^ondie  ;  M  IWll,  n,  MO. 

Btrvmd,  CiéqMde  Boitenx,  II,  VIS. 
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Anb,  rMBw  de  G4fM4  de  BmnùIImi.  I>«Mid  TiMaa  imtn  Chtih» 
le-CbMTe,  IT,  SIS.  AUedoule  pw  Ue  kebiluU,  m  &nte  de  nadia 
la  place,  S61. 

Bémfft  (Udiu),  entn  dam  leBnrj,  U,  »i. 

Sétkr»,  autiqge  lUla  ïbMemM,  I,  «I.  Bangf*  pv  Ui  Akie»  et  Ita 
Tudâlo,  A. 

Bladaite  (le  dw)  e*t  bttta  par  Ut  Ta««u,  II,  Bel. 

Blandin,  coMte  d«  AtraniM,  m,  SBt.  Sa  mot\,  ISI. 

Boffpio,  tli  de  Cbaribert,  II,  44i  ;  dae  d'A^Uim  arta  iotf  Mn 
Btrtraod.IU,  1. 

Boiognt  (la  vIDt  de)  refoM  de  noonnattre  Aitale  poor  empereat,  I,  «T. 

Bonifaoe  (le  coaile],  gaareniMr  de  l'AfrîqM,  j  attira  lea  Tandalfi,  I, 
iT».  RéotHNÎIMaveel'luidietlti.Xii  lait  par  die  pairice  et  aalM  Jm 

Bordiou*.  doriê  j  entre,  n,  ne.  Pria  par  lea  Arobac,  III,  lld. 

Borgaiit,  maître  déa  ckasKun  de  l'eiaperenr  L«al»-l«-DélKiiMÎi«t  IT* 
lOa.Cwupin  coatia  loi,  A. 

Aiiw&r((elerMia)FonrrtilTiialliiDopprabrealiaileaOerBalat,IfWti 

A»rri<m(BmirbonDe-]'ArduBil)aad)  btAltfpar  Pépia,  IU,1SS. 

Bourgât.  Le  people  K  déclare  poar  Oonma,  II,  ■•!.  AaaMjt  pat 
P^o«III,aei.PrîiedeUTill«,ieB.  RéoffanltéeparPepla,  asj.Pliri 
et  Boorgat  conVeDD  entre  Pépia  el  CbirleiJe-Chanre,  IV,  ItR. 

BoMOt,  bean-rière  de  C^arlsa-le^^baiite,  IV,  tel.  Fait  dos  di  Pi«* 
TCDM,  ib.  CrM  canérier  da  mjaoïaa  d'Aqallaiile,  SB>.  Inrettl  da  twntjl 
de  Buargea.ISB.  Médite  le  projet  de  wfkire  roi  de  PreTeiice,4lB.  GofH- 
•pira  centre  Lonb  m  el  KarhHaaii,  <a*.  8a  hit  ni  de  Pn>teiK«i  «8; 
Obierralioai  idt  la  (oodation  de  ce  rojaoae,  JflB.  Repread  Tleane  «t 
BM  partie  ctnMérable  da  terriarire  ^'U  aiail  petdn.  434.  Heutl  à 
Vleanei  ii. 

Breugng  (la  Griade-)  M  4él*dw  de  l'Entera  d'Occident,  I,  ti. 

Bntagiu  t&morietaitt  (I*)  I**»!  et  «ou  Dagobert,  It,  <*B>44é. 

BreUmt  aimonaaiu  (le*)  ae  détachent  da  goniemeaieDt  de  l'Empire, 
I,  BB.  Foat de*  irmptîoai  lor  le«  tenea  de*  Gallo-Hooiain*,  IBS.  Font 
nne  irruption  le  kng  de  la  Loire,  jniqa'i  Toun,  SOS.  Prenoeal  le  parti 
de  l'Empire  loaiaia  contre  Attila,  ilT.  Aanoubtede  l>,Oao,aceaiMnI 
k  Berr;,  ponr  le  défradre  contre  le*  Virigolh*,  8SS.  Itéaohu  i  défendre 
lenr  indépendance,  II  BB.  Leur  gnerre  contre  Gontrtn,  s>T.  Leur 
Bonvemeat  conti* le*  Fiankieo  7S8,rV,  7e.  Letup(»inlt  an»*aik]e, 
TT.  Lear  nuniire  de  fidre  lagnem,  18.  Lear  toalèreBcnt  ft  cawe àe 
l'aïaainaat  de  Wniomarkli,  lOB. 

Bnxbtlfe,  oncla  de  Charibert,  le  «uilient,  II,  493. 

Srunehata,  tB\»  d'Athanagilde;  ton  cataotère,  II,  IB7,  Elt  ftIM 
priioutin  a^  1*  noit  da  Ha  mari,  flos.  E»  a&njt*  1  Boaao  pit 
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ChilpiriCt'fllO.  EpooM  Kiratte,  sis.  Eit  itmejit  en  Aoitn^,  114. 
Cherche  à  m  faire  un  parti  «n  Auitraiii,  Ml.  EtnpUie  la  dens  parti* 
■ntlmieiii  d'en  tenir  lox  maini,  tSB.  Son  parti  l'emporte  en  Anttniie, 
160.  Se  réoonciliearecGontru,  310.  Sa  démarche  an  pUid  de  Beinnac, 
STB.  Elle  reprend  da  ponwrir,  ti.  Fait  mettre  i  mort  plniiean  Inidea, 
8tS.TentatiiudoFrUégoiidepc»Truu*aiDer.  3SB--SS9.  Eiilëe d'Ana- 
Iraite,  ptiM  en  fiargondie,  394.  S'entoura  de  Gallo-Romiinj,  3B8.  Fait 
condamner  i  mort  i^ila,  3SS.  Son  crédit  l'aociolt,  401.  Hevient  triom- 
phante en  Aottraiie,  408.  Goumne  comme  tMrice  de  lee  peti[*-4Ie, 
40S.  Sa  pul«Mnce  ;  du|Gr  de  la  poiilion,  4oe,  La  leodei  aaMniien* 
cooipirent  coatre  elle,  410-411.  Marche  contre  Clola ire  iiec  noeam^ 
418.  Elle  ett  trahie  etliTrfe  i  Clolaire,  414.  Son  aappliee,  41S, 

BurgonJes  Qet)  Se  dêtacheet  do  la  fUénlioa  dei  Barbare*  et  pâment 
inrla  rite  gauche  doJlhio,  I,  lOO.  Obtientwnldo  gonTcmement  imp^ial 
la  propriété  da  territoire  envahi,  1*T.  S'aTancentjatqn'i  TouleliMeti, 
181.  S'anncont  de  nooTean  dam  l'intérieui  de  U  Ganle.  184.  Une  por- 
ttMide  leur  oaticm  l'étaUit  en  SsToie,  >01.  EmbraMeat  ta  caoae  de  l'Em- 
piie  contre  Attila,  ht.  Lesn  perles  à  la  bataille  de  Chtloat,  >IT.  S'a- 
Tanoent  do  nord  aa  midi,  161.  Ili  occupent  le  bauin  de  la  SaAne,  ii. 
S'approprient  one  partie  dei  terre»  de*  aénateun  eallo-Tomaina,  tii. 
Abandonnent  le  parti  dei  Viticotha  poar  miTre  celui  d'jGgidina,  ITS. 
Dea  jnriaconanltet  gallo-romaiu  conooareni  i  la  rédaction  do  leur  code, 
BSi.  Aperça  dei  principale!  loi*  dece  coda,  ib.  Loi*  relatiiei  au  mariage 
et  i  la  répodiation,  B*3;  i  la  propiiélé  foncière,  B14;  an  partage  de* 
terre*  ganlcHaea,  B95.  Forme*  de  leor  gonveraeaent  et  de  leur  adminbtra- 
lion,  BIT.  Marchent  controGondorald,  II,  301.  Atiiégeol le* Contenue*, 
194.  Prennent  la  ville  et  la  détruisent,  Stl.  LeurBdétaatrwdasalagoen* 
contre  loi  Viaigotht,  816-117.  "" 

Bufgondit  [la}  partagée  entre  le*  quatrefili  de  Gundiokb,  I,  303.  Coo- 
qniie  par  le*  Frank*,  U,  134.  Tfoi*ième  partie  de  l'Empire  fnnk,  1T4. 
Ëcboit  en  partage  i  Goatian,  i  TS.  Eat  rfenie  i  la  Neutrie,  4ST. 

fiwi;^* ,  TÎUa  [otLGée  de  Leoatiw  BUT  la  Sordopie,  Bsi. 


(ïiim^mr(o[acede).EnqiiMilcoD*i*tall,lV,  104. 

Cannao,  roi  de  fiietagne,  aceaeille  Chramoe,  II,  160.  11  est  Taiwa 
par  Clotaire,  et  menrt,  Ifll. 

ConidÂHè  (duché  de)  créé  par  le*  Viaigatlii.  Le*  Eapagnolt  a'j  réfi^^eot 
et  t'y  mainliïnneat  contre  le*  Arabes,  III,  B3. 

Canton.  Organisation  du  canton  dans  la  peu[>lBde  germanique,  I,  461. 
Exercice  de  1*  justice  dans  le  canton,  408.  Magistrats  du  canton,  ib. 

Carcationne,  assiégée  par  Cloti*,  II,  SI-  Le*  Burgoodiens  j  entrent, 
pais  en  sont  chaises,  3tS. 


_    ,l,z<»i:,.,G00gIf 


Cériobaud*!,  niltt  de  lacmleTic  iUb«  Im  Gula,  I,  bs.  M^ucté 
par  lc*i&litIenida«aBpde  PiTle,  it. 

Caruriut,  é>iqaetlePérigaeiix,r«fi>Mder«rewrGoodimU,  tl.tss. 

I  auintull,  (éjoar  de  Chtriciupie,  III,  m. 

Catiiadore  iuril  une  lettre  1  Qeinellai,  an  nom  de  TModoric,.!!,  H. 

CaMifuif,  mtilra  det  milicrt  rumainei.  Nommj  dief  d'une  eipédition 
contre  lee  Vudelet  et  InSiliofuea,  I,  16S.  Bilta  et  tiillé  en  pikei  pu 
CM  peuple!,  ib. 

Catalogne  (Ongine  da  comlé  de),  III,  I9S. 

Coton,  prttra  HTeme,  injulewenl  pri*<  de  répiacopel,  II,  t4B. 

Caua'ntit,  éTiqoede*  Amrnet,  II,  III.  SoB canciéra,  £&, 

Cdtair»  (wiBl),  <ftqDe  d'Arlet,  II,  «S.  Eal  MwpiooBé  d'èlra  hvoreble 
au  Fnnks,  6*. 

Chaton*  (beuille  de).  Conipuitioi)  de«  deux  instei,  I,  JIB,  Léon 
diipoeitioiii ,  A.  Incidenli  de  U  baleille,  130.  iDqaUladee  des  dtoi 
■rmfe*  dannl  II  ouït  qui  enit  la  bataille,  SB3.  Nombre  dee  tu^,  914. 
(HMemlloD*  *nr  lea  luîlea  de  telle  bataille,  ib,  lï5. 

CAïUwu.  PrHparopilnliiiianpart'ariKéedeLoibalre,  IV,  ihd.  Pillé 
et  brtlé,  A. 

:•  ChanU  papulalrei  en  bngue  laitne  parmi  lea  bauei  obuM  de  la  po- 
pulation gallo-romaine,  I,  Isa. 

Chanu  ipùfMt  dea  Viiigolhi  eocareeiifkdu  an  ii*  aiéde,  I,  BST. 

CharUt  Martel,  Gla  naturel  de  Pepiu  d'U^rieul,  if,  *tS.  Le*  Aoar 
Inùen*  lemeitenlà  Icar  Ihe.  US.  It  débit  ramée  dea  Newiriena,  t$t. 
Il  eel  élo  doe  d'Aeiinaie,  ib.  Deie  lea  faoniM*  de  guerre  axec  les  biens  de 
clergé,  III,  IA1-  Forse  sob  année  <Udi  lea  goems  d'Allemagne,  108. 
SeamolibdegiMrteconlreEudaa,  tll.  Déclare  la  guerre  à  EwtoQ,  III. 
Ravage  l'Aquitaine,  114.  Prend  Bourges,  ib.  Bal  les  Arabes  A  Poitien, 
ISO.  SefaitreadrehomasageparEudon,  rss.  Attaque  laPnneuce,  ISp, 
Prend  Ljoo,  140.  Il  aooaMt  Unuald.  fiUd'Ëudon,  i*i.  Reprend  Ljoa  et 
AsigDua  sur  le*  Arabes,  iqo.  A**iége  Harbonne,  ISs.  Se  relire,  ISI. 
DétaitalaSeplJB«iiie.i«4.  Sa  mort,  iTO.  Ditision  deaeeËtai*.  ITI.  , 

Cbar1emagn«,  Élau  dont  il  bérile,  111,  soi.  Querellea  anc  lUrlu- 
■aa,  SIM.  Haicbe  contre  Hiuuld,  i»t.  Noanlla  ditiension  aiecKarli»' 
nBn,SOT.FaitpfiioaoierllnMld,SOa.  PépooUUaeaMveuidaleurbéri- 
lair,  SIS.  Guerre*  cesiin  lea^ioos,  514,  SIS.  Guerreu  contra  leaLew 
baids,  SIT.  S'enpare  de  leur*  £lat*,  318.  Fonne  no  rofanme. d'Italie, 
340.  Cliamp-de*A*i  de  Paderbufo ,  S94,  Prépare  la  guerre  coMre  'les 
Arabes,  3*«.  Se  préseua  dosant  Saragcase,  34«.  Léielesiéfe.  HB.  Ba- 
taille de  Hooceiaui,  sas,,  Puail  Loup  II,  sas.  ProcUne  le  rofaaiue 
d'Aqniuiae,  SU.  Va  à  OoMopour  raire«M]i«nn«r  sesflls,  jift-HéM^Riae 
l'Aqaiuine,  SS4.  Ghaiap'de-nan  i  Wonui,  S4T.  Con*crli(  lea  Uua*, 
311.  Négecîa  avec  Abdalla,  SIT.  Ëoioie  une  armée  en  Espagne,  SI». 
Conrooflé  eMpeiear  i  Rone,  4iû.  Son  inilueiice  sur  le  clergé,  air.  Pài- 

IV.  3a 
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ta§*  (aoe)  *m  Eapire  enl^  im  trob  flii,  IV,  s.  Se*  «net  «t  «a  MOiib 
diiu  ce  pui^e,  ii.  IMuit  do  paruge,  ■■  Si  nart,  i.  TtblMu  rtenfdc 
•M  rtfâ»,  10.  8m  KtM  MWtm'iaii  par  dtni  priDctpw  coalniKi,  1 1. 
Poini  d«  *M  général  d'ot  en  acM  domat  être  eniiugti,  i  S.  EipMf 
Maïutirade  m*  reUlioa*  tT«c la  clergé,  (4.  Confond  tepoufoirMelént»- 
li^*  et  la  poaioir  poliliqBe  ib.  Set  «nbrti  poar  ooDcUier  l'aulorilé  dca 
érlqnoi  at  celle  dei  comle*  dani  legoaTCrneHnil  del'Ëtal,  (S,  Sei  len- 
tatiTea  pour  r^rormer  le  der|^,  17.  Caractère  de  lea  laudn,  A,  Vent  «a' 
pécher  le*  prèlro  d'aller  1  la  |ii«FTe,  1 9.  I)  ekciie  leur  ufantraieaieal, 
40.  Sea  teoMlÏTca  poar  mettre  la  li  la  lutte  dea  cheh  eodéiiailiqnei  et 
de*  cbafi  nilitalrea,  ai.  Sea  doole*  lar  l'ulilÉlii  de  l'ialerrenlion  da  cktfi 
daa>  le  gouienieBeoi  de  PÉiai.  it.  Se*  neaere*  poar  aMarer  la  ditcipitae 
elle  Gditîlé  doiaaiandet.  IS.Seï  principeidaiiilaconceuioBdeabAifIce* 
UtriloriBos,  Ss.  CMaianial  de  I*ia*e*lilurc  Je*  b^éScea  kw*  •on  rtfoe, 
M.  Son  oTfaalntii»  du  ienice  de*  L^nriSc/^  Si.  Inaiïtnlioa  dci  Mini, 
l'Mwdeapiea  tarad^rHiiqati  entre  le*  «eanea,  sa. 
C^rbii  BIjalnAdaCUarlamaene;  la  mort,IV,>. 
CWbf-fe-CAautv,  adaila  par  Loul*  te-DëUma.  an  partage  de  l'Em- 
pire, IV,  flB.  Gardé  |>riaaanier  aitc  ao»  père,  Itl.  Btconau  roi  d'Aqai- 
ttioe  par  fael^oea  A^ilaina,  lie.  Paaae  es  A^iuine  ei  en  occupe  di- 
Terae*  pariiea,  104.  Ëiabli  à  Poilîeia  aiea  M  mère  Jadilb,  iSS.  Se 
diapoae  i  faire  h  gnana  t  Pépin  II,  ib.  Piopote  un  aecommodeaKOI  à 
Papin  11,  A.  Menacé  par  Lolliaire,  fait  aea  pf^ialiFi  de  défeote,  tes. 
n  te  rend  i  Kieni  ;  obligé  de  reiourner  en  jlqaîtalne,  ib,  Kamène  aa  mère 
JmIIiI)  d'Aquiaiae  an  Neoairie,  •Ol.  Conlinue  à  •anelira  en  défenae 
«oatreMM  Mre  Lotbaire,  nos.  Sotticiie  l'allinBce  de  aon  frère  Loui*, 
Mp.  Donsa  dea  ordre*  poar  le  rauemtilemeDi  d«  lei  forçai;  marche  *ur 
Pnh,  A.  Piaie la  Seine  iAoaea,  m.  La  renoote  juiqu'l  Saini-Deait; 
hll  aa  )oiKlloa  am  le  duo  Garin  ;  marabe  arec  lui  inr  Seni,  H.  Povaae 
Jiuqn'à  Trojet,  lit.'  Pit^wae  à  Loibalre  une  oonféreaw  entre  Sent  et 
TrojtÊ,  pour  traiter  do  noareau  d'un  accord,  itl.  Campe  dan*  ta  foi^t 
d'Ode  poar  y  aneodre  Lotbiiio  qui  ne  m  piéienle  pai,  lib.  ArriTée  de 
W  mire  Jodilfa,  A.  Charlei  marche  aa-deratil  d'elle,  ni.  La  lencoatre 
I  CMIoBi  ;  ae  porte  au^eaanl  de  Lealt,  qei  venait  de  jMaer  le  Ethin  ; 
le  joint,  A.  Eofrewe  dea  dem  frère*,  lï.'Se  met,  oonjehnemeot  a>ec  aon 
frère Lôoia.i  lapooneiledeLothatre.lIt.  Harobe  deaaraiéeareapeelî- 
Tlea,  110.  EHei  arrJTenl  prèa  d'Auierre,  A,  Se  reMOSlrenl  â  FoutaBOt, 
Hi.ll  laNeoiUedeBovieaHaaafarceipoar  r^ïiuerl  Lothatre,  SM.  Se 
ton'it*  Hir  la  rive  gascha  de  la  Seine,  A,  ftetoume  en  Aiftiiialoe  aprè*  la 
bataille  de  Fontaoei,  S4I.  Dëiwtion  d^ne  grande  partie  de  mm  arvée  ; 
ptMa  en  Neaairie  pour  a'j  amurer  de  l'état  de  aon  parti;  aa  aiHution 
apria  h  bataille  de  Foalaiwt,  >&.  Sa  canaapea  populaire  daaa  lea  paya  entre 
'Seine  et  Heoie,  144.  Eame  un  corp*  d'année  dni  la  Hardie  de  Breti. 
gne,  t4T.  S'aTaoce  arec  un  anlre  aa^denat  de  aon  frère  Louia,  A.  Se 
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rencoalic  ftiec  ton  (rire  Louii  à  A^plfrâ,  ti*.  Lai  deux  Trère*  »«■•• 
*elleot  Icor  «IliiDce,  !b.  Font  de*  propoiilioni  pMcifiquca  i  LoUuire, 
■St.  Son  frère  Loui*  et  lui  rétolteol  de  détrAner  LcMhiire,  ib4.  Il* 
■nardieal  «ir  Aii,  (BB.  Relonrne  en  AqoiUipc  «oHilAl  gprè*  le  tiailé  de 
VerduQ,  1T9.  Pounnil  la  guerre  mnire  Pépia,  ii.  Aiianine  le  ducRer- 
Dard,  ait;  Autége  Toatoiue  réiolide,  S7T-  Eatote  un  déluilienieat  ra- 
vager lei  pifi  eailninMnu,  lï.  Cedëuchemealetteilarminé,  Sts.  Lère 
le  jj^  de  Toolouie,  aso.  Ctde  J  Pépin  II  prenjac  toale  rAqniUÎMi 
tgl.UarcbeGonlreNomiooé.SSS.  Eu  batlu;  biiuiieiecoiiiJeei.pédtli« 
lenninje  par  uaelrive.iï.  Se  rJonillUiimiaTecaMdeux  frim,  aRS. 
Traiieotde  leun  «rraire*  daman  plaid,  ii.  B«l  ondAlicfaemeDt  deHa^- 
mana,  1S6.  Popalariii  par  ce  auccè),  ib.  Il  >e  rtoncilie  arec  lei  Aqoi' 
laiat,  IST.  Coaroonf  roi  i  Ocléani,  389.  Entre  triomphant  1  LimogM, 
SB3.  Va  remettre  le  sifge  deTant  Toulouie,  ib.  Se  rend  dans  la  Marclie 
de  Golhie,  SOI.  Y  étaUlit  ion  antorité,  H.  S'en  reloarae  ea  Nauilric 
BouitAt  aprèa  la  priu  do  Toviouie,  397,  Herisnt  en  AquitaÎDs  pouw  en 
cbauer  lea  Noraïaiia,  199.  Les  diaue  et  rentre  eo  poaMHioo  de  Ton.- 
loaae,  î6.  E&Jame  Pépin  II  auprèi  d'Eriipo^,  303.  Il  e*t  refuii;  fait 
nne  expédition  contre  £rÎ3po^;  il  eit  battu,  ib.  Sa  ailtulion  m  A^ai- 
laine  1  l'époque  i^  la  leconde  caplÎTilé  de  Pépin  II,  30S.  Entre  en  Aqul- 
laioe  aTecooearméequi  range  le  paji,  311.  Repauela  l>oire  lani  avoir 
rien  fait,  ii.  Arrive  en  Aqni laine  pour  en  chasser  Looii,  son  neTUi,  31S. 
Alarmé  de  la  double  conapiralJDn  aquitaine  et  Tranke,  oéfftie  avec  l'une 
«t  l'antre,  319.  Suite  de  la  négociation,  3SD.  Il  transige  arec  Pepio  et 
lui  cUe  une  ntoilié  de  l'Aquitaine,  sie.  Tente  de  nouveau  la  conqalte 
de  laProveDce,  319.  AasiégeMàcon,  >3i.  Repassé  par  Géraid  de  IWios- 
■illon  ;  éeboue  dani  sou  prcyet  de  conquérir  IaPrtneiice,ii^.  Auneentre- 
Tn«  avec  son  lîli  Charles  à  AteliuD-sur'LoirF,  334.  S'en  sépare  plu*  oti- 
GODtenlqa'auparavanti  aerewl  â  Pistes  pour  j  présider  ua{ilaida}nv«nu, 
ib.  Marche  avec  toutes  ses  furcei  contre  les  Aquitains,  331.  S'arrdte^ 
Nevirs;  jre^iilttHi  fils  Chartes  et  le*  chebaqultaiM;  il  enlève  deforce 
le  piemier;  reçoit  i  VenasTies  des  ambassadeura  de  Mohammed,  roi 
d'Espagne,  ib.  Se  réconcilie  avec  les  leudea  qui  avaient  ponué  jon  61s 
Loub  ita  révolte,  536.  Préside  nn  second  plaid  de  Pistes,  343.  On  lui 
amène  Pépia  II  prisonnier,  qui  est  condamné  i  une  captivité  perpétadle, 
&.  Envoie  dea  dépotés  i  Toulouse  pour  sommer  Bnnfrid  de  se  retirer, 
M4.  l^s  députés  renvojés  sans  socoèa,  ib.  Entreprend  de  nouveau  la 
conquête  de  la  Provence,  348.  Enlève  le  oomlé  de  Boorgcs  i  Gérard  de 
BonssilloD,  Hi.  Fait  une  expédition  bostile  dan*  le  Berrj-,  SB3.  AsaWge 
Bouifssi  ne  peut  le  prendre,  ib.  Se  (népare  è  lagtMTie  contre  Gérattl 
de  Roossilloo,  BI4.  S,pln  en  armes  dans  le  oomtd  de  Vienne,  3S0;  Se 
décide  1  réorpNiserlerayaumed'Aqaitaine,  3fls.  Plaid  tenu  Icet  dTel, 
394.  Coocooradc*  trois  Bernard  i  celle  léorganisalion,  399.  Appelé  en 
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lulie  pour  7  raMToir  ta  coaroaM  inp^îkle,  S09.  St  deKenie  en  lulie; 
courono^  1  Hoae,  ii.  De  nioar  d'Iulie  en  Gaule,  STO.  Emabil  la  Gn~ 
manie  >pré«  Il  morlde  un  frire  Uiuit,  STl.  Ballnparua  d«  ae*  aevem, 
■c  relire,  ib.  Sa  illnitioa  emlurmuanle  t  km)  rebrar  île  Rome,  T,  H.  Se 
tléciite  1  faire  une  Mconde  eipMiiJoD  ea  Italie,  17  S.  Parlpoar  ta  iroofidi; 
«ipédilioD  en  Iulie,  3SI.  Il  laJMe  i  ploiicun  de  aea  Icndet  l'oHre  d«  le 
iaî<re  en  llatie  arre  de*  Nnrorta,  ii.  Poartnil  de  Veitcil  mm  Tojage  ft 
Rome  a*ec  Jean  VIII,  3>9.  S'irrtre  i  Paiie;  forc^de  repouer de  Parie 
«n  -deçl  dn  Alpe*,  ii.  Trahi  pir  «»  leudei,  ne  peut  poanuiire  mon  eipé- 
dll'iOD  en  Italie.  190.  Se  net  en  raaie  de  Maurienae  pour  revenir  en 
Gaule,  393.  Meurt  en  roale,  ii. 

Charlti,  le  frire  d«  Pépin  II,  IV,  sei,  Arriw  d'Aix  aa  «ecounde 
WD  frère;  arrêté  et  lirri  i  Charlet-Ie-Chan«ei  en*i^  priconDÎer  1 
Corkle,  Ib. 

Charlet,  le  [4iu  jeune  dei  troia  fila  de  Lolhaire,  IV,  atg.  Son  péi« 
lai  doaoe  la  Prorenoe,  ib.  Soi  de  Pronnce,  meurt  lani  enfanti,  319.  Se* 
frère*  te  Jitpuieat  d'abord  aou  royiane  qu'il*  Qni**e«t  par  partager,  ib. 

Chart**-U-Jtunt,  El*  Biné  de  Chartes-le-Qiauie,  cmmané  rot  de* 
ii]uilaint  1  Llnogci,  IV,  9i«.   Recdii  ani   Aquitain*  comme  loi,  3<T. 

CliarUi-le-Gnii.  Son  ar^eacot  i  la  aïonardile  fraolie,  IV,  435. 
Mtunj  de  *0Q  règne,  ib. 

Chanrtt,  détruit  par  Unnald,  lil,  tT9. 

Cluldtban,  Gl*  de  Clotii.  Sa  part  de  rhérila|e  paiereel ,  II,  04. 
Haniie  contre  le*  Viiigotbi  de  la  Septinunie,  131.  II  déftil  Amalaric, 
I3>.  Paua  le*  Fjréaiet,  mai*  *e  ratire  dcrant  Tcudig,  ib.  Adnpte  «on 
Mieu  Tbéodebert,  ibt.  Se  réoDit  aT«c)ai  contre  GtotiiTe,>ï. Son  projet 
khooe,  <3>.  Maicbe  coaira  le*  Viiigolb*  d'Eapapie  arec  «on  fiëre  cîo- 
Mire,  14t.  Il  e*l  btttn,  ib.  EnTabit  le*  Etal*  de  dotaire,  IST.  Il 
neurl,  ISR.  ' 

Chiidtbert  II,  Ut  de  Sigebert,  eal  tiré  de  *a  priion  et  «ox^é  en 
fta*trB<ic, II,  110.  ËaicouroBué  roi,  ib,  S^aHia  de  nonreau  aTccGoïc 
Iran,  *B3.  Veat  l'amparBr  de  la  lulello  du  Clotairr,  Isa.  Ecbooe  dan* 
ton  «ntruprite,  ib.  Sait  le*  Tolonlè*  de  *a  mère  Bnmahani,  st».    Sa 

Childéric  anctUo  i  *m  père  Hénnée  dan*  le  comia  an  dément  de* 
Frmki  tongrient,  1, 1S<.  Fiction*  poétique*  snr  •*  fie,  «T3.  Débat  de 
■Ml  règoe,  9T4.  Dépoté  et  cbaasé  ;  remplacé  pir  jEgidiiu,  ib.  Se  réfogie 
Jiei  In  Tburiagieu*,  ait.  Réubli  dan*  le  commandement  de  la  tribu  de* 
Fnnka méraringieH,  les.  Reieou  «a  conunaiHlemenl  de  *a  tribo  hil  h 
iDeml  jË);idiu*,  18«.  Tour  à  tour  l'auxiliaire  et  l'enDcmi  de  Sja- 
;riu«,  190.  Mmirl  aui  eonrona  de  Tountal,  SIT.  Son  mariage  avec  Ra- 
line,  3i8.  Mai*MDce  de  Cloris,  ib 
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ChildéHo  II  eii  emoji  poar  r^ner  en  Anitmie  par  Ebrouia,  II,  tes. 
E»  rccoDDD  KxiTeraiD  d<  toalc  U  Gaaie  Fnnke,  ««S.  Son  canclire,  U1. 
Complot  coDtrtlai,  J6fi-  11  e*t  MUHÎnJ,  ib. 

duldéric,  ili  de  Cliariberl,  lui  luccide  duia  le  nijinme  d'Aquit-uM, 
Il,i4l.  Sa  mort,  <». 

Ckildéric  nt  aommt  ptr  Cbildebcrl  duc  de  la  VB)coDie  «utlrMieaae, 
11,  aSB.  Eat  remplie^  par  Ennodiiu,  ib. 

Chilpiric,  l'un  da  detix  Gis  et  dei  deux  lucceueur*  de  Guodicaiie, 
roi  des  Burgondea,  I,  SST.  Marche  contre lei  Suèiei  BiccTbfodoric,  roi 
des  Visigotlis,  ITi. 

Ckilpérk  II,  l'un  des  quatre  Bli  de  Gaadiokh,  roi  des  Burgoode^  I, 
303.  Conjointement  itec  son  frère  Godomar,  conspire  «mite  ses  deui 
MrM  Goodeboud  et  Godegeiile.  et  leur  intère  tenn  roysamcs,  if- 
Roi  de*  Furgondes,  embrasse  l'ariiDisme,  lis.  Tyrannie  de  ion  gDanr? 
nemeatfii.  fait  prisonnier  et  décapité  par  son  frère  Gond  ubaud,  3S0. 

Chi^ric,  fils  de  Clotairei  après  la  mort  de  son  père,  s'empare  du  tré- 
Mr  et  s'établit  i  Paris,  U,  1«1.  Ses  fières  l>  «sifflent  et  le  forcent  i 
partager  avec  eux,  A.  Eonhit  le*  Ëtal*  de  Sigvbert,  isb.  HesI  repoussé, 
lee.  E*l  chaise  de  son  rojaame  par  Ma  trois  Trérei,  les.  Hétalili  prusqac 
auiit6L,  ib.  Envahit  l'Aquitaine  et  le  Poitou  ipparlenartt  è  son  frère 
Si^bert,  (ST.  Enmienae  nouTclle  armée  CD  Aquitaine,  100.  Demande 
U  paii  1  Sigebert.  «OB.  Attaque  de  noaieau  Sigebert,  30a.  Est  forcé  de 
s'enfemier  dans  Tournai,  ii.  Bevient  k  Paris,  lOS.  EnToie  son  fils  Cloiit 
outre  Loire,  Sli.  Fait  bÂiir  deui  cirques,  9)8.  Continue  avec  suc- 
cès la  guem  en  Aquitaine,  Sie.  Echoue  dans  uneeipédilion  contre  Ira 
Bretons,  910.  Son  gouYernement  eai  odieux  en  Aquitaine,  it.  Propose  de 
retoonallre  Cliilditcrt  pour  son  Uériiier,  «SB.  Fait  un  nouirau  imité 
a*ecl 'Australie,  ISO.  Envaliit  la  Buigoadie,  9B1.  Eat  obligé  de  taire  la 
paii,  IBS.  Marie  sa  Glle  Bigontbe,  IftT.  Est  assaMinè,  «BH,  Ses  prétcn- 
lioni  cléricales,  111, 133. 

CA^^n'c //.  Chartes  Martel  la  fait  recoonallre  roi  d'Austraaie,  dt 
Burgoodie  et  de  Neuitrie,  U,  489. 

Gâlping,  comte  des  Arrernes,  tué  Mr  le  bord  de  la  Loire,  111, 178. 

Clergé.  Condition  da  derg*  gallo-romaio  au  t*  lièclo,  1,  SS3.  Sa  po- 
pularité, ib.  Son  pouïoir  el  «on  influeDce  politiques,  388.  Ses  rclationi 
aiec  les  Barbares,  EOS .  Son  influenot  anr  la  conduite  et  tes  senlimeai!) 
desroisdesBnrgondcs,8Ti.  Kc*  inquiéludrsaur  l'arianiinie  des  Vîsigulbs, 
II,  (8.  Fait  appel  aux  tribus  franke*  delà  Br.-lgique,se.  |iilrig.ueen;bveut 
deClo*isdaDsrAqnilaine,Bl-e9  FsTeurs  accordées  parCloiis,  111, 4M: 
Sea  prétenlioni  de  as  mêler  du  gaoTememenl  intérieur  du  clergé,  440. 
Les  siKceaseun  de  Cloris  conlinuent  1  enridiir  et  i.  désorganiser  le 
cler^,  481,  Nomination  dea  érèquei ,  ib.  Abus  simu  las  Méforingiqis, 
4«1.  ÉvAques  gallo-romains,  48B.  tiAqua*  Cranb,  ib.  ProporlioM  des 
deudaiaes,tBe.  Caracièredndei^fraDk,  480.  Désorgaaisé  par  Otarie» 


^laiiizodbvGoogle 


Soi  INDEX. 

BUrld,  «<t.  Hoon  Ud  bti  cterfé.  Mi,  Emiù  de  rtfome  par  Pépin  et 
KarloBMB,  tm.  IlrisTé  pir  ChsrleinagDe,  A.  Oppailion  entte  le  derft 
du  Don)  eldn  nid  de  la  Giule,  4SS.  Lotie  eolre  l<derg£  et  labooiMes 
de  gnem,  4TI.  Son  ^t  ren  la  fio  dei  nHRniogiea».  4TT.  Si  aoodilîoa 
■MU  Charlemagae,  IV,  is.  NouteIIe  or^nlulian  de  l'Empire  qu'il  liït 
Kh^cr  pir  Loiiif-te-Débonnalre,  4S. 

Clergé ttJi/uiiame.  loSnence  de  la  conquête  de  Pcpin  lur  ta  ccoditioa, 
m ,  4T9.  loflacirae de  Louii-le-DJlMpnalre,  «to.  RétabliNemeoi da  i\a- 
it»,it.  Reforme  da l'ordre  mocMal  par  Looii-le-IMbaiiiiure,  481.  Nom- 
bre dcl  moDBJlérei,  4*1. 

CUnwa.  Bitfe  de  la  TÏIIe  par  Pepîn,  II[ ,  9B9.  Elle  eat  priée  el 
brOMe,  i»ù- 

CUenu.  Ce  qu'il*  étaient  Jana  la  Gmie  romalae  an  oinquième  nicle, 
I,SBa. 

Clatlnn ,  te  premier  cher  coddo  des  Frankj  t«ngrieDi,  1 ,  lit.  laeer- 
titode  de  n  géaéal^e;  iiiecède  à  Tb^idomtr,  ii.  S'annce  deToagrea 
à  iraten  h  Belgique,  <t3.  Bit  le*  Romaina  pria  de  Cambrai  ;  it  occupe 
celle  fille,  ib.  ^luae  joaqu'à  la  Somme,  113.  EnTahil  lep*^  dei  Alrt- 
bêle*,  ib.  Battu  par  Aillm,  le  mainlleot  dam  le  paji  de  Toogre*,  114. 
Ccatraele  de*  refationa  iTeclea  Romarsi,  £6.  Henri. 

Cloiiimire.  fil*  de  Clorii.  Sa  part  dan*  l'héritage  paternel.  H,  *(. 
Eittuédani  une  bataille  contre  Oodemar,  I03.  Laine  Iroit  GlatTbéode- 
baldjGmlbaireetClodonld,  lOR.  Ili  wat  lue*  par  leunonde*,  i  rexe|>- 
tion  de  CloduTald ,  I  OS.  San  ro^eume  en  partagé  par  moitié  entre  Chil- 
deberlet  Clotaire,  IOt. 

Cloiaire,  Sla  de  Clori*.  Sa  pan  de  l'héritage  paternel,  II,  es.  Tue 
tel  Bta  deClodomire,  lOS.  Échappe  â  un  guct-apena  dressé  par  «ou  frère 
"niierry,  lOB.  S'empare  des  ÉtaU  de  Théodclald  au  préjudice  de  CbilJe- 
bert,  14*.  Vent  accorder  la  paiiaux  Saioni,  I44.  Sca  lendei  le  forcent 
1  lea  attaquer,  ib.  Il  s'occupedugouTernemenI  de  l'Aquitaine,  141.  Eo- 
mie  Chramne  son  Sla  comme  son  lieutenant  danat'Artemie,  lia.  Enioie 
contre Clirsinne  lea  deux  aulrea  BlaCliariberlelGoalraa,  IB*.  BecouTie 
tel  Ëtals  euTahli  par  Childeberl  el  s'empare  de  ceux  de  son  frère  mort 
*aii*  enhnTi,  iSg.  Marche  contre  Chramne  réfugié  en  Bretagne,  180. 
H  défait  lea  Breton*,  lei.  Il  meurt,  les.  Sea  quatre  Gl*  Chariiierl, 
Contran ,  Sigelieri  et  Chilpérlc,  luituccédcnt,  101.  LenramarJagei,  1G6. 
Clotaire  II,  Taîneu  par  Théodeberl  et  Thîcn7 ,  eat  obligé  de  de- 
mander la  paii ,  II ,  SBB.  Fait  mettre  1  mort  Sigeberl  et  Corbo),  Glade 
Tbierrr,  414.  Supplice  auquel  il  condamne  Bninchaui,  41t.  Déchéance 
de  sonpouToIr,  417.  Fait  tuer  Aléthéui,  41 B.  EoToie  *on  fibDagebeil 
rjgneri  Metz,  41l.  Sa  mort,  433. 

CbM^ /r/snccèdesCloiitlI,  II,  4  CO.  Sa  mort,  4fl«. 
Clbunrt  If^vH  plxtf  tur  le  trâne  par  Charles  Marld,  H,  488.  Sa 
nntrt,  11*. 
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CiotitA.tuit  dei d«M Glld  de  Cbi^ério  II,  teoM  ea  exil  puGon- 
deUad,  I,  SI).  Tninilla  1  la  cootctmou  de  Clotii,  II,  ST.  Envoie  k 
Cit'Mtbtrt  et  i  Clouirt  le*  CBtinla  de  Clodaaiire,  lOS.  Déctire  qu'elle 
aine  mieut  le*  Teir  mort*  que  pti*^  do  trône,  ib. 

Ctavù  cDircpraid  une  expédition  mot»  SjngrÎM,  U,  U.  Le  btl  prè* 
de  Soiuoni  ;  prend  celte  TÏlIe,  i%.  Conquiert  tout  le  pep  de  l'AUne  i  la 
Loire,  31.  Fait  la  gaen«  anx  BreloM,  34.  Aui^  Nantei,  Stt.  Fait 
la  gnerre  ani  TbariDgient  et  le*  nomel,  St.  Demande  et  (d>tienl  ponr 
fanne  Clolilde,  nièce  de  Gondebaod,  SS.  Exborlé  pir  Clotilde ,  balte  i 
te  convertir,  3T.  Fait  la  gaerre  aux  Alemanei,  la.  Lei  bit  1  Tolbiac,  ibt 
Se  coQTertil  1  It  foi  chrétieone,  39.  Bapliid  par  nint  Rémi,  40.  EnTafall 
la  Burgoadie,  4S.  Ami^e  Goodeband  dam  ATigoou ,  44.  Tnite  avec 
lui,  46.  Veut  faire  lagoerreiAtario,  SO.  A  une  entrevue  iTeciaitBI. 
Le  clergé  calbolîqne  iDtri|iM  pour  lui ,  St.  Marcbe  contre  Alaric,  SS. 
Particularité*  Bcneilleuie*,  Bfl.  Défait  Alaric  i  Vonglé,  Bt.  Vioccuper 
Bordeiui,  sff.  Eotredans  Tonloute,  eo.  Auiége drcaHonne,  fli.  Lire 
le  liège,  ee.  Attiége  et  prend  Angoolème,  es.  Sm  gouvememeni  dan* 
l'Aquitaine  et  la  liaue  Noiempopulaoîe,  T3.  Reçoit  le  litre  de  Palrice  on 
decooHil,  TT.  Cbercbeiréunirioa*  M  domination  toute*  lea omqiiAte* de* 
Fnnlu,  79.  S'empare  du  rojaome  de  Sigebert,  80.  Fait  décapiler  Cha- 
nric,  (1.  Tue  Rigoaluire,  iz.  Trompe  de*  iralirei;  fait  tuer  Ri- 
gnomer, [£,  Sa  mort,  S4.  Obeerf ationi anr ion  règne,  ib.  Se*  quatre Glt 
partagent  le  rojanmc,  01-01-94.  Sca  fit*  enTahimeiit  U  Burgandie,  (01. 
lli  le  retirent,  lOS. 

ClwU,  fil*  de  Cbilpfric,  eoTabit  la  Tooraine  «l  le  Poitou,  II,  ifiT.  Il 
e*t  repou**é  par  Mnmmole,  ib.  KtteaTOjé  ou  ire  Loire  par  «on  père,  114. 

ClovU  //,  fîUdeDa^oberl,  lui  tuccMeen  Nenilriect  cnliui^ondie,  II, 

CM,  toiu-difiaiou  de  la  province  romaine,  1, 3S4.  Organiaalion  de  la 
.;ilé,  ib. 

CM  de  Dieu,  traité  de  aaint  Auguiiln,  i,  ses.  Son  objet,  SS4. 
Fanage*  de  ce  traité,  ib.  Obierrationi  aur  ces  paasagc*,  ses.  lo- 
llneDce  de*  opinioua  de  taint  Augualin  aur  la  coodoiie  du  dei^  cbré- 
tien ,  S6T. 

Co^  lAe!a^*ùn,aiiiquebi  de  la  Gaule  dèi  l'an  43S,  I,  sse.  Son  ori- 
gine el  loo  époque ,  4tB.  Admis  par  le  gouvernemenl  des  Visîgotb*  et 
des  Buri;onde>,  44e.  Réformé  par  l'antorilé  de  cea  gouiemrments,  ib. 

Co^ne,  occupée  par  les  FraalH.I,  lOT  PuiaabaBdonnée,  lï.  Empor- 
tée d'assaut  par  de*  bande*  de  Frank*  d'oalre-Rbin,  ISS. 

Cotoni  (condition  des)  dans  la  sociélé  gaIh>-romaine,  1,  SSf. 

Cooi^jodiciaire,  admit  dan*  le  droit  genaaaiqse,  1,  408. 

Catnpeniation  pécuniaire  en  réparation  de*  lorti  admise  par  le*  Ger- 
main*, I,  4ae.  Sjsiène  de*  oompemaiiont  pècaniairG*,  kw  t^aniiation 
dau  laloiidiqae,  II,  13. 
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Compiign*  (plaid  de),  iMeiion*  tur  la   coaduite  du  évAqoM  i  ce 
plitd,  IV,  140;  mëoiDleDteiKatgJaértleiàléptrlMMtndupUid,  ISI. 
CobiUm  âetArvemei,  toui  pHo-ronaini,  II,  ■■•. 
Coneile  de  Mdeon,  11,  30«. 

Cotufiiu,  peuplé  pardeichrétieuriigiliri,  UI,  1»3.  FoodalioD  An  mo- 
naiitèr«,4Sl. 

Conrad,itkt«At\'mfitunix  JndiUi,  IV,  lio.  Enreriné dans  on  i>o- 
naalère,  lï. 

CoattiU  de  djven  ordre*  utiiuol  kl  orBcien  rouuiat  dioi  l'eKercke 
lie  lenn  pountin,  I,  3tlB. 

Conâiane* ,  eniojé  par  llonoriui  à  t«  lèto  tl'ane  armée  contre  l'Mar- 
paMor&HUUDliD,  1,  104.  Bai  Gëroniiuideiant  Arlei,  A.  Ani^Co»- 
lanlio  dam  celte  place;  le  fait  priionaief;  i*«iiToie  1  HonoriD*,  IM. 
Chargé  dn  connandemeni  mîJiiaire  de  la  Gaoie,  lOB.  Réclame  d'A- 
UulÎB  la  princeue  Macidie,  110.  AlUiiue  Alaulfe  dao*  la  première  Nar- 
iMDaîae  ï%t.  Il  *ui^  et  prend  Nartionae,  A.  Sea  Ttcioirei  aur  !<• 
Fraolu,  en  l'an  S4S,  i6t.  &éauilat  decei  ricloirei,  ib.  Adopté  pour  collè- 
gue par  Uonoriur,  IT>   Epouie  Placidie;  mEurt,  ib. 

ConiMM,  l'aluë  Jet  Ub  de  l'usurpaleur  Cooitanlin,  I,  ST.  Reçoilde 
•on  père  la  liire  do  CéMr,  ib.  Chargé  par  Conaianlia  dn  gauvemeneal 
dcl'EipagDt,  ve.Aatiéaéel  priiparGéroaiiud  VieaneoiilNarboi>ite,100. 
ConiMnU'n  niarpe  le  lllre  d'empereur  dani  la  Grande-Brelagne ,  I  < 
B9.  Il  pane  dan*  le*  Gaule*  aiec  *ea  force*  et  >'j  fali  an  parii,  Sff.  Il 
liaileavec  le*  Barbare*,  61.  Se  met  en  marche  pour  le  midi  de  la  Gante, 
<1.  A**aini  par  Saiv*,  •«  jeile  dan*  Valence,  0*.  PonnuiE  ta  marche  i 
traTenlaGaale,  oe.  ArriTe  t  AHeieit'j  éiablii,  i'&.  Se  TortiGe  eo  Ganle 
cnntre  Uouoriai,  fli.  Réiablîi  te*  (oriiBcaiiont  du  IlhiD,  ib.  Envoie  une 
armée  en  Eapagne  pour  l'eokparer  de  cette  prorlnce,  IB.  Homentauémeat 
reconcilié  aiic  Honorint  ett  élu  coniul,  SO.  Envoie  nne  aeconde  dépoU- 
lion  1  Honorioa  pour  lui  demander  la  conlirmaliaQ  du  premier  trailé,  8>- 
Marche  oaoïre  Géroniiu*  réidié  contre  lui,  sa.  Auiégédan*  Arle*  ptr 
Gérontiut,  100.  Attaqué  parGéronliui,  confie  i  ton  fil*  Conitanl  ladé- 
reota  de  la  Gaule,  100.  Prii  dan*  Arlet,  lea,  Eniojé  k  Uonoriu*  j  dé- 
capité atanl  d'arriver  i  Havenne,  ib. 

CoMiantia,  général  obacur  entojré  par  Allate  en  Afriqae,  pour  l'empa- 
rer de  celle  pioûoce,  1,87.  Ballu  elluéparHéraclien,  SS. 

Coruiantine.  Nom  officiel  de  la  ville  d'Arleiaucinquiémeiiéde,'!,  t4l> 
Comennei.    Deacription   el    hiiloire  de  celte    ville,  11,    IBS.  EtI 
priie  par  Irabiton  par  le*  Goodovaldieua,  IBi.  Eal  aitîégée,  Stl4. 1" 
BnqoodieMj  eolr«QlelIadétniùeoi,  SOI. 

CoKuc,  forlervtae  de  la  Tarracooaiae,  1,  *t6.  lBntilemaniMiiéc*»p"' 
letViaip>th*,  ib. 

Ctomm,  conte  de  Toulotue,  III,  U4.  Deaiiloi,  Ms. 
CoirùuM,  riiétew  latin  de  Maneillc,  I,  431 . 
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CotaUiiu,  opulent  lUTLoDais,  cnliive  la  poétie  grecque,  I,  <SI . 

Crimiius  (plaid  de).  Oa  7  pncMel  dd  noUTeaa  parlagade  l'empire, 
IV,  169. 

Curit.  OrganiMlioD  de  la  carie  roBaine,  I,  SST.  Ses  diicraca  dénomî- 
nalkma;  n  conpotilion,  lï.Sea  membrei  formant  diwn  ordrea,  SB8.  Em- 
ploya subordonna  delà  curie,  sei.  Ses  atlributiona,  sei.  Son  palrimoine 
et  Kl  reTeBiu,30K.  Dans  la  Gaule m^ridienaletuD  orfaniiation  est  eiac- 
temenl  la  mtme  qu'en  Italie,  ISA.  Aperfu  de*  révolutioni  de  la  curie  dans 
l'empire  cl  dans  la  Gaule,  311  ■  Oppression  générale  des  dtoirions,  STl. 
La  curie  romaine  maintenue  par  leiViii|oth*,4BO.  Atcc  quelle!  modifica- 
tions? tt\.  MainlcDue  de  même  chea les  Burgoodea,aM.  Plaiieun  cnriel 
florissantes  daaa  la  Gaule  au  t'  sîicle,  4BI. 

QrrÛùi,  f^akrtX  irisigoth,  preiMl  poaseuion  de  la  Bieliqiie,  I,  )BI. 

C/iadoinda  est  nomui^  per  Dageberi  chef  de  l'armée  d'Aquitaine,  11,  na- 

Chararic  tombeau  pourair  de  Clotii,  qaile  fait  tondre,  puis  décapiter, 
II,  Bl. 

Ckaribtn,  fila  de  Clotaire  11  ,  essaie  ioutilemeDl  de  diipaler  le 
rojaume  i  aw  MreDagoberl,  II,  411.  Paf*  que  lui  cède  Dagoberl,  431. 
Sa  mort,  440.  Ses  oooséqaeDces,  ib. 

Charùilfi,  eocnledea  0>DTennc«,Mcneillelet  GondoTsIdien!,  II,  1*0, 
Seréfoiiedansl'^ise  de  Saint-Martin,  30S. 

Chnmnt,  fllade  Clolaire,  entojé  par  son  père  en  Arrernie,  II,  l«e. 
Sa  coaduile,  ti.  Ses  conseillers,  <4T,  itB.  Preod  le  parti  du  préire  ar- 
Terne  Caton  contre  l'éiA^ue  Cantines,  I4ft.  Destitue  le  comte  Firminus, 
IBO.  ReQoil  l'ordre  de  rc*enir  auprit  dciou  pire  et  n'obéit  pas,  ii.  S'é- 
tablit A  Poitiers,  iSi.  Ses  projeta,  i£.  Il  ■allie  siec  Childebert,  151.  Ras- 
semble une  armée,  (Ss.  Ses  frères  Cbaribcit  cl  Gantma  marchent  contre 
lui,  lt)4.  Il  les  repousie  parone  ruse,  IBB.  Anguresqui  luisoDldéfavo- 
r*blïs,  Isa.  Il  arriTet  Paris,  IBT.  Est  forcé  de  sesouncllre,  inB.Ser^ 
voltedenooTcanet  se  relire  en  Bretagne,  ISA.  Sa  mort,  i«i. 
Chrtuta,  fille  de  Cbilpi'ric  II,  embrasse  la  *ie  nligiense,  1,  SIO. 
Ck»u5en(lecomte),  oommanJaat  de  fiour|es,  111, 181. 


D(fjoi«rt,G]sdeCletairuII,e*l  eonijé  par  ton  père  régner  1  Metz,  II, 
411.  Dispute  i  son  fière  Cbariberl  sa  pan  de  l'bériiage  pateriKl,  411. 
Esl  reconnu  pour  roi  par  les  Aoitrasiens  et  les  BurijoDilieni,  413,  Son  ca- 
ractère, 414.  Sa  tournée  rojale,  413.  Il  s'éialilil  (d  Ncuitric,  416.  Ré- 
mlle  des  Auslraiieus  contre  lui,  49T.  Il  les  soumet  cl  leur  ilonne  pour  roi 
son  Gis  Sigebert;  il  assigne  la  Bargondie  tl  la  Nïuttrie  i  Cknis,  ib. 
Conséqueacei  Jece  partage,  ns.  Eolèteaui  égliaesuiie  partie  de*  terre* 
faeales,  410.  JogeateU  «les  chrooiqueun,  431.  Pajs  cédésparinil  son 
(rire  CharîliMi,  43B.  Enioie  une  armée  en  A4piilatH  pour  réprimiT 
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l'iDHtTTectk»  d'AyuwdiM,  *tt.  Tmifoma  le  rojMiMe  d'Aqaitiiae  ca  aa 
iucbi  ralenal  dM  roi*  mttmiofieai,  441.  Sa  Bort,  4H. 

ÛogaUn  II,  ei*de Sigcberi III ,  nt  |irodaM<  parle*  leudai  ni d'^at- 
ln«ie,II,4T4.  Ileit>MaMiD#,4T«. 

iland  ga1Io-ii>m*i<>e»ilearmiDiiT«daTiira  k  !■  campagMi  I,  Ml. 

£>iinoJi(pinlM).  11,99. 

Dardaïuii  (Poilhamni},  bit  par  Coottaotia  |n:<ret  da  priutn  dca 
Ginla.  I,  100.  BeMe  pi^fct  du  prétoire  dta  GuIm  wus  liaâorioa,  lOS. 
Bmaillç  Auwife  «Tec  Jovina»,  lil. 

Z>iiui<  (oaDado),  fwdaieordiiBianaMèredeCaBqMt,  m,  4U. 

Paz,  Tille  ntcooe  m  bMqoe,  111,  W. 

Déelamatiora,  sorte  de  mmpMilioa  da  rUlMiqne,  I,  419.  Ce  qae  c'^ 
Uil,  ih. 

ÛéftnMur  (  \e  ),  introduit  dam  la  carie,  ea  dnieal  le  cbef,  I,  STS. 

Décurioru,  divcn  ordre*,  diveri  lanfidedfaariiM*,  I,  >ST.  Nea«  di- 
ten  dooaéi  aoi  décnrioiii  «a  t,  >iède,  4ilB. 

Dkfyme,  orScitr  roaulo  [■reni  d'Hoaeriiu,  uaoadd  par  Véianiea,  mm- 
liie  le>  popuUliont  de«  Pjr^DJet  0Mlr«1eiBirbtret,  I,  >t.  Fallpriaoa» 
nier  el  décaplié  par  Conilinlia,  Tfl. 

i>M£i«r,  duc  de  Tooloote,  euTihit  leLiakoann,  II,1I>.  Eatiaiocn  pat 
Muamole,  lie.  E«i  cliarfé  parCliilpJricd'ittaqnerrAqailaine  bargoa- 
dienoe.  939.  Entre  dam  la  conipiraiion  de  Gondotald,  14S.  Eavahil  k 
Berrj,  tsi.  Mel  leaiégedeTaot  Boargea,  15i.  FailpriKnnièreBifaulbe, 
fille  de  Chil|i<ric,  19*.  Entre  dam  ATipMu  el  ae  joint  1  HoauMle,  199- 
Abandonne  Gondotald,  191.  Se  relire  dani  ane  place  forte,  309.  Mante 
«aire  lei  Viiigolhi,  31i.  H  eil  laà,  ib. 

Diociits  de  la  Gaule  méridîooale  au  nombre  de  Incte-qnatre,  II,  91. 

Ditear,  noine  frank,  députi.  ani  Breloiu  pour  le*  eiboner  i  ta  »a- 
miitioo,  IV,  T«.  Set  eihorUtiom  ii  Hortan,  T9. 

Difination  (dlren  genre*  de]  u*ilëi  olteiIe*(Waaiii«,  I,  491. 

Dodanr,  Slle  de  Charlwiagne,  tponie  Bernard,  duc  de  Sepliaanie, 
IV,  100. 

Airome^  (bilaille  de),  II,  399. 

Pnywi,  MqnedeHeti,  frère  de  Louii-le-Débonuire,  IV,  |39;  par- 
ticulièrement dérout  i  l'impératrice  Jnditb,  ib.  S'enfail  en  Germanie  i  la 
mile  de  la  Irahiaon  de  Rolhreld,  144. 

Daumvir,  magiilrat  cnrial,  ae*  fooclioo*,  1,  39. 

Djrnamiiu,  préfet  de  Harteille,  iMOiMé  ]i*rGoi)lraa,  II,  !I33. 


£Mri,  oomiedet  Arremei,  falipritonaier  IRonceraui,  IV,  93. 

£Moii,  évéque  de  Sooi,  bat  le*  Arabti,  III,  |14. 

Ebmuin  »ucc«de  i  Erkinoald  comiK  maire  du  pahU,  Il ,  4SI .  PlaOe 
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ThÎBri;  111  Mt  la  iràne,  4SI.  E»iprii«ienrenBiilaD)iioi>oiiuièr«,  4S4. 
II  t'inile,  469.  Ure  ane  armée  en  Anitraiie  cl  proclame  Cloiii  III,  4T0. 
11  l'emparé dn  poamretconierTe  le  trAnei Thierry  III, dooi il  eei nommé 
maire  do  paUi*,  471.  Envoie  une  armée  eu  Dnrgondie,  471.  Fait  Beltre 
à  mort  l'fréqut  I.éfer,  47S.  Pcraécnlioni  qu'il  exerce,  ib.  Reponace  l'in- 
rnion  de  Pépia  d'H(TiMal,4T7,  EataMauiné,  4TR. 

Ebm'n,  éTéqoe  de  Poitien,  nn  dei  chef*  da  parti  frmnk  en  Aqailaine, 
IV,  ISO.  Fa|itir,  porte  1  Louis-le- Débonnaire  dei  noutellet  du  lotiléte- 
menl  de*  Aqnilain*,  114. 

Eedieiu;  chef  dei  Anarne*,  réaitic  k  Eaiie,  I,  Stfl,  Ëtrvé  an  rang 
de  paiTice,  sts. 

Ecdieiui,  Bli  de  l'emperenr  Agitât,  nommé  maître  dei  milicei  de  la 
Gtnie,  1,  301.  Défend  c<Kilre  iea  Gotbi  la  place  de  Cleimoot,  S3lt.  Trait 
lingalicr  de  m  bniToure;  sei  «orliei,  ih.  Il  Ta  a»-dennt  dei  renforli  eo- 
nemii  et  la*  bat,  isi .  Se  réfngie  en  Burgondie,  sas. 

Écolet  monauùfue*.  Celles  de  Lcrim  ei  de  Saint-Victor ,  In  deiti 
plu*  célèbre*  et  plo*  ancienne*,  I,  401.  Êcti<iatn)'ecc)é*ia*tiqae*qDf  en 

Edile,  on  dci  magiitrati  de  la  curie;  se*  allribalions,  I,  361. 

Edowig,  général  an  •enice  de  roiarpitenr  Conataniia,  I,  64.  Eovojé 
en  Gennanie  pour /prendre  de*  Bariiare*  t  It  aoldede  Conilantîn,  100. 

Egbert,  comte  de  Pari*,  aon*pire  ta  faTenr  de  LoDi*-1e>Débonnaire , 
IV,  IBS. 

EgfriedOe  comia)  cbaiié  de  Toaloow,  IV,  176. 

El  Chcaiia[Baltu)  {b»\M.H\eiB),  gagnée  tar  le*  Arabei,  III,  TS. 

El  Bartat,  nom  qoe  le*  Arabe*  donnent  aui  Pjréoée*,  III,  S4. 

El  HàUam,  gouTcrueur  arabe  d'Eipagne,  III,  93.  Dotilné,  84. 

ElHali4m,  Blid'ElHecham,  nÂde  Cordoue,III,  eb6.  Fait  nneqoa- 
trième  invaaian  en  Septimanie,  101.  Prépare  nne  armée  pour  lecourir 
Barcelone,  404.  Arrive  trop  tard,  416.  Bal  Babloul,  411.  Reprend  Tar- 
rigone,  ib.  Enioîe  dei  député*  i  Louit-le-Débonnaîre,  IV,  BS. 

El  Haur  ben  ^bd  tl  Rahman  fail  une  incunion  en  Gaole  en  lit; 
prend  N«ri9onneen  7I9,  III,  71.  Dépoté  et  renvoyé  d'Eipagne,  74. 

Elie,  éféqaede  Tm^e*,  coDtpire  oooire  Loat»-l«- Débonnaire,  IV,  i03. 

EUtahhar,  abbé  de  CeDialle,  archichancelier  de  l'Empire,  IV,  103. 
Un  dei  chels  da  parti  oppoeé  k  Louii-le-  Débonnaire,  ib. 

£/^<iniour,  khalife  abauide,  envoie  aneambauadelPepin,  111,318. 

Eloi  (taint)  eal  cnvojé  en  i^rctagne  par  Dagoberl,  II,  440. 

EtSamah,  gouverocor  arabe  de  l'Eipagne  en  711,  attaque  la  Sepli- 
manie,  III,  74.  Prend  Carcaitonne,  78.  A  m  iége  Toulouse,  lA.  Tué  de- 
vant cette  ville,  TS.  Illtitleponli«rleGnada)qui*<'>BI. 

Emenen,  comte  de  Poitien,  chef  du  parti  aquitain,  IV,  1 80. 

Emtriu»,  évéque  de  Saînlei,  III,  471 . 
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Empire franh.  Si  iiliulîon  lout  le  gravcrnemenl  de  Loo!»-1e-Dâ)o»- 
niire,  IV,  e«. 

Eneco  Gartiof,  chef  dei  Vaiconi  îiidipend*nli,  III,  9tt. 

Eaearikh,  cbet  d«a  AlamaDei;  Atliiu  lai  liire  te  lerritotrc  de*  Bre- 
tons, 1,  104. 

EpiphaiK,  éréqu?  d«  Parie,  vaiojt  comme  Dégbeiatesr  1  Eoric,  I, 
330.  Arréi£  comme  coaipiraleor,  II,  944. 

Eptlrt.  Lt  genre  de  campoiltioD  FaTori  du  t*  (ikie,  I,  441. 

freiiury occupé  parle*  Saioni, III,  si 3. 

Eric  (lu  comie)  |m>mel  i  Charte*  de  te  «««élire  à  loi,  IT,  <0*. 

£ri.^<W (uccède  1  Nominoé  Mn  père,  IV,  SOI.  Cbarlet-le-Chaaie «ur^ 
die  «onlre  lui  ;  Il  e*l  ballD,  A. 

Erkinitald,  maire  do  palaii  de  NcwUie,  11 ,  434.  Place  Cloiaire  III 
■ur  le  tr6ne,  leo.  Sa  mori,  46i. 

f^a^neoraic,  iM|>emlancede1'Arr<q«e,Ill,  se.  Sadiriaien  poliliquei 
ion  gouteraemenl,  ib. 

Etienntll,  pape,  III,  IBt.  DoDaiionqncPepIc  IdI  Tait,  S4i. 

Etienne,  romle  de*  Arrernci,  iadait  le  jeuoe  Charte*  léjiDUicr  la 
veuve  d'un  aeigacur  aquitain,  IV,  333.  Tué  dana  «a  combat  contre  le* 
Nonnan),  311. 

Eachtr  (Mint],  ^idqne  de  Ljon  ;  pauagc  d'une  de  lei  boméliee  tur  le* 
ioTuioua  de*  Burgondel,  1,  STO. 

Eudei  (le  duc)  appelé  au  trâne  karloiinglen  par  un  mouTemenl  nalio' 
nal  dea  Frank»,  IV,  4SS  Eflel*  polîliquea  de  ceue  éleclioa,  A.  Se*  leo- 
lalivei  inutile*  pour  recouirer  l'Aquitaine,  439. 

Eudon,  duc  d'Aquitaine,  Ul*  de  Boggitoo,  III,  S.  Entre  en  poftcaiiar) 
du  duthé  d'Aquilaioe,  34.  A  quel  lîlrv?  ib.  Fablei  >ur  ton  origne,  33. 
Étendue  de  >e*  domaine*,  36.  Se*  conquête*,  ST.  Envehil  la  Srplima- 
nie,  ST.  [lepou**épar  la*  Viiigoiht,  A.  Bat  le*  Arabe*  «ou*  Tauliu*e,TB. 
L<*  bat  de  noaieau  en  Proieoce,  et>.  Négocie  avec  l«a  Arabe*,  I08. 
Donne  ta  Glle  i  leurcbeF  Atii  Neiaa,  ib.  E*t  obligé  de  *e  porter  ur  la 
Loire  contre  Cbarle*  Marie),  lis.  Eeprend  fioaifct,  113.  S'o]^io*e  &  l'in- 
va*ioa  d'Âbd  el  Rahman,  ISI.  E«t  battu  prcideBoideaui,  li.  Se  rend  i 
Pari*  pourcherclierdu  teooun  auprè*(le  Charle* Martel,  ite.Seaoumct 
k  Cbariei  Martel,  133.  La  Proreoce  m  détache  de  lui,  136.  Réorganiae 
riquiiaiue  el  laVaiconie,  I3T.  TAnaix  en  T33,  141.  Son caïadèce,  lit. 

Eurici\an\  detViligalhtBprèaTIléodoliclI,  I,  SOI.  Fait  la  guerre 
ans  So^vc*,  306.  Il  prcod  et  pille  Coimbre  ;  Liaboane ,  ib.  Bat  et  cba^*e 
le*  Bretotia  qui  gardaient  le  Berrj,  314.  Il  occupe  Boorget,  Sis.  Il  ■'em- 
pare du  Limouain ,  du  Eooer^ne  et  du  Vêlai,  sie.  Attaque  la  province 
de*  Arverae*,  ib.  Meoaoe  de  rompre  la  paii  qui  vient  d'être  oiociae  avec 
l'empereur  Nepo»,  33B.  Accoeille  favorabliimcnt  une  iriba  émigréed'Oi- 
trogoths.  394.  Pourtnit  la  conquèlp  da  l'Aivernic,  ib.  Ses  négoùaliuB* 
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a*ecOdoMre,  SO.Soamel  la  Tamcoatiie,  34S.  Il  prend  Atte*  et  MtT' 
Mille,  31t.  Sei  reUtioDmec  le*  Baibitef  de  Germanie  et  de  la  Caole,  ift. 
Meurt;  ton  EU  Alarîc  lui  luccède,  S47.  Dtlaili  aur  son  goaTerncraeol  et 
*urM  cour,  346.  Son  ciracicre  et  m*  DŒuri>  3«T.  Roi  de*  Vitigoibi,  leur 
donoe  le  premier  de>  loia  ferilei,  103.  Ce*  loi*  d^ignpei  par  le  tilre 
d'aDlIqneadandeMileTiiigolIi,  ib.  Aperçu  de  cei  loi*,  804.  Penjcute  le 
clergé  catholique  de  «eaCui*,  BT9. 

Eutibt,  profeatcnrdephikMophie  i  Vienne  au  T'eiède,  1, 413. 
Evfqatt  (le*)  introduit*  dans  la  curie  j  eiercent  une  grande  influence , 
1,  ST6.  Gallo- Romain*  au  v*  «iicle;  leur  condiliou  ,  401.  Senice* 
rendu!  par  eni  i  I*  «Miél^,  404.  Conterveol  leur*  fouctioni  eumies  lou* 
le  goDTememeDi  de*  Barbare*,  4B4.  Leur  iaSacDce  dam  l'Aquitaine  cl  le 
ViKonie,  11,178.  Allant  i  la  guerre,  ISS.  Gomplice*  de  Goodorald,  tra- 
duit* devaDt  le  concile  deBUcog,  II,  300.  Lear>*enl!Ment*aur  laiitnalion 
reipeciive  de  Loai*-Ie- Débonnaire  et  de  ae*  troi*  51*  1  Rolhfeld,  IV,  i  ST. 
Aeaemblé*  i  Aix  par  Louii  et  Charte*,  leur  eoîoîgaenl  de  l'approprier  le 
rojaume  deLathaire,  136.  ObserrationiMiT  la  conduite  de  ce*  éiéque*,  U>. 
Exuptranet  (de  Poilien)  rélablit  l'autorité  romaine  dan*  le*  Atiim- 
liquei,  1,  I4T.  t^éfel  da  prétoire  de*  Gaules,  ma**>cré  1  Arle*  par  h 
•olilileique,  174. 


Fainéanu  (roî*  ),  II,  4» . 
FdUMf,  étéqne  de  Riez.  Sidoine  lai  écrit,!,  339. 
Fédérée  (le*  Barbarei)  >e  toulitent  à  la  nouvelle  de  la  mort  du  Stili- 
con,  1,  74.  L«ur*  femme*  ei  leur*  enfmt*  sont  égorgé*  par  le*  Romain*,  ib. 
yV/ùc,  ducde*  Va*cona,*ucce>wurd'Amandu),  III,  s. 
Fenuntt  (cooditioo  de*}  chez  le*  Germais*,  t,  4e«.  Obscrralion*  i  ce 

Ftrrioba,  préfet  du  prétoire  de*  Gaolee,  I,  111.'  Seconde  aeliTemeni 
le*  aeturei  d'Aétiu*  pour  résilier  k  Attila,  tS. 

Ftuias.  Habitodedeifcilintchet  le*  Frank*,  11,11.  Menrlrea  commi* 
dan*  le*  feilini,  ih. 

Fil*  (le*)  de  Louis- le-Débonna ire  exercent  une  domination  suni  tIo* 
lente  en  Italie  qo'en  Gaule,  IV,  3S7. 

Fimùnut,  comte  aneroe,  deiliiaé  par  Chramne,  II,  IPO. 

Flaokat  eit  élu  maire  du  palaii  de  Bui^ndîe,  II,  436.  Se  met  en 
gnerre  ouTerle  contre  Willibald,  ib.  Sa  mort,  4>T. 

FoniaïuL  État  de*  force*  réunie*  sur  le  champ  de  bataille,  IV,  iss. 
Hotifa  re*pectir*  de  ce*  diterae*  force*,  Ils.  Deicriptton  de  telle  ba- 
taille, 134. 

FoWi)(ben  Sotimao),  général  arabe,  III,  391. 

Franeia,  la  portion  de  la  Germanie  occapée  par  le*  lribusrraul.es, 
1,  IBS. 
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Frënh  {(tt)  éttUi)  ur  la  rive  dratlo  du  BM-Khin,  I 
let  ViDdale*  qui  cherubiieDl  1  pioitwtr  dam  U  Gaule,  «1 .  Batina  fur  }m 
Al«în«,  i6.  SigoiScalioa  da  ce  non  de  Fnuika  dan*  la  lugvc  Mautiiqiie, 
lES.  Farsenl  twe  fAUnlion  coiapatée  de  direii  peaptci,  ne,  Priiieip«- 
In  tribu  de*  Franki,  isl.  Ancteanel^  du  nota  de  Frank»,  isa.  Lenn 
premiirei  reUiioai  tytc  lei  BoMaini,  f  6t.  RJanMJ  de  lenrt  îmiptiou 
dant  la  Gaule  aDlérieurencni  i  ton,  A.  Ltur  imiplioa  en  Gaute  tcis 
i40,  toe.  Ili  pillenl  rt  (Mxageat  Cologaei  détntiienl  Hajeacc;  dcnaleut 
Trèiet  pour  la  qaalriâine  foie,  ib.  LeeFnuka  loagrietiiiD  •«rriee d'Asti di 
contre  Alli)«,«lT.  Se  relireuirorl  affaiblit  de  UbMailledeChlIoM,»!. 
EJiTahiMentUpreBiièreGennani«,a«t.S'4libtiHenlaaicnTiroiu<IeTaar- 
DaijSfll.  Leurerelaliooi  avec  le  comte  ^gidini,  lit.  IncerlitudMdetbii- 
loricni  i  c«  lujei,  ib.  Font  en  Gaule  une  gn ode  irrupiioD  iDidléeouncon- 
d^  par  CbildJric,  IB* .  Firenl-ili ou  pdb  od  partage  régalier  dei  ieri«a de 
la  Gaule?  H,  it.  Se  retirent  en  grand  nonbre  i  la  cooTïnioa  de  Clovii, 
Ifi.Btpliaéaaa  nombre  de  livia  mille  arec  aoris,  io.  Vaincu  wu  le* 
iDaTid'Arie«,6II.  Raiagei  coaiBiii  parenxdao»  le  midi  delaGiule,  14. 
Leur  doniDition  el  celle  de*  Visigolbi,  H.  I^ur  aiiuition  en  Ganio  i  la 
Mori  de  Clotii,  SB.  Leur  domiDation  mémateaie  le*  Agnitain,  tll. 
Leur  preai^re  rencontre  «t«c  le*  Arabe*  i  Poitten,  III,  130.  S*éU*l«aI 
ytr»  le  Midi,  I4T.  Soui  TefouUt  par  le*  Arabei,  IBS.  Am*enlen  Sep- 
tinlauie,  1«. 

Fnmciae  (Fronaac),  biti  par  Chtrienigne,  lit,  309. 

FrAUgcnde,  feamt  de  Chilpjric,  II,  les.  Fait  aaiMaiiter  Sigeberl, 
SOS.  EataoapfODnfade  l'aiiaHiBaide  Chilpéric.lSS.  Se  léfugie  àParia, 
ta».  Envoie  ud  ageoi  atcrel  A  Gwtdoralil,  SOI,  Son gMicmeMeni dau 
U  Netulrle,  su.  Set  teDlatJTe*  pouTaMaHioer  Bmneliaul,  SS8.  Dangrr 
^'cUe  oonrl,  SB».  Fait  la  guerre  i  Bninebaul,  393.  Sa  mort,  ii. 

FWitérK,  le  frire  de  Tbéodoric  11,  enragé  avec  une  aimëe  omlre  le* 
Bt«lou,I,  lïB.  Batta  el  lié  par  Mpàliu,  ib. 

Frtya,  l'une  de*  prÎDcipdei  dÎTinili*  icaullDBTe*,  I,  «TS. 

Fridotan  défend  Tonloue  contre  Cbarlea-lcXhanTe,  IV,  t«>.  La  loi 
linc,  ïBS.  En  garde  le  commUMlemenl,  ib. 

Fitleradt,  docd'Arle*,  m  «oulèTe  cooire  l'eaperaor  Lothiire,  IV,  ITO. 


Galacioriui,  iièqa^ie  B£ani,  prend  le* arme*  poar  CIotïi  et  périt  «■ 
cnciballani,  U.  S4. 

Galh-Homaim  (le*>  le  aoameueal  k  l'empereur  Anlbémiui,  I,  300. 
Il*  lai  envoient  de*  am>>ai>adeon  pour  iraiter  aiec  lui  de  leur*  intMU, 
ib.  Envoient  de*  député*  i  Con*laoliiK^  pour  récUaaer  nmtre  l'unrpa- 
tioa  d'OdoKn,  34t.  Dm  ch****  élevée*  ;  leur  conduite  envera  le*  Bar- 
bare*, B41,  Vue  partie  oontidérible   le  met  k  l'écart  de*  Barbare* 
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par  rfpvfMiMe  poor  «n,  SBO.  Se  Jécidooi  i  entrer  <iin  là  looctiont 
curiilei,  BST.  Leur  coodilioD  Mt  adoucie  eliet  In  Bargondea,  II.  4T. 
AdmiidtDi  Ici  irméc*  du  Fruikt,  141,  TenUlinet  da  leur  part  pour 
lecouer  la  domi Dation  rraDke,373. 

GaUwinia,  Glle  d'Alhaa^Llde,  épouM  Cbitpéric,!!,  ilg. 

Gfin'n.comledaïAmrDM,  narcb«roulreIeiVaHaai,IV,S6.Coinlede 
Miwn,  M  déclara  pour  Louii- le- Débonnaire  coolre  Loiliain',  it».  Arrêté 
damaainarckecoDtreLothairepar )ailéb«rdem«nldela]Hariie,  IIB.  Pria 
IChilooi  par  Lotlulre,  iss.Eit  épargné,  IBS.  Rommé  caninandaiil  do 
la  Marche  deTodonie,  195.  Va  joimlfe  Cliarlea-le'ChauTeaiwaet  uii- 
Ikei,  sOfl. 

Ganimin,  Eli  de  Skiminui,  élu  chef  Jei  Vaiconi,  IV,  SB.  Tué  daiit 
un  combat  contra  loi  Aquîiaiai,  ib. 

Giwani.clietnMOD  eoitijé  en  exil,  IV,  BS. 

Gatid«ruùii,  ficaire  du  préfet  du  prétoire  de*  Gaule»,  I,  soi. 

Gaait.  Fin  de  l'uDion  polilique  de  celle  contrée  arec  l'Ilalie,  I,  343. 
Elat  de  U  Gaule  au  T*iiccle,ISI. 

GauU  mérldwialE.  Coap  d'ceil    lur  aei  leigueuries  leta  tan    SSO, 

IV,  4ie. 

GtmeUut  envnjé  en  Proreaue  par  Tbéodoric,  II,  CS. 

Gtnialù,  duc  impoiéaui  VaKont,  11,  4J4. 

Gtimaliaudu,  chef  de  penpladea  franke*,  fait  une  ioTaiion  dani  la 
Ganla  avec  Harcomer  et  Sanno,  I,  it3.  Repauele  Rhiu,  chargé  de 
bulia,  173. 

GtnUrie  prend  Rome  ai  la  pille,  I,  I43.  Chef  dei  Vandalei,  pane 
iTeceui  en  Afrique,  lia.  BelieDi  piiiannièrei  en  Afrique  l'impératrice 
Eodoxieel  le*  deux  Silo,  I,  isi.  Exdie  Euriccooire  l'Empire,  304. 
Hefuie d'obtempérer  aux  lomniationi  dei  deux  emparcon  d'Orient  et  d'Oc- 
cident, BOB.  Il  «oalèire  In  Oiiragolbi  CDOlre  le  premier,  ib.  Eipédilion 
malbeurenie  bile  contre  lui  parAslbéatioi  etliéon,  sOT. 

Georgti,  éiAque  de  RaTenne,  IV,  *is.  Légat  de  Grégoire;  arrive  i 
Foatanet  la  Teille  de  la  bataille,  Ui.  Pria  daoi  le  combat,  138.  Aaené 
deraal  Cbariei  al  Loui),  ib. 

GépiJet  (lei}>  branche  de  la  oalioa  de*  Golbi,  preaaéi  el  ioqaiëtci  par 
Iw  Hnoi,  I,  tO.  S'établiucnt  daai  lei  pa;i  occapéi  par  le*  Hnni,  311 . 

Girard,  comte  dei  Arremei,  undeachefi  du  parti  frank  en  Aquitaine, 
IV,  ISO,  Oceape  LiiH^ea  pour  Cbarlei-le-CbanTe,  194. 

Girard,  coale  de  Paria,  le  rend  i  Lothaire,  IV,  100. 

GJrardde  JtouuiUon,  nootmé  tnlenr  de  Charlei,  roi  de  Provence,  IV, 
871.  II  défend  le  rofiume de  Proreoce  contre  Lnuii,  roi  d'Italie,  et  con- 
tre Lolbaiie  U,  ESC.  Lea  leipeun  proveD^ux  innipirent  cuntre  lai, 
831.  OlfraDl  la  Proreoce  i  Charle*-le-ChauTe,  ii,  11  conierreaon  pou- 
voir en  PiMence  apcAi  la  laort  du  roi  Charlei,  SftO.  Rufiomnée  romanci- 
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qua  de  ce  penonnagr,  peu  d'scord  avec  m«  biiloire,  381.  Sorprii  par 
CbarTc*-)e-Cb«uire,  l'enrerme  d«n>  une  fortercMe,  3S0. 

Gtrbtrgue,  tant  du  duc  Bernard,  piÎM  i  ChStoni  «I  ]vttt  dant  la 
Si6nE,  IV,  IB9. 

Germain»  (lei)  n'anieDl  point  de  nllea,  mail  de  aimpla  bourpdo', 
I,  4K1.  Leur  penchant  pour  riireue,  4T3.  Lenn  querellai  domeitîqiie*, 
ib.  Leur  paillon  pour  le  je»,  4T4.  Leur  relfEÎnD,  foraiant  un  ijaiAne 
oompoié  d'^l^nenli  diTen,  ib.  Ont,  conne  le*  Scandinatei,  deai  ajiii- 
nn  de  Dijlbologie,  417.  Lear  ijatèiiie  de  CouDoeonie,  4T>.  Siai[jicit# 
de  leur  calle  reli|îeui,  480.  Cirémoniil  de  leur*  Mcrificei,  411.  leura 
tun^aillei, 4SI.  Leur  poéiie  oaltotiilei  i  quoi  appliquée,  ib  Comnient 
ili  rAmvpenuienl  et  honoraïenl  le*  chefi  célètim,  4et.  Lmr  cnnrage 
guerrier,  49T.  Leur*  irmei ,  leur  miDiire  de  combattre,  leur  tactique, 
4BE>.  Leur  uuge  d'enlerer  le*  morli  du  champ  de  baiailte,  ib.  Diffé- 
renee  notable  entre  lei  Germains  peinti  par  Tacite  et  ceni  peiola  par 
(>9ar,  SOO. 

Gti-mankui.  Ses  eipMilioaidant  l'intérieurdel*  Genoinie,  I,  ISS. 
Germanit  (première  et  deuxième).  Moljf  de  celte  dénomination  de 
deui  provinces  belgiquei,  I,  IB9. 

Gîm.an/^ue (la porlioD)<)e l'Empire  frankdéTolue  H'alnj,  11,  aS. 
Gt^rofUtiu,  Breton,  ria  général  par  ru9Urpalenr&)Palanlin,l,64.En  Ea- 
pigne,  ter^ntlle  contre  lui  et  (kit  on  aulre  emperenr,  91.  Soulère  eootrv 
Conitantia  lea  Barbara  que  celui-ci  anil  pria  1  aon  aenîce,  94.  Tnùte 
aTecleiBirharei  établit  en  Eipagneelen  prend  dei  htndea  iioo  aerrice, 
99.  Aiee  ceirvuroruil  poortuit  la  guerre  GonlTeGinaltnlia,iï.PoaraaÎTi 
par  Conalancr,  m  donne  la  mort,  too. 

Ge'ialic,  Sl>d'A1aric,II,  04.  Eal  courooné  1  Narbonoe,  0S.Cba>*éde 
Narbonne  par  Ibhai,  ST. 

GeiUi  municipaux.  Ce  qne  c'était,  1;  3S4. 

Gljcériui,  fait  empereur  d'Occident  I  la  place  d'OIjbrim,  I,  SiT. 
Dépoié  de  l'Empire  et  railéièque,  SSB. 

Giroru,  priie  par  lea  Arabea,  lU,  376.  Reprise  par  lei  chrélîeni,  3S9. 
Goar,  undea  denicheladea  Alain*,  passe  an  parti  dea  Romains,  1,  48. 
Ati«  )a  poiiinn  de*  Atains  k  ses  ordres,  ae  détache  de  la  Tédération  des 
Itarljai'et,  109.  Il  le  joint  aui  Aleminea,  ib.  Aiecaa  tribu d'Alalns  lUIîe 
aux  Viaigolhi,  119.  Attiré  p«r  Paulin  de  Bordeaux  au  parti  romain,  se 
détache  des  Viiigothset  embnne  contre  eux  U  défense  de  Baaas,  m. 
GodcgeiiU.  on  dea  quair;  tih  de  Gandiokli  et  des  quatre  roi*  des  Rn^ 
gondes,  I,  303.  tjoaipire  contre  son  frère  le  roi  Goodebaud,  et  le  trahit, 
II,  «3.  Eit  mis  1  mort  par  ion  fràr«,  48. 

Godemar,  El«  de  Gondrbaud,  rfaisle  t*ea  avantage  auT  filidcOoTii, 
11,  toi.  Est  Tiincn  par  les  FrankK,  134. 

Godomar,  l'on  des  quatre  Tila  de  Gundiokh,  roi  des  Ba^oodea,  1,  303. 
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Oaifrùd  (le  coUte}  eaattàn  eonlre  LMit-lc-DébouiMBe,  IT,  io<,' 

Gondehaud,  roi  dflrAaJ  des  Bui^ndea,  lâ  T^Fiigie  eo  Ilalîe,  1, 3IT. 
Prolégéithroriié  paTRicimer,  3\i,  Éleré  au  gntda  de  piuice;  birite 
ds  pODToir  de  Ricimer  iprii  la  mort  de  celui-ci  ;  tn\  noniner  GljcMot 
empenar  ;  repaue  d'iulie  ea  Gaula  pour  recomter  son  njauna 
uuTpé  pir  ton  frère  Chilp^ric;  il  le  recoofre,  ib,  Fail  rédi^r  nn  toà» 
pour  tel  «QJeli  gallo-roniaiu,  ii».  Idée  de  ce  code,  ib.  Donne  tnx  Bur- 
gondeidc*  loit  écrilei,  BIO.  CoMpinlioii  conlie  toi,  II,  43.  IlettTtiiicii 
piT  Clovii,  ib.  Auiëgd  dai»  ATÏgnoD,  4*.  Trille  atec  Clori*,  40.  Fràid 
et  Tail  meure  i  mort  ion  Irire  Godegeiile,  li.  DoDoe  dei  codei  i  tel  ta- 
}eti,  4T.  Sa  mari,  100. 

Gondtbaad,  duc  de  Poitten,  eeiaie  ÎDutilemeal  de  rfiialer  1  Chilpj- 
rie,  II,  MO. 

GoruMaU.DDdet  quatre  GUdeGundiolib,  I,  303.  L'un  deiei  qualre 


Gondonald,  Gli  dod  reconnu  de  Clolhaire  I"'  ;  lOD  hiatoire,  II,  HT . 
Lea  AulrwieDt  peoient  A  raciircr  en  Gaule,  331.  Accepte  la  propoii- 
tioni  de  BozoD,  141.  Lui  Tait  faire  un  acrmecl,  ib.  Sediapoae  i  partir 
pour  la  Gaule,  34S.  Il  eil  encounifc  par  l'empereur  Maurice,  143.  IM- 
birqne  i  Haneille;  «e  rËOtLauprèa  deMummole,  ib.  Eii  trahi  pirGoa- 
tno  Botou,  144.  Sort  ia  ,>  reiniie,  les.  £ai  proclané  roi,  ses.  Eit  re- 
coonu  d«ni  l'Aquilaiff*,  les.  Marche  tcfs  Toulouie,  ta».  Entre  dau 
k  lille,  17 J.  £<1  raçi  1  Bordeaui,  9T4.  Envoie  i  Gontran  deiambaiM- 
denL  4BI.  S'empare  de  la  Tïlle  dei  Convennei  par  trahiion,  IBI.  Y  W( 
»t^J^,  104.  Sei  répoowa  aoz  ontragei  dei  aiiiégeanli,  iSB.  E«t  tnbi 
parMwnmole,  tSB.Eitmanacré,  300.  RéÛeiiom  sur  ce  peraonnage,  304, 

Gandulfe  eal  chargé  par  tea  leude*  •nitraaiena  de  r£iablir  l'éréqua 
Théodore  1  Uarteille,  II,  187.  Y  réunit,  »6.  Délivre  Mummole  a»- 
(iégé.  **"- 

Gonoxai,  roi  dei  Borgondei,  Tait  alliance  aiec  Chilpéric,  puia  avec 
Sigebert,  II,  104.  Déaigne  Childeben  pour  ion  nicceneur,  11).  Fail 
■néler  Gontnn  Boud,  147.  Attaqué  par  Chilpéric,  le  repotuce,  IBS. 
Eil  appelé  par  Frédégoode,  SBD.  Eit  reconnu  tuteur  de  Clotaire,  ib, 
Relnse  de  latiifaiic  aui  réclamationi  de  Childebert,  161.  Cherchel  le 
faire  dei  partiiani  en  Nenatrie,  ib.  Son  allocution  au  peuple,  10t.  En- 
voie de«  troapeien  Aquitaine,  ib.  Tient  an  plaid  i,  Paria,  170.  Refuiede 
■atitbtire  aux  rédamationt  de  Cbildcberl,  ib.  Maltraite  le*  dépnléi  aua- 
InMeoi,  ITa.  Ordonne  dei  leréei  dan*  ion  rojaume  poar  réiiiLer  ans 
gondonldieni,  STO.  Fait  mettre  i  la  torture  le»  embiaïadeura  de  Goodo- 
tald,  101.  Envole  un  ménage  i  Childebcrt,  38s.  Gmclut  iTec  lui  un 
traité,  1B4.  EnToie  Qoe  armée  contre  Gocdoiald,  103.  Dione  l'ordre  de 
tuer  HofBPMjle,  soi.  Pardonne  aux  éTéqu«>com]dicei  daGondoTald,30e. 
ConBrme  taa  iiaiié  arec  Chitdebcrt,  300,  Déclare  la  luerre  aux  Viiigeihi, 
31S.  n  échou  pwuul,  S14.  AcoiJe  ^  généranx  deiaiil  le*  éréque^  et 
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iMiaiidet,  siT.  RrfbM  h  pais  m  Viiigoibi,  sis.  EsToiedoi  tnMpM 
«mire  Ici  BrelotM,  S30.  IléelioaB,  3SI.  Fait  neltra  1  mnrtvu  leodain* 
AdMe,  lia.  TeDMlin  d'tiuiiiiut  lamparuDDe,  S17. 

GanovnBoton  Mvojé «n  Aquluine  pu-Sigebert,  11,311.  ADJanUt 
l'arméode  TbMcfo«%  IIS.  Se  réfugie dioi  régliiedaStiiit-ManiD  da 
Taon,  IIS.  DevieBl  lulaur  de  Childeberl,  ■».  Eit  chaiti  par  M  hciioa 
poar  iWfociar  mcGondovald,  131.  êuttit  de  u  miMioa  aupn*  deGon- 
éonU,tii.  Il  le  trabil  par  avarice,  ai<.  RiloariM  ea  Aullnuie,  140. 
Eh  Domaté  duo  da  Arrenet  ;  etl  arrdlJ  et  conduit  denui  Goalrao,  A. 
Loi  pTDiael  de  lai  lirrer  Mammole,  KT,  Awi^  Avignon,  t48.  Eal 
forcé deie  relirer,  Ita.  VienliParii  au  pU'id  de  Goniraa,  ITI.  Btpood 
parnndéB  irialcrpcllalioa  du  roi,  ITT.  Esl  ■ommé  de conparallra  1  nn 
plaid,  IT8.  Se  rend  aupbidd'AndeloI,  384.  Il  ;  ot  coadamné,  A.  Sa 

■MTt,  SIS. 

Gothie  (la  Marcbede)  dÎTiaëe  en  deai  proTÏncei,  IV,84B. 

6o(A<(Iei).  Leun  premier*  JlaLliueiaeDUiDr  le*  bonUdaBaa-Danabe 
M  de  la  mer  Noire,  1,  1.  Aniiliairei  de  Harc-Aarile,  I.  Léon  irrvp* 
lionidantlta  prorincei  nMnainea  k  la  droite  du  DaDube,  t.  S*  dinaest 
endeuaoorpi  denalioDS,  en  Oslrofolhiet  Viajgolbi,  <.  Secutean  de  h 
rellgicHi  d'Odin,  l.  Font  partie  de  l'armée  de  Rada|ai*e,  31.  Heltent  la 
*lé|e  deiaat  Clermoat,  Bt«.  Trahiueat  te*  Aralie*  de  NarbooDe,  lil, 
■<>.  Leur  aitiulioa  dan*  la  Marche  d'Eapogoe,  som  h  règoe  de  Louia-le- 
Déboonaire,  iV,  es. 

OetMlm,  trin  de  Bemard-le-Camérier,  IV,  »».  Se  déclare  poar  LodU- 
le-DébMaaire contre Loihaire,  taj.  Pris  et  décapité i  Chlloiu,  IIS. 

6ouv*rnfm*nt  ()c)  de*  Barbare»  en  Gaule  maintiesl  aulaot  qn'il  post 
h*  li*rme«  da  l'adminiiiratiou  tomaiae,  1,  4B0. 

GrwcM,  éiéque  de  Marseille,  chargé  de  trailerdelt  pail  vMoEsrie, 
I,  318. 

GraUm,  ni*  d'Altan,  annle  de  Bretagne,  III,  119. 

(}nii/'(Gra8on ,  Gmion).  Sa  juridiciion  dani  la  tribn  (Vanke,!!,  11. 

Grammaire.  Comvent  Hic  était  cnlti*ée  par  le*  Gallo~Rotaai«a  im 
v**iède,  1,414.  Ëcol«i  de  celte  acience  dan*  loaietin  grandea  villeada 

Midi,  4ie.  SoB  objet.  41  T. 

Or^gorre  ///cnroic  une  ambaaude  1  Charlea  Harlel,  ID,  MS.  Sa 
polit  jqoe,  110. 

Or/;oi>«/r(lepape)  a rrhe  d'Italie  en  Gaule  i  laaoiwderamjeda 
Lothaire,  IV,  l  li .  Holih  de  toa  arrirje,  iS.  Sou  entrerae  BMC  Lo«if 
le-Débonnaire,  138.  Propo*  mesa^nii  dei  éréquia  ^lle-fraris  ce>U« 
loi,  m.  Retonme  Béooateni  en  Italie  1  la  laite  de  la  défection  da  Ballr» 

1^,  I4S. 

OrimoaU,  lia  de  Pépia,  h)  toceède  coame  maire  da  pdaia  d'Aaati» 
lie,  II,  4EB.  Ilfnl  faire conroDnertOBGIa,  409.  Il éebooe,  i(. 

firtràn^  tli  de  Obariei  Harld,  III,  ITI.  Jati  cn  ptJM  r«&«la* 
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nun  «t  èBirtt  par  Pépin,  III.  hère  âne  armée  en  Saie,  IIS.  S'empare 
de  la  Bavière  et  bit  u  paix  Kre  Pépin,  ib.  Se  rérogie  cbei  Vaifre  d'A^ 
qniuiiw,  ta.  Veat  puaer  en  Lombardie;  m  mort,  I3(. 

Gui'  (la  comte)  commande  une  grande  eipëdilion  contre  lei  Breton^ 
IV,  76.  Lee  Homet  ;  préaeoie  1m  armée  de  lem  chef*  pritoonîen  l 
Charienagne,  A. 

Guido,  abbé  de  Saint-Vaaat,  III,  403. 

Cnillaume-U-Pùux,  duc  de  Toulome,  III,  368.  Soamct  le*  Taacooa, 
Sn9.  Balta  par  lei  Arabea,  3T9.  Intercepte  lea  renforti  enTojé*  aux  Bar- 
celonnaii,  4ai>.  Se  réunit  1  l'nrmée  du  *iége,  «08.  Fonde  le  monaelèr* 
de Salnt-Gaillem-le-Défcrt,  4BT.  Dépose  lei  armeilSainl-Juliea,  *»»■ 
Sa  TÎe  de  moine,  éB9.       ' 

GttiTJaunie,  comte  de  ITlable,  te  déclare  contre  Lothatre,  IV,  |B3. 

GaUlauau,  conte  de  Bloïi,  tué  dam  une  expédition  contre  le  comte 
lAnlbert,lV,  IBT. 

Guillawne,  Sti  aîné  da  dac  Bernard,  enlève  Toulouse  i  Cbartee-Io- 
Cbaa<re,  IV,  178.  Soutenu  par  les  Arabes,  fait  la  gnerre  1  Aledraa  danj 
la  Marche  de  Gothie,  193.  11  reprend  Barcelone  sur  eux  j  il  est  i  la  fin 
pria  et  décapité,  iè. 

GuiBem-b-Déiert  (^ial).  loDàilîoa  du  moneitère  (de),  III,  4St.  Son 
architecture,  ih. 

Guiomat,  Voir  Jfuiomta. 

Gom^i^,  éiéque  de  Maptelone,  conapire  contre  Wamba,  m,  g.  AMÏégf 
par  le  roi  Wamba,  16.  S'enfuit  iMlmea,  i2. 

Gurubald,  l'on  de*  deux  moine*  chargé*  de  ^rder  Loaii-le-Dâtonn., 
tV,  113.  TraTaîlle  actiiemeot  1  sa  détÎTrance  et  i  sa  resuuratioa,  ib. 
Sei  prétentions  ambiiiease*  apré*  la  première  reataoratioa  de  I«ai*-le- 
Débonoaire,  110. 

GunJicaire,  roi  de»  Burgondes,  passe  aa  lerrice  de  Jorinat,  I,  IlO. 
A  la  léte  des  Bni^ndea,  s'établit  daos  la  première  Germanie,  IIO.  Battu 
parAétius,  les.Tuédant  ondetcombala  qui  précédèrent  la  bataille  do 
ChMoQ*,  I3T. 

GandAskh,  le  (ils  aîné  de  Gundicaire,  lui  succède  coDJoinlemeut  atrec 
son  Tiére  Chilpérîc,  I,  137.  Marche  arec  lui,  en  qualité  d'auxiliaire  de 
Théodoricll,  contre  les  Suèies,  971.  Samocl,  303.  Lusse  quatre  SI*,  A. 

Gunwlh,  chef  breton,  II,  lie.  Sa  guerre  arocGoatran,  sis, 

H  ^ 

Ration,  émir  d'Oïka,  se  aoamet  i,  Louis-le-Débonnaire,  UI,  3S4. 
Bm™,  chef  anbe  de  Narbonne,  III,  lei, 

ffecAantCel],  nideCoidoue,!!!,  ses,  CoiDDHOCeUgaerre  contre 
kGuUe,  STI. 
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SlénKlim,  gooreracar  Je  la  proviiKS  d'Afriqw  pour  feapRwr  How»- 
riut,  I,  «1. 

Siriâili  (da  droild*)  chei  le*  GenBiiu,  I,  4T1. 
Biribtn,  frera  d»  Bernard,  doc  do  Septîauie,  IV,  »».  CondaHn^  1 
f«rdte  te*  jcuii  <  10. 

Uirihttt^  «LM  de  FonteDelle,  IT,  aSS.  Soit  Qkari«*-Ie-Cbain«  aa 
•i^  de  ToalMwe,  ib. 

MtrmanganU,  fille  du  comte  laghinme,  feume  do  t^wU-Ie-DiUm^ 
Btire  ;  menrl  1  Angen,  IV,  91 . 

Btnmmgarde,  fiUo  du  comte  Hoga',  doDuie  pool  femota  i  Lolbiire, 
IV,  SI. 

Jlerman/rieJ,  fib du  roî  de Thnriage,  tnoModeoi  frère*,  11,99. 
Hermanrikk,  roi  dei  Oitrogolh»,  1,  1 1 .  Se*  conquête*,  ib. 
Herpoa  eal  nommé  duc  de  U  Burgoudie  IraDsjurtne,  II,  4<S.  Il  e«t 
muucré,  <10. 
Kildtgarde,  remme  do  Cbirlema|De,  III,  3SP. 

HibUrie,  comie  de  Nimca,  111,  7.  Conapiro  contre  le  roi  Wanba,  th. 
Hildouin,  on  de*  chefi  eulésias tique  du  parti  oppotë  i  Louia-Ie'Dd- 
boanaire,  IV,  101.  Abbé  de  Saint-Dunii,  ib.  Dépouillé  de  *a  dignité  par 
Betnard-le-Capiérier,  loe.  Se  rend  i.  Loiliaire,  300. 

/fiI(ru&,filledeCharlcB Martel, épouieOdiloii,duGdeBaTière,llI,  Ii5. 
IfiêUirt.  Genre  do  oompoaiUoD  littéraire  incooDU  an  T'aiède,  I,  413. 
Poar<|nai  t  ib. 

Hioung-nou  (le*),  peuple*  de  l'Aaîo  orientale,  I,  il.  Cliaaaëa  de*  fron- 
tien*  de  la  Chine,  il.  Leur  élablitiemenl  dan*  le*  moDliOunl*,  Ui. 

Sodatra  btn  JbJallah  clioi*i  par  Anbe*»  pour  (on  (ucceaaeur,  III, 
00.  Dépoté,  91. 
BomiUtê,  ou  *emon*  en  latin  recherché,  écrite*  pour  le  peuple,  I,  460. 
Abrurù,  filledePlacidie,!,  tii.  Se*  meaaagea  lecretai  Attila,  ib. 
Bùnoriut  projette  de  pat*er  i,  Cooilanti copie  b  la  mort  d'Arcitdiui,  I, 
10.  Stilicon  l'oppote  i  ce  projet,  ib.  Visite  le  camp  doPaiie,  71.  Mo- 
■keolan'ment  réconcilié  arec  l'uiurpateor  Hloailanlia ,  le  reconnaît  pour 
collègUQ,  80.  AaatégédaniHaTcnne  par  l'empereur  d'AInricAliale.ett  sur 
le  point  de  s'embarquer  pour  Conitaotinople,  »S.  Il  est  raisuré  par  l'ar- 
titée  de  4,000  Idgioanaire*,  ib.  Son  éUit  aur  rassemblée  annuelle  dca 
Sept-ProTÎncea  de  la  Gaule,  148.  Sa  mort,  170. 

Hoimn'eni  (te*),  milice*  au  serrice  de  Coosiantin,  1,  7S.  Ils  Torcent  le* 
p*)ugc*  de*  Pjréoéei ,  ib.  Pillent  cl  débattent  la  Tarraconaiie,  76.  S'j 
<tabli**eiil,  ib. 

Hotpitaliti  de*  Germain*,  I,  471. 
Hoiutain  btn  Dodjan,  chef  arabe,  III,  IIS. 
Hubert,  fil*  du  duc  Bcrtnad,  renonce  au  duché  d'Aquitaine,  III,  33. 
S«  retire  à  b  cour  de  Thierrjr  III  ;  derJeat  éiéque  de  Li^e,  ib. 
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tTugo  (le  comte)  liïue  l&chement  le*  Araboi  (UritleT  laMarcbe  deGo^ 
Ihie,  IV,  Tl.  Jagé,  condamni  et  priii  de  lei  faonneun,  Tl. 

itugo,  abbé  de  SBÏal-Qaenlin  ,  l'an  dci  cbeFi  da  parti  de  Lonît-Ie- 
Déboanaire,  IV,  1«4.  S'eofuit  en  Germtnie  1  la  luile  de  la  tiahiMO  de 
Rolbreld,  \ii.  Embraue  le  pirli  de  Chiriea-le-ChaoTe,  941.  Tué  dant 
une  lulaille  gagnée  par  Pépia  II,  ISO. 

Humfrid,  commaodaDl  de  la  Marche  de  Golhie,  IV,  3SB.  Les  Ton- 
louMini  lui  lÎTrent  leur  ville,  340.  CodcIdI  une  alliaoce  a*ec  Abou  He- 
TDuan,  chef  arabe  de  Saragiuie,  it.  Abandonne  Touloiue  it  l'improriile  et 
*e  relire  en  Italie,  34*. 

Hunaid,  fil»  d'Eudoa  d'Aquitaine,  III,  14S.  Sucxide  i  ion  père,  >&. 
Alloqué  par  Cbarlea  Martel,  144.  Lui  jure  fidélité,  1 4(1.  Refiue  de  recon- 
naître Papin,  iTS.GuerreconlreleaFranlu,  ITT.  Se roometi Pépin,  lao. 
Se  démet  de  ion  doché  en  Tareur  de  son  Gli  Vairre,'l8l.  Entre  dans  un 
dollre,  ISS.  Sort  de  ua  monaalèce  poor  souleTer  l'Aquitaine,  304.  Fait 
priaonnicr,  308.  S'enfuit  A  Rome,  310.  Sa  mort,  311. 

HuniQe»)  établit  tur  la  mer  Caipienno  et  )e  Volga* I,  IS.  Sont-îli  le 
■nénie  peuple  que  le*  llloung-nou?  13.  Panent  le  Volga  et  font  irruption 
dant  les  pa^a  1  l'ouest  de  cq' Heure,  14.  S'établissent  dan*  )e  paja  abao- 
donflépar  le*  Vi*igothB,10.  Prennent  peu  i  peu  de  la  prépondérance  sur 
le*  peuple*  du  voisinage,  SB.  Honoriu*  eu  prend  I0,000  i  son  serrice 
comre  Alarîc,  S4.  Leur  itruplion  et  leur*  ravage*  dan*  h  Gaule,  «ont  la 
tonduited'Alllla,  «IS. 

Uuittin  btn  Yahia  se  rend  maître  de  Satagoeie,  III,  SB9.  Se  fonmet 
ao  roi  de  Cordone,  3S0. 

I 

Ihhn;  général  de  Théodoric,  marcbe  au  itcaured'Arle*,  U,  6S.  Rem- 
porte une  vtclotre  sur  le*  Frank*,  an.  Cbaiie  Gésaliede  Narbonne,  «T. 

Ibn  el  Araki  rient  au  Champ-de-Mai  de  Paderbom,  III,  394. 

Ibn  Hamn,  général  berbère  en  Galice,  Ht,  191.  Bat  Abdel  Melek,  ISl, 

leiodarv,  ntonaaière  détruit  par  leaFranki,  II,  llff. 

/nii(iin'iu,BI*deBog^*on,  duc  d'Aquitaine,  III,  S. 

IngUen  assiège Tortose,  III,  41».  Lève  le  siège,  431.' 

/w^iducoaroideNanrre,  faittagueneiCbatleB-le.ChauTe,  IV.SSa. 

Injuret  (diienet)  interdite*  el  punie*  par  ta  loi  salîque,  II,  Si, 

/n^uniie.filledeSiseberl;  ses  malheurs,  II,  313. 

Invasion  (grande)  de  la  Gaule  par  les  AJaInt,  le*  Suètet  et  le*  Vand*' 
lei,  I,  48. 

lOûtr,  fil*  d'Alton  d'Aquitaine,  III,  1 88.  Donné  en  oUgv  iPepin,  isT. 
Fait  comte  de*  ArrerDes,  388. 

IianJon  brtlé  par  Pepîn,  III,  186. 

/te«5an/,GI*duducGarîii,Dnde«clieridebBIitKli8deGotliîa}IV,aM> 

/ià  adorée  cbai  te*  Suèrctgl,  4TT. 
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toutMût^itn  Jidtl  Ràhman,  dief  arabe  daNarboiiie,  III,  14t.  tw 
PiQTenfaaz  l'tdretMDt  liai,  lEO.  Pum  leRhAne,  161.  Entre  iAile*i 
ib.  Prend  AtIidod  eiLjon,  iSS.  Sa  mort,  3ts, 


falAùt,  «m  qM  let  Aribei  donoeat  aux  Àilariei  (Galîoe),  m,  «s. 

Jamùhùi,  éln  roi  pat  lei  Braloai,  IV,  76. 

Jean,  le  prinioeriai  d'HoDoriu,  Tenl  te  taire  enperenr  d'Ooeideat, 
I,  176.  Prli  ei  diapitâ ,  17«. 

/tan  FIU  Oe  pape)  m  rencontre  avec  Charlet-le-CUtm  i  Verc«il, 
IT,  SSO.  Cioie*  pour  leequelle*  il  aitil  qeitlé  Bone ,  ib.  ArriTc  k 
Aileii  4ifi.  Fait  ceuer  le«  imnble*  de  la  Golbiei  piëaide  an  coeùle  à 
Troje*,  ib.  Aciet  de  ce  concile,  410.  Reprend  la  route  de  l'Italie,  Ofwivi 
par  BoioD,  411. 

Jt$ié,  éTiqued'Anil»iw,coaipireoonlreLoDit-le-Débonnaire,IV,  105. 

Jtux  gaerriert  4e*  direri  peuple*  coinpoeant  l'armée  de  Cluile*'la- 
CbauTe  et  celle  de  Louia,  IV,  Sttt. 

Jovinui,  Galio-Romiin ,  le  fait  d&larer  emperenr  dam  la  Gaule,  I, 
|09.  Prend  i  la  lolde  diTeraei  Iribu*  de  Barbarea,  110.  Beconun  empe- 
Xevt  par  le*  Arreme*,  m.  Attire  iaon  parti  leViiigolh  Saru9,(i.  Mi* 
t  Mort  par  l'ordre  de  Dardane,  lie. 

Javiut ,  ëla  prërcl  du  prëtoire  d'Italie,  1 ,  83.  Entre  en  négociatîoD 
KWa  Alarls,  ib.  Prête  et  fait  prtler  h  U  cour  de  Rareuiie  le  lerment  de 
ne  jimaii  traiter  de  la  pais  avec  Alarie,  84. 

Jovial,  Gallo-Romain ,  dépoté  parConalaotinlHoDorio*,  I,  85.  Fait 
cooEnner  le  premier  tnit£  conclu  entre  le*  deux  empereur*,  89. 

Judicffel,  roi  de*  Bretooi,  e)t  fomoié  par  Dagoben  de  reoMuiaitre  w 
■nprévBlie,  II,  449 .  Se  rend  aaprèa  du  rai,  «KO.  Abdique,  III,  13S. 

Judith,  Ëlie  dn  comte  Welp,  lecoïKle  femme  de  Louii-le-D^bonnaire, 
IV,  Di.  Son  porirait,  ii.  Tranlérëc  par  l'ordre  de  Iiouit-le-Déboonaire  i 
Iiton,  109.  Euler^e  par  l'ordre  de  Pcpin,  110.  Contrainte  k  prendre  le 
loile,  a.  Ramena  iLauia-le-Débonnaire,  HT.  Belerée  de*  tœui  forcé* 
qu'elle  a  faits  ;  m  juiliGe  de*  accuaaliooa  portée*  contre  elle,  ii.  Son  în- 
flaeucfl  dana  le  camp  de  Roihreld,  I38.  Pritonnière  dana  le  camp  de* 
Trois-Frète*  iBotlifctd,  14S.  Euvojée  en  eiil  i  Torlooe,  tfi.  Son  plan 
dana  *«  conduite  tii-I-tî*  de  Lolhaire,  1 70. 

JugeauiUi  (forme  dea)  dana  la  Iribn  germaulque,  1, 4SI. 

Jaifi  (le*)  chatiéa  de  Narbonne  par  Wamba ,  lU,  39. 

Julien  (l'eapereur).  Se*  guerres  contre  lea  Germain*,  particatiéremeot 
contre  le*  Frank*  et  lei-Altemaiiee,  I,  IflS,  Sa  campagne  contre  le*S»> 
lien*  et  lu*  Chamare*,  ib.  Ceui-ci  repouaaé*  en  Germanie;  le*  autre* 
ttbtiennwt  raittariaatioa  de  re*ler  *ur  le  sol  de  la  Gaule,  170.  Motlb  de 
U*  direne  manière  dont  il  tnîto  l«*  Salieu  et  le*  Cbuu7«t,  &. 
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JuUen,  ]t  plu  JMDO  de*  dm  fiti  de  l'oraipttMir  CoMUntiD ,  I,  sT. 
BeQoil  le  lilrede  noiiVisjûne,  ii. 

Jurisprudence  (élude  ds  la)  dans  la  Gaule  au  cinqitî&iM  tiède,  I,  401. 
ParlicullèremeDl cultivée  i  NarboDue,  4DS;  k  Ariet,  ib, 

Juttinien,  l'un  dei  géoéraui  de  raiurpileur  CdmUdUii,  I,  t3.  lU  en 
combaitaat  (MlN  Strui,  G4. 


KarUman,  fili  de  Charie*  Mari«l,  reçoit  «■  parttge  rAoïrnaie,  ]| 
Thuriogie  et  l'AUemMiie,  m,  171.  Se  nlira  du*  h  uonialire  do  noot 
Canin,  MI. 

KoHoman,  Ah  de  Pepio.  ProrlncM  doal  il  btcite,  III,  Mi.  Sa 
mori,  SIS. 

KarlMingùnt  (le*)  T^hbliiMst  le*  aweoibléet  de«  Fniak»  aa  Chanp- 
de-Mara,  III,  lOS.  Bélablisaenl  rbarmanie  entre  l«  rmi  et  ka  leqdet; 
tio.  Se  lieuli'vec  rË|li*e,  <1«;  arec  )n  papet,  <S«. 

Ei'erti (plaid  de).  Détaiti  lur  ce  plaid.lV,  ST4.  La  loi- *qt  l*hMdiK 
it*  ofBcei  publics  7  fnl-clle  rendae  P  ib. 

iCofl&UDi  ^n  f/oJA,  général  arabe,  m,  1 BT.  Toj  par  lei  Beittèrci,!  Ifl. 

£m(uh  fili d*Abd  cl Melek,  ni,  las.  S'enfuit  d«  Cordone,  iSa. 


lampant,  SUe  d'EndoD  d'AqaltaiM ,  jpoiwe  le  ginjnl  BoUn  Abî 
Ne»a,  III,  103. 

Lampridiiu,  fbèlear  et  poite  rameoi  de  Bnrdeaas,  I,  «te. 

Landric,  maire  du  palaii  de  Clotaire  H,  II,  >U. 

lanfrtd,  emprinaDé  par  Hunald,  111,  ito. 

Longuet  (let)  ancinDeade  la  Gaale  encore  ptrléei  aa  t,  aièleil, 
4S3. 

langui  grteipte,  penltUnte  dam  la  Ganle  an  t*  aîicle,  I,  4Xt;  1 

lor^uegvnnitni^ueiOaUiJepaTla  ViiîgolhielIetBargiMdei,  1,136. 

lanlttH,  commandant  de  la  Marche  de  Bretagne,  déoeooa  aa  plaid 
d'Ais-la-Cbapelle  la  rémlte  dea  Breloiu,  IV,  TS.  Entre  dam  la  conapi- 
ration  conire  Louii-le-Débonnaire,  104.  Eilemîae  l'arma  envofée  par 
Iiouii-Ie-Débonnaire  contre  lui,  IBl.  11  annonce  ta  TleioirelL<iIluir»,iA. 
Promet  i  Charlet-le-CbauTe  de  w  wameLtre  1  lui,  toa. 

Lalin  (le),  la  langue  généraledea  Gaulée  au  t*  liècle,  I,  438.  Leacbaft 
dea  Barbaret  obligea  de  l'apprendre,  519.  Leur*  aclei  écrili  en  cette  lan- 
gae,  B30. 

Léger,  érêque  d'Autan,  <Aef  dn  kodet  barfondlena.  H,  46S.  E*t  &m 
maire  dn  palaiade  Po^Midie,  463.  Eillen^tocialenrdn  parti  germail- 
qw,46T.  Eat  reoreniédaiialemaBwièradeLQsesilpar  Clii]dérie,469. 
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Sa  lîgM  trtc  EbraniD,  A.  Il  t'ènAe,  t99.  Eil  pri«  «t  aMtaé  dnui 

Ebroain,  qiù  le  FtUnielIre  i  mon,  471. 

Uon,  conicilIerdeChraaiiie,  II,  14S. 

£éon,iîii  Emperrar  d'Orient,  I,  tss. 

léan,  NirtionéiiED,  ihjlearel  potle  célèbre,  Mcrjlaire  d'Eoric,  1, 9tÊ. 

Idonôai,  opalent  AqnitaÏD.  Deicriptîoa  de  m  tIIIi,  I,  49S. 

Ltrùit  (Ite  de);  tw  moDUtire,  I,  408.  Son  ioflnenn •or lo  diriilU- 
niime  gioloii,  it. 

ijtudatte,  comte  de  Toan,  III,  4T1. 

Leudanond,tjinfit:;  m*  ïntrigiiea,  U,  41 B. 

Ltudei,  ■ignificatioD  de  ce  terme  cbei  lu  Frtnki ,  II,  0,  Uo*lili'l&  en- 
tre eux  et  le*  loi»,  3TE.  Ceoz  de  Bai^ndie  tODl  oppeeëi  i  BninebMiI, 
sas.  Foui  taer  le  mire  Protide,  40>. 

tfudti  (I«i)  buifondient  ei  antinuieiM  l'nniMeat  poar  reoTenCT 
Ebrouio,  U,  4S4.  Garaotie*  qa'ilt  eiigeot  deChildéric  II,  46S. 

lÀcmmnut,  qoeeleor  envoyé  en  Ganle  par  Nepoi,  pour  j  tniUr  dd 
a^ilrMdD  p*]r4,  I,  ISS-  A  ane  coofireau  »ec  Enric,  319. 

lùntniut,  préfet  da  prétoire  de*  Gaalei,  I,  55.  Huuci^  pir  Ita  «eil- 
dtb  Tomaini  da  camp  de  Pavie,  I,  Tl. 

Lùnogti  démantelée  p?r  Vaifre,  III,  S81  ;  m  rend  k  Pepio,  984. 

lAaouiin  (le);  révolte  de  cette  prorincecontraChitpéric,  II,  9tD. 

LùUratur».  Aperfa  de  U  lilténlore  latine  dini  li  Ganle  an  **  aîMc^ 
I)  407. 

tùtértaun  gallo-romaine,  protégé*,  farorîié»,  cnltii^e  par  les  ViaigetlH 
•t  leiBorfondea,  I,  Sis. 

Liuariut.  lieoienant  d'Aéiiat,  I,  1 61 .  AprJa  le  départ  d'Aétloi  reate 
cbl^da  commandement  de*  milicea  de  la  Ganle,  199.  Fait  une  eipé- 
dition  contre  les  Bretons,  rî.  Battu  et  pniioaileanandeToolMue,  191. 

Lluiard,  comte  de  Feieniac ,  111,  399.  Le*  Vaacon*  te  réroltent  coulre 
•  ■  ib. 

Uvia,  rapiulode  la  Cerdagne.IIl,  loi.  Lampagie7e*t  faite caplire 

Abd-el-Rahman ,  et  entojéeau  khalife  iDam**,  11T. 

^ron,  capitale  de  l'un  deaquslK  rarnamei  burgondiena,  \\  SOI.  Pmm 

lia  domination  de  Chilpéric,  317.  L<r"n  et  le  paji  enTimnoact  gedé- 

leot  de  la  Neuitrie,  III,  39.  Pris  parCharle»  Martel,  140.  Prii  par  le* 

\\iet,  m.  Repril  par  Cl' vies  Martel,  100. 

'jtà  vùigolhitfuet  relaltres  à  la  proprlclù  faDciêre,  I,  50s  ;  i  la  police 

lie,  ib.  ;  i  l'ordre  cÎTÎl  et  judiciaire,  BOB.  Vetliges  d'niage*  el  d'inilt- 

oui  gennaniqne*  pereislanl  danacetloîi,  SI  3. 

:4)ix>(bBlaillede),II,47T. 

'.oméanit  (les),  peaplade  germanique,  II,  ISO.  IIi  enTahiiaent  l'IU- 
1R9.  Se  jeiient  aurla  Itorgoodie,  ii.  Font  une  aeconde  detcenie  en 

goadie,  I8E.  Sont  dëFaiu  par  Momraole,  ib.  Eoiahitient  le  Valais, 

.  Sont  taillé*  en  pièce* ,  i6.  Se  prépaRM  i  paster  do  npntean  If* 
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Âlpei,  I9I<  SnnliiHeiit  1*  Ganle  mëridianale  imh  tml  cheTi  ditfé- 
natt,  191.  Sont  «Uhlts  en  plnaienn  rencontre*  par  Hamnole  et  fm^de 
M  retirer,  103.  Sont  ittaquëi  par  le  roi  Cbildeberl  qni  fait  lacceuÏTe- 
KMDt  plagienn  deicenlet  ea  Italie,  333.  CoDToiUDt  la  poueuion  da 
Borne,  III,  111. 

Longintanui,  piéfet  da  prétoire  d'Italie,  vaatKii  par  lei  Uglonida 
campde  PaTÏe,  I,  il. 

Xiw(i^dire(lechileaade)  eat  prîieldétniilparle*  Franki,  II,  ^111. 

Loihain,  liladeCharlEiiiagDe.N«iMarice,  III,  349.  Bol  d'Ilalie,  enrojé 
auiccoargdePepin,  roi  d'Aqnilaine,  IV,  TS.  ' 

LoAaire,  lili  alaé  de  Louia-le-DëbooDaire,  ^ponie  Hermanganle,  IT, 
01.  Cootenl  i  céder  i  Charie*-le-ChaQTe  nae  partie  de  l'empire,  BB. 
Derienl  rioilmiMDl  dei  chefi  qui  conspireot  conlre  aon  pire  Lonia-I<- 
Débonnaire ,  OS.  Arrive  dllalie  en  Gaule  pour  délibérer  aur  le  parti 
i  prendre  relativement  à  Loait'Ie-Nbonnaïre  délrûné,  lit.  Son  ce- 
Good  triomphe  sur  aon  père,  14i.  Fail  enfemar  ion  père  et  aon  frire 
Chariea  dana  le  monaatire  de  Sainl-Médard  i  Soiaaooa,  i*i,  Puia  )e 
conduit  1  Compile,  KG.  Tient  on  plaid  k  G>mpiègne,  ib.  ArrÎTa 
i  Saint-Deni*  pour  l'oppoNr  i  «ea  deux  frèrea,  <G4;  iait  couper  tooa 
lea  pool)  aur  la  Seioe  et  la  Hame,  IBS.  Se  retire  dans  le  midi  de  U 
Gaule,  ib.  S'itablil  i  Vienne ,  ISS.  Retiré  i  Vienne,  rvfuie  1e>  propo* 
lion*  d'accoffliDodemenl  de  ton  pire,  IBT.  Rapuae  BTec  aei  forcei  en  Neut- 
trie,  pour  ae  joindre  au  comte  Lantberl,  i(.  Auîége  et  prend  Cbilona, 
IBI.  Joint  lea  forcei  1  cellea  du  comte  Lanibert,  ib.  Trompa  dana  aea 
Capérancea,  eat  obligé  de  la  tendrel  aon  père,  leO.  Soumia  enfin  i  aoa 
pire  retourne  en  Italie,  ib.  Eicloadu  partage  de  l'Empire  fail  ICrémieui, 
16S.  Malade,  ne  peut  te  rendre  au  plaid  de  Worma,  iss.  Se  bronille 
nec  l'é^tae  ronaine,  I67.  Son  enirene  dans  lea  Alpai  aTcc  aon  frire 
Louia,  111.  iHlerrienl  eo  fa*enr  de  Pepio  II,  aupria  de  Cbarlea-le- 
CbaoTe,  106.  Arrive  dltalie  dana  la  Gaule  avec  une  amée,  191.  Sea 
nuoŒUTrea  pour  ae  faire  det  pariiMoa;  confît  le  projet  de  a'emparer 
de  loul  l'Empire,  ib.  Ennhil  lea  élata  de  aoo  frère  Lonia,  lOS.  Bepouaaj 
par  Louia,  forme  le  projet  de  marcher  conlre  Charlea,  168.  S'avance  aar 
Paris,  100.  Lea  pja  de  la  Seine  i  la  Meuie  ae  rendent  k  lui ,  ib.  Aulanl 
en  loDt  lea  pava  entre  Seine  et  Loire,  101.  S'avance  en  annei  contre  Cbar- 
lea- ie-Chauie,  ib.  Son  armée  ae  trouve  en  préaence  de  celle  de  Charlea-lt- 
Chauve,  iOi  i  auquel  il  propose  un  nouveau  parlage,  a03.  La  piopoailion 
acceptée,  ib.  Lolbaîre  n'en  cooiinue  paa  moina  k  manogavrer  coaire  Char- 
lea, 104.  Poale  dei  troupe*  k  Rouen  et  k  Paria  pour  empicher  le  paaaage  de 
la  Seine  ;  il  marche  de  nouveau  contre  Lonia ,  ib.  Envahit  pour  la 
deuxième  foi*  lea  Elata  de  Louia,  SOB.  Obligé  de  repaaaer  en  Ganlr,  ib. 
Informé  (lea  pn^rè<deCbarlea>le-Chauie,repa**e  de  Germanie  en  Gaole, 
ajant  laiaié  le  duc  Addberl  outre  Bhin,  lll.  Envoie  dea  meaaagen  i 
Çbarlea  peor  m  [ilaiodte  de  laiioUlioo  det  tnilét,  lt>>  Uuaittrad» 
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•MtKM^MM^  cdlcsdeucdenfriNf,  ilS.BUrebeM-deTMt  deP«- 
pïo  II,  M  naW  iT«c  Im  force*  d'Aqniliino,  919.  Rcçoil  «lini  lea  tanp 
de  FooluMI  le  l^g«t  da  ptpe  Gr^ire,  ttl.  UetMge  menifiat  pir  leqasl 
il  iwapt  ta  IrÈTt  «wcloe  «lec  hé  dcax  frire*  A  FoDUnct,  tls.  Viioca  i 
FoDUaet,  prend  le  chemin  de  l'Auttruie,  119.  Set  aunaDire*  pooj  m 
Ttfure  une  umie,  ib.  Appelle  i  bod  lentce  de*  iMnde*  de  NormiBi,  9<D. 
S'apprtle  à  enithir  de  nooTeta  la  Genntnie,  14S.  Cbange  de  prcjet  et 
marcha  ooelre  Cbarle* ,  ii,  S'anDce  i  la  rencontre  de  Pepja  U ,  146  ^ 
Le  joint  i  Sens,  14T.  Marche  contre  l'annle  que  Charte*  Tenait  d'eafOTer 
en  Breugne  ,  KT.  Veut  contraindre  Mominoé  à  InioMir;  il  écboM 
dana  *e*  projet*,  i2.  Se  relire  de  Tonr*  en  Au*(ra*ie>  1II<>  Heoacé 
par  tel  deux  fr^tei,  ('enfuit  d'Aix,  iSS.  II  *•  retire  daa*  le  Hidi,  ib.  JU' 
fogié  dani  le  Midi,  *'j  fait  un*  armée,  1119.  Il  fait  de*  prapaaitloni  d'ae- 
commodément  arec  ae*  frèrtt,  ii.  Cet  propmilioDi  acceptée*,  SSI.  DiTÏee 
■cm  mjaame  en  troii  part*  entre  aet  tnia  Slt,  leB.  DeicendeD  PiDieM* 
■rec  une  armée,  ITO. La  remet  lont  ion  obéi**ance,  ib.  Sa  mert,  sso. 

Lotharingie,  Ce  nom  •*!  donné  aoi  paji  entre  le  Rbio  et  )a  MeeM, 
dereDoi  le  rojanme  de  Lolkaite,  l'alné  de*  fiU  de  l'empereur  Lolhaii^ 
IT,  ses. 

Louii-lt-Mboiutairt ,  El*  de  Cbarlamagne.  Sa  luiaaance,  m,  S4Q. 
Oxiranné  roi  d'Aquitaine,  3EI.  Va  i  Paderbora  aaprè*  de  mu  père,  SU, 
EnTojé  an  Italie  par  lui,  fit.  Ta  en  BaTÎèrc,  I8«.  Relère  d«t  tiIW 
abandonnée!  dan*  la  Tarraconai*e,  3SS.  En  forme  nu  diairict,  ISA.  El- 
pédilion  coatra  Barcckxia,  40t.  Se  rend  an  liége,  410.  Prend  !■  TJIIa, 
41B.  Aiaiéfe  Tortote,  411.  PropoM  nne  eipMïlion  contre  le*  Batqoet, 
41*.  Harcbe  contre  Dai,  417.  Soamet  1m  Vatcon*,  U.  Partage  lenr  ter- 
ritoire, 440.  Réforme  le  clergé,  44T.  Supprime  diToraimpAU,  493.  Admi- 
uttra  ttrictament  la  juatice,  ib.  Re*le  leul  héritier  de  l'Empire  de  Char- 
lamagne,  tV,  S.  Vient  d'Aquiuine  k  Alx  prendre  po*ae**ioD  de  l'Empire, 
ii.  Sacri  empereor  par  le  papa  Etienne,  H.  Lai»e  i  ton  neiren  Bemaid 
la  lojanmc  d'Italie,  40.  Commencement*  de  ion  règne  en  qualité  d'aM- 
perenr  ;  envoie  Pépin,  le  aecond  de  *ei  Gli,  comme  roi  en  Aquitaine,  H. 
Donne  à  *on  61*  Lothairele  rojaamede  Bavière,  41.  Nonrelle  coulils- 
tion  de  l'Emptre  *oo*  *on  règoe  ;  eipo*é  de  celte  coaslilation ,  ii.  Elle 
était  l'onTre  dn  clergé,  4B.  Sonmia  &  une  pénitence  publique  pour  la  mort 
da  «on  neren  Bemaid,  51.  Écrit  aai  Arabei  de  Saragoate  pour  le*  exciter 
k  U  rtiwUioa  coatre  lenr  roi,  04.  HarcheconlreHomn,  roi  detBrelont, 
U.Épooae  Judith  en  *acoiide>  noce*,  99.  Coa6rmeaa  plaid  de  Nimègee 
la  coiwlitution  de  SIT,  93.  Conioqae  i  Worm»  un  plaid  où  Cbarlet-le- 
CbauTa  eit  inveiti  d'une  part  de  l'Empire,  96.  MécenteetemenU  caniéa 
par  oet  acte ,  ib.  Arrire  *nr  le*  cAte*  de  l'Océan  pour  l'embarqaer  pour  la 
Bretagne,  f  09.  Infbrmé  de  la  coaapiration  qui  Tenait  d'éclater  contre  lui, 
relient  k  Compicgna,  ii.  DéUAné  et  prîioanier,  eit  mit  aow  la  garde<le 
Lethain  at  am»  U  dîreelioD  da  deu  mcnnet,  m,  Dh  parti  ■•  tena 
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foorif  àB'mer  ia  uprÎKuelle  rétablir  ht  la  triae,lis.  Bseoinrttn 
liberté  et  ion  ponniir,  114.  Cooroque  dq  plaid  i  Nimigoot  preud  da*  ' 
netoret  pour  j  tuorer  U  anpiriorilé  do  (on  pirtj,  i£,  Aniile  u  pUîd 
deNinègiie,llS.  Y  prend  deameiarei  ëaergiquei  cootre  *e(  adT«r*airM, 
lis.  Triopipb«  d'cDX,  HT.  L«  fait  juger  et  ponir,  â.  Api4*N  rwtas- 
ralion,  rcuTiùe  *e«  irai*  Elsdai»  leori rojaumei  reipecliti,  118.  Silnalion 
nouTelle  diai  laquelle  il  k  Ironre,  ib.  Marche  contre  bod  El*  Louii  ré- 
tollë,  1».  Le  MMlTimt  à  te  réfugier  en  Baiière,  113.  Le  mande  et  la 
Cwte  i  lai  prêter  un  aouTeiu  acrmeol  de  fidélité;  remonte  le  lUiiu  jua- 
qn'i  Majence',  j  reocootre  Lotbaire  arriTant  d'Italie,  ib.  lofornédatoa- 
Urement  de*  Aqnilaias,  marche  contre  eux,  iiS.  Tient  an  plaid  i  fa- 
CoodUc,  ib.  Aprèa  le  plaid  de  Jocondiac,  retoonie  en  Neualrie,  !)•■  Il 
apprend  en  dienin  le  retour  de  Pépin  en  Aquitaine,  ib.  Il  j  rentre  aiec 
nne  armée,  IIT.  Campagne  d'hifer  contre  lea  Aqnitaini,  ib.  Silnalion 
ftchenie  où  il  «e  Ironie,  118.  Troisième  conipiralioa  tramée  contre  lui, 
139.  Sea  Iroia  fila  marchent  contre  lui  avec  une  armée  compoiéede  leur* 
forcea  réuniea,  ii.  11  a'avance  lleurrenDOOtre,  130.  Faijt  faire  par  dea  dé- 
puté* des  remontrances  paternelles,  Isl.  Négociation*  inutile*  entre  lui 
etaes  trois  fils  IRotbfetd,  43t.  D'abord  soutenaiRalhfeld  contre  «es  lroi« 
libpar  le*  éièqnes  galto-franks,  I3T.  Sa  siluatioulRolhfeld,  isB.  Aban- 
donné de  tenu  lea  siens,  139.  Assiégé  dans  abn  camp  désert,  1*1.  Forcé  de 
M  rélugier  dans  celui  de  ses  fila,  i4i.DétrAnépour  la  «ecoudafoiaeidécltri 
déchade  l'Empire  par  jugement  de*  éréques,  ib.  Jugé  au  plaid  de CompiigM 
par  les  érique*  réunis,  148.  Accoié  de  dÏTcncs  faute*  dont  il  se  déclai* 
publiquement  coupable,  l*1.  Dépouillé  des  insignes  de  la  dignité  impé- 
riale,l«B.  Be^itde  la  maindes  éièques  l'habit  depénitent,i'£.  Gardé  et 
malUaitéparaonfilsLothaire.lKi.DéliTiédestiiecoiMlecsptiTiléparLouw 
etPcpin,  iBB.ReleiédeaoDescommnnication,  ISB.  BetoomeiAis,  ib. 
Keaiaaié  pour  la  seconde  fois,  fait  de*  propotiiions  d'accomnodemeal  à 
Lothaire,  IST.  Part  de  LaQgrei  et  maiche  contre  Lolhaire,  159.  Lm 
deux  armées  te  rencoalrenl  près  de  Blois,  ii.  Conclut  avec  son  fils  Lo- 
thaire un  accominodemeni  dont  il  dicte  les  condilioni,  180.  Après  le 
partage  de  Crémjeiu,  propose  par  un  message  un  accommodement  à  Lo- 
thaire, 164.  Lui  envoie  de  nonieaux  meatages,  IST.  Marche  contre  lei 
Nomau  aieo  une  armée  «{a'il  avait  levée  pour  descendra  eu  Italie  ;  en- 
voie l'abbé  Hugo  comme  dépoté  à  Lothaire;  mécontent  de  U  répoate  de 
celui-ci  ;  il  lève  une  armée  pour  descendre  eu  Italie,  ib.  fait  annoter  la 
partage  de  Crémieni  par  unnoaveau  partage,  ITO.  Lea  Gennaiiud'Oolre- 
Bhin  lui  «ont affectioanét,  lT3.SoncnlreTuea«ecLo[hair«iWonns,lT4. 
Marche  pool  laquatriÈmc  fois  centre  aon  fila  Lonia,  ITT.Leaoumetdenow- 
waa,  jlft. Envoie  «u  Aquitaine de«  laleurs  isoDpetit-GlsPepinU,ll3.Cet 
taieunioat  cbaasésd' Aquitaine,  A.  Marche  on  Aquitaine  contre  tno  petil- 
flb  Pepîa  II,  18S,  Tient  m  plaid  dans  le  voiiinage  de  ClemtoBti  j  lait 
nconultre  ChariM-le-ChuTe  par  m*  partisans  pour  roi  d'AqaiiaÙB^db 
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FiitUgoCTTeen  AquîuioelpGpÎD  II,  tsS.PrendlecbiteaD  deCiMilat, 
A.  Ëchooe  daiuioo  objet  ds  •oumeltre  let  AquiMini,  ISA.  Einbarni(l« 
M  (ilnilioa  en  AqaiUine,  i  la  cinquième  réToIW  de  gon  Gl*  Lonit,  I8S> 
Marche  contre  ee  dernier;  Te  Tarée  k  fuir,  ib.  Tombe  malade  et  m«nrt, 
190.  Siinalion  de  in  fili  aprit  m  mori,  191. 

ZouiV,  roi  de  Germanie,  arrive  en  Gaule  pour  d&ider  du  aorl  de  Lonû- 
le-Débonnaire  ,  déirAné  el  priaonnier,  IV,  tu.  Il  g'oppoM  i  ce  qu'il 
toit  lonaurf  de  force,  ib.  Héconlent  de  la  conduiicdc  ion  frère  Lolbatre, 
1  la  (uile  du  Irionphe  dei  conipiraleura  qui  avaient  dèlrAné  Lnuis-le— 
MboDnaire,  m,  Enire  dam  le  complot  tendant  à  la  reiiauratioa  da 
Looia-le-Débonnaire,  1 13.  Se  brouille  de  nouTenu  utcc  >od  père,  m. 
Se  rJTolte  contre  ton  père,  113.  Entre  dans  la  Iroîiième  contpiratioa 
coDtro  ton  pire  ,  1 19.  MA»>Dtenl  de  la  icconde  vicloire  de  Lolliaire  lor 
aoa  pit«,  1^3.  Prend  parti  contre  fon  frère  Lotbaire,  IB'l.  Reprend  les 
armei  contre  wd  père,  tT3.  Celui-ci  «'apprête  A  marcber  contre  lui,  ib. 
Se  rfTolle  pour  la  qualrièmc  fois  contre  son  père,  ITS.  Sa  cinquième  r^ 
Tottecontreson  père,  ISS.  Repousse  l'inTasion de  sod  frère Lolhi in,  Ids. 
Accepte  l'alliance  de  Charle*  et  lui  fait  annoncer  qu'il  est  prêt  1  marcher 
1  son  secours,  114.  De  concert  avec  Cbatlea,  fait  des  propoaiiions  pacifi- 
ques à  Lotbaire,  Il  9.  Ces  propositions  sont  rrjctéei ,  ib.  Aprèt  la  bataille 
dePonlanet,  r^rend  le  cbcmin  de  la  Germanie,  1(1.  Axec  Charles  «on 
frère  entre  1  Aii  sans  coup  fèrir,  9SS.  Ili  assemblent  le  corpi  des  éfé- 
qoet;  lea  consultent  sur  ce  qu'il  faut  faire  du  royaume  de  Lothairr,  ib. 
Aiec  Cbarles-Ia-ChaiiTe  le  partage  le  rojanme  de  Lothaire,  SB7.  lU 
H  riaoistenli  Verdun,  !5B.  Arrive  de  Germanie  i  la  tète  d'ane  arnée, 
311.  Entre  en  Aqaijaine  ;  une  partie  iculcment  det  Aquilaini  se  joint  i 
lui;  sa  conduite  dans  le  paji,  ib.  Appelé  par  le*  Franks,  arrive  dans  bi 
Gaule,  311,  Ravages  de  ion  armée  ,  318.  Il  la  renvoie,  ib.  Ne  peut  s'en- 
tendre avec  les  chefs  de  ta  conapiraiion  franke,  319.  Envahit  les  Etats  de 
son  frère  CbaHes-Ie^linuve  durant  l'eipëdiiion  de  celui-ci  en  Italie,  ses. 
Ëlablil  en  passant  son  beau-frère  Bozon  son  iTeiilcnKnt  i  Pavie,  3T0.  Sa 
mort,  3Y1.  Ses  ËlaUpart;igès  entre  ses  trois  £ls,ij. 

Louii'U-Jtunt,  (ils  de  Looîs-de'Germaaie ,  appelé  an  IrAne  d'Aqui- 
Uine  par  les  Aquitains,  IV,  310. 

£ouà//,filideLothairc,rai  d'Italie  eiemperenr,  IV,  sBT.Sa  mort,  368. 

Louii-le-Bègue,  le  second  fils  de  (^barles-Ie-Chaavc ,  se  révolte  contre 
aoD  père,  IV,  333.  Battu  el  repoussé  par  Robert,  comic  d'Anjon,  3S*. 
Sa  situation  1  la  mon  de  son  père  CluirleS'Ie-Cbaavc ,  *iù.  Soulèvement 
dealeudesconlrelui,«ii.  Accommodement,  «11.  Couronné  à  Compiègne, 
41t.  Observation  sur  les  Kiea  du  plaid  de  Compiègne,  ib.  Sa  mort,  431. 

Louis  III,  coDJoiitement  avec  Karloman  son  frère,  succède  à  Louia-le- 
Bègne,  IV,  411.  Ils  font  la  guerre  k  Boton,  4st.  Pnse  da  MAcon;  siège 
el  prise  devienne,  A.  S«  mon,433.  BieoiM  suivie  de  celle  do  Eari»> 
nau,  ib. 
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Loup  Pf,  dncdeiVucont,  SlideHallon,  III,  a».  UTTeBaïuidl 
Cb«rleniagae,  SOB.  E*t  déUAaJ,  313. 

Zou;>//,  doc  de  Vucooie,  SUdeVùrra,  III,  SOS.  Détrône Loop  I", 
S13.  SoiienUeTaea*ecCbulWD4De,S30.Coo*pin«>Dtrelai,  B1«.E*I 
peodu,  34  T. 

loup  Sanchtj  Ë\t  à»  toofU,  III,  3«8.Siuxède  itoD  frère  Adalric, 
Stt.  S«  rend  au  jJaid  de  TouIodm,  ass.  Ëieodae  de  mm  inritoire,  ib. 

Loup  ni,  fils  de  Cenlnlle,  III,  «ta. 

Luhtt,  aujourd'bui  Loches,  dérrait  par  Ici  Fr*ak«,  lU,  1  T7, 

Lupia,  trouièine  duc  des  Vucani ,  III,  6.  S«i  nlalion*  avec  Childi- 
ric  U,  it.  S'allie  au  MmlaPauI  el  entre  daai  sa  conspiralkm,  13.  S'a- 
nnce  contre  Wamba,  98.  S'arrête  en  apprenant  la  priie  de  Nlmei,  ii. 
Forme  une  année  d'aTenluricri,  SI.  Conquiert  ono  grande  partie  doTA- 
quiuine  ;  s'empare  de  Limogea  ;  euTsliii  la  Septioanie  j  fait  la  gaerre 
eux  docs  Boggison  el  Beriraad,  ii.  Dleurl,  33. 

Lapus,  Qli  d'Alton,  III,  1S3. 

Lupui,  duc  de  Champagne,  chef  du  parti  de  BniDehant,  II,  3S5.  So 
retire  en  Bui^ondle,  330. 

M 

Magiitnaureâ  eurialtt;  leurs  allributions ,  leurs  noms,  leora  prÎTJlé- 
p*,  I,  3S0.  Gradation  auWie  dans  la  nomination  à  ces  magislratore*,  361. 

Magnovabi,  officier  de  Childebert;  nunicie  dont  il  est  mis  à  non, 
II,  37». 

Af<^nuI/«,évèqnB  de  Toulouse,  engage  les  babi tant*  k  ne  pas  receroir 
GondoTald,  II,  17i.  Est  maltraité  parles  gondotaldieos,  373. 

^i^u«&ine  demi  te  par  Charles  Martel, III,  16J.  Rebâtie  par  leiAnbei, 
337.  Livrée  1  Pépia,  ib. 

Maire»  dupalaii.  Leur  poissance,  II,  431, 

Maitaara,  chef  des  Berbère*,  III,  1S7. 

Maîirt  dit  miliceii  ton  rang  et  ses  fonction*  dans  l'oigaaisatini  pié- 
fectoriale  de  la  Gaule,  I,  333. 

Majorien  eirrojé  contre  les  Breloni  an  secours  de  la  tUIb  de  Toon,  I, 
103.  Marche  avec  Aétitu  contre  le*  FrankaTongriena,  113.  Les  sorprend 
an  milieu  d'une  fite,  ib.  Le*  bal,  314.  Ëla naître dea milice*,  isi.  Ap- 
pelé par  le  Tteu  public  i  l'Empire,  en  est  écarté  par  Ricimer,  ib.  Enfin 
élu  empereur,  139.  La  faction  gauloise  de  Pteoniu*  réfute  de  le  Rconnal- 
tre,  ib.  Se  liTre  ans  prëparstifs  d'une  expédition  contre  la  Gaule  et  contre 
l'Afrique,  380.  Descend  les  Alpes  en  hirer  avec  une  forte  année,  364. 
Marche*urLjon,raMiége  elle  prend,  365.  Soumet  le  reste  de  la  Gaule; 
batThéodoric  Il.i'fr.  Coadutlapaii  avec  lui,  3S6.  Fart  pour  son  expédilioa 
d'Afriqae,  ib.  Rerient  et)  Gaule,  307.  Retourne  en  luUej  Mtassiné,  ib, 

JtfafJ(Mallum}.Sonorgani)ation  et  iesatIribuUoBacbezIesFrankf,  11,11. 
JUandebne  (le  conte)  pria  et  décapité  à  CbUons,  IV,  isg. 
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JCmt  (Im  lente  i»)  tnittat  »nc  ChuIei-lfr-CIiinTe  et  lui  mut^ncBl 
de  foi,  IV,  aoa. 

Maïuka,  nuiD  de  Valfra,  toi  pré*  de  HcriMone,  IH,  STB. 

JUkiUaUU  (aneaihUe  d«).  Boa»i  j  «it  praduié  itrf,  IT,  494. 

itfa/veUAi,raaiîd'A<liiu,penaaDaged'unmÉrileéHineiit,  I,  tSS.  ITm 
ftciîoB  pnloiie  loi  offre  l'Empire,  it.  Fait  BDa*en>enr  de  la  Sicile  ptr 
IftjaricB,  !■•.  Déucke  d«  l'Iulielceproriacei  mmiacaen-dellderA 
dridiqne,  968. 

Marcitn,  tnommA  préfet  de  k  TÏlle  de  Borne  i  U  place  d'AtOJe,  I,  *6. 
Si  nort,  ISS. 

Matcomam  (In),  on  Sniiei ,  inÎTeot  luVuaJaletdaiiB  l'inoptiondB 
Moz-ci  en  Gaule,  I,  4). 

MareoBier,  nn  de*  chef*  dei  Franki,  airélé  par  l'ordre  de  Sliliotn  tt 
iiponi  en  ToKioe,  I,  4(i. 

Mariage  (da)  cbei  lei  Gertaalui,  I,  470. 

Marfile  (le  roi],  III,  S30. 
F  Manna  (Kcond  plaid  de),  IT,  198.  Lei  troia  frtm  j  renouTCUent  leu 
dlianee,  i6. 

XaneilU.  Se»  «DÙeu  priiilJgM  loi  «rat  readui,  U,  70.  TreoUc* 
daoi  celle  Tille,  13S. 

JWaRih,1eiideaaiirMÎeD,  II,  4TS.  U  eit  anaMiné  par  Ëbroofn,  4is- 

Hatfntd,  comte  d'Orléana,  laiete  le*  Arabe*  ranger  «ooi  *e«  76111  ti 
Harthe  de  Gotbie,  IV,  11,  logé,  condamna  ei  prM  de  lea  honoear'; 
•e  met  airec  Uugo  i  la  lAie  de  la  preiiière  conipiniiocL.eciulfe  Loai>-Ie- 
DèboBoaire,  91.  CoDJoiDiemeDl  arec  le*  anlre»  cbefi  de  la  eonipintioa 
contre  Louû-le-IMbcmnBiTe  ,  empêche  l'eipMition  résotaD  oonlK  le* 
BrehHU,  108.  Henn  cd  Italie  d'une  maladie  coDiagiente,  ISS. 

Maitnmtt,  pairies  de  la  ProTeoce  orieolale,  111,  41.  Derient  diefda 
ItProTCKe,  ISB.  Appelle  1m Arabe*,  i4I.PrandATigiioD,  il6.Cli*>*é 
d'Avignon  et  d'Arle»,  (67. 

Maunteilbu,  Ticaire  du  prffet  de*  Gaule*  en  Eipagoe,  I,  148- 

Maaimt  fait  empereur  par  Geroutiui  en  Eapagne,  I,  01.  Apri*  !■ 
Bort  de  GetiHitiui ,  le  Mnve  chei  le*  Itariurei,  lOS. 

Muctme,  ainaieur  romain,  ontragé  par  ValeotialeB  Itl,  le  fait  *•***■ 
■iner,  1, 141.  Proclamé  emperear,  ib.  S'enfall  de  Rome  i  l'approcbed' 
Oeeeerlc,  S4S.  Muiacrédani  la  fuite,  ib. 

M^tnct  prtM  et  délralle  p«r  lei  Alaini  et  lei  Vandale*,  I,  SO. 

Melior  (Secnrui),  profeueur  do  rhétorique  i  QermoDl,  I,  4tfl. 

.fferofiaC)  château  aniégé  par  le*  Frank*,  II,  lai. 

JIftnvA  iDCcède  I  ClodîOD,  I,  >IR.  locerilladea  et  IkbleiMirMO  ^ 
gine,  lis.  E*(-iI  îe  même  penounage  qae  le  chef  frank  mentionné  par 
PriunaF  tlIT-  DifflcDlté*  qui  ('opposenl  1  celle  opinion,  lit.  A  b  lél* 
de  *a  iiibii  toogrienne,  înX  nne  Doordle  tentatÏTC  pou  i*élendre  dau  1* 
BeV<liw,S4l.Saw»t,9SSf  < 
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Mirait,  filj  de  Chilpéric,  eniofA  on  Aquibiu  par  Mm  pin,  ia  à 
Boaen  époiuer  BrcnehtDl,  11,111. 

Mirouit,  Sli  de  Tbieny,  Mt  ^i^é  par  Clotiire,  II,  114. 

Mrwingùru.  Eitmction  de  leur  djtiull*  en  Awinùa,  ID,  ITC 

MUon.  Mqae  de  Trivee  et  de  RetM,  UI,  «S, 

Hodhariui,  parti  anba,  III,  loé. 

Modouin ,  érAqu  d'AnUui ,  occope  uM  pêrtie  da  l'AqotMlM  pov^ 
Chirle»-l»-Ch(a«B,  IV,  194. 

Moktùebt  (Ica).  Iwiir  otEce  dui  le  goUTemwxat  ualw  da  nBqwsoe, 

m,B«. 

Morvan,  roi  dea  Bretoai,  focceuetir  de  Jamillitii,  tV,  Te.  DeecripdiHi 
dearobabilation,  18.  Reçoil  Dilcar,  dépoli  de  Lonii-Ie-DéboiiMire,  T0. 
Son  ntrerae  iicc  Ditcir,  80.  Sa  T^poDW  tas  propo«itioni  de  celui-ci,  ib. 
Ses  prjparaiîb  de  défeoee  oanire  let  Fraoki,  83.  Lère  de*  iroopei  1  mm 
frai*  poar  m  détendre  conire  Louit-Ie-Déboanaîre,  SB.  Harcfae  cmtn 
let  Fnnki ,  S«.  Sei  adieu  i  ta  femme  ;  ritittauce  déteipérée  ^'il  op- 
po«e  i  l'eDoemi,  Si. 

Monnaie  (b)  iaconnae  chec  dÏTertei  tribut  genDiniipies,  I,  4M. 

Mouia,  gouiernear  arabe  de  Singotae,  bilto  par  tet  cfarflieu  dn  voi^ 
rinage,  IV,  401,  Menacé  par  le  goBrememeiit  de  Cordooe,  •erérolteet 
Iraiie  née  les  chrëtieiis,  401 . 

Moutia  (Ben  NocMir) ,  foniernear  nnualman  de  l' Afrique,  ID)  4S, 
Rallie  les  Berbères  aoi  Arabes,  48.  EDtreprEadIacoDi]a4ted«l'EspagDe,j(. 


UiamnoU,  fils  de  Pceoniui,  est  cboiii  par  GontraD  pour  tt 
dans  la  guerre  contra  le*  Lombarde,  II,  IBS.  Let  dCfait,  A.  Taille  «n 
pièce*  les  Saxons,  IBT.  Leur  bit  payer  ane  tomme oontidénble pour  d^ 
dommagemeDtdesdégila  faits  par  eni,  ISI.  Défail  en  pluicort  rencoit- 
Ires  Iroii  armées  de*  Lombard*  qui  liaient  passé  les  Alpes,  l  es.  Est  en- 
lofé  par  Gooirao  contre dofit,  61*  de  Cbilpéric,  qniavait  enTahlIaToo- 
raiDeet  lePoitoa,  lOT,  11  le  force  lia  retraite,  3i.  Défait  le*  Poileria*, 
198.  Marche  coaire  le  doc  Didier  et  le  défait,  tlB.  Se  retire  i  Atlgnoa, 
333.  Est  cboisi  pour  cbef  de  la  conspiration  auslntienno  ea  h*e<ir  de 
Gondovald,  33t.  Refait  GoodovaM,  34*  ;  leocfae,  i4S.  Est  assiégé  dut 
Atignon  [ur  Gontran  Bozon ,  348.  Est  délirté  par  Goodnlfe ,  348.  Fait 
proclamer  roi  Goodorald,  tas.  Entre  de  force  dans  Périgue»,  \t».  Mtr- 
cbeTOTi  Toulouse,  3S9.  Entre  dans  Tonloote,  3il.  Se  retire  deot  lailtlo 
de*  Conirenne*  (O»timioges],  38T.  Est  aui^é  dans  la  Ttlle  de*  Conien- 
ne*,  i94.  Entre  en  panTparlera^ec  les  astiégeut*,  SOT.  Trahit  GondonU, 
1S8.  Sa  mort,  303.  Son  trésor,  *0T. 

itandric,  on  des  principani  leode*  de  Thiorrf,  m  rérolle  nnin 
lai,  It,  1S4.  Est  assiégé  par  TUenj  dut  Tklofiac,  IST.  £tt  tuépar  Wh 

JlHRiH.  Ftf,  OihMS  bm  AU  Mcat. 
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Nakdai"*  (baUiUo  d«)i  ltl>  "t. 

Wamienut,  miltrodci  milicet  deUGanle,!,  lit.  Manche  t«ec QmÎd- 
tinu  contM  troi*  dwfi  de  Fiuki  qui  «nitnt  fût  îrniptioD  dani  la 
Gaote,  lis. 

WanAilde  0>  reine)  conToqoe  In  lenda  de  Barpaidie,  II,  4S5> 

Ifantia,  conte d'AgouMmef  III,  4TS, 

Marianne  détient  la  gî^  da  gonTcraeinenl  «isigolh  tprè*  b  anqatte 
de  CloTii,  II,  «T.  Prite  par  lei  Arabei  en  T19,  III,  73.  lU  l'j  réfugient 
aprèi  la  bataille  de  Toaloiue,  81.  Ili  emporleat  da  l'^gliie  de  Sainte- 
Marie  Mplaiataeaen  argent,  97.  Xtûigée  parCLarlea  Martd,  181.  Dé- 
bloqa^  pirlei  Arabei,  1S3.  Lirréc  1  Pupin  par  trahimn,  Ut.  Repriie 
par  lea  Arabei,  370,  Reprisa  par  Ie«  chrétien*,  386. 

JVai-^aURi (idiomes).  Origine  de  cei  idiooui,  I.  SSB  ;  lenn  éikienU, 
&.  Cet  idiomei  te  mèleDl  arec  ceux  dti  conquérants  germains,  S4S. 

A^(f)Oi(Ju]iai),  élu  empereur  d'Occident,!,  S9T.  ArriiciBaTeaDe,3S8. 
Cède  par  traité  l'Airemie  i  Eutic,  351. 

Ntiad  (bataille  de),  en  Panaouie,  gagnée  tur  le*  Hons  par  le*  people* 
josqnelt  leurs  sujets,  I,  sai. 

Pfeaitrù,  seconde  portion  de  la  Gaule,  II,  iio.  Sifgo  du  parti  anti- 
germanique.  Échoit  en  partagea  Chilpéric,  17S. 

JVeciD^aile,  l'on  des  généraux  de  l'asarpateurCooslaiitia,  I,  8S.  Aiiaa- 
liaé  par  Sanu,  64. 

NùMiat,  nommé  érèqne  d'Aï  par  Contran,  II,  SSS. 

Nicolia  /*  (le  pape)  écrit  aux  deux  Gis  de  Charles -lo-CbauTO  pow 
Ici  féliciter  d'être  iwrenns  i  l'obéiasaooe  emers  leur  père,  IV,  33T. 

Nùmi.  Siège  de  celle  lille  par  le*  Burgnulieni,  II,  S14.  (Jiarie* 
Utrtel  rase  le*  remparts  et  met  le  feu  aux  arènes,  III,  184. 

NoBbsie  germanique.  Idée  de  cette  nobleate,  I,  483.  De*  chelt  oa 
prince*  de  cette  noblesse,  ib. 

Nomino4,  chef  breton,  le  soumet  en  apparence  Â  Charles'Ie-QiaaTe, 
IV,  SOS.  Rarage  les  paj*  entre  la  Vilaine  et  ta  Sarthe,  iso.  Rejette  les 
pcopositim*  détibéiée*  k  «on  sojel  au  coogiè*  de  Manna,  383.  Se  (ùt 
BDcamer  roi  de*  Bretons,  SOO,  S'empare  de  Rennes,  ib,;  de  Nantes  el 
«t  du  Maoi,  301,  Repousse  toute»  les  infasions  de  Charle>>Ie.ChanTe  ; 

Nortaani,  Leurs  premier*  raTSges  en  Aquitaine,  IV,  ass.  Noufeam 
nrage*  dan*  ce  pjs,  34t. 

Pfovtmpopulanie  (la  Basse)  te  aounet  à  CIoti*,  II,  13.  Son  gooTem*- 
Bcnt,  it,  Diiiiée  entre  Sigeben  et  l^ilpéric,  1 T9.  Détails  historique*  su- 
cette province,  331.  Le  nom  de  Norenpopalanie  remplace  par  cdai  de 
Va>coiûe,9ei. 
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ObeidÂtlah,  gounrneuc  d'fi^pta,  111,  ise. 

Odihn,  duc  de  BaTJère,  III,  1 74.  Beriuc  de  le  MMuneUrc  i  Kirlomu, 
176.  S'allia tii«tHDD«M,  A.  Viiocapar  Kitlonui  eiPepiu,  17S. 

0(£»iorv,dterdeiBénilw,Bi(iir«altwlu  toltalia,  Ir3«1.ToUré  par 
l'nnperMT  d'Orient  Z^non,  i&.  Apri*  avoir  Taincu  Théodoric,  l'atfi^ 
dam  Paiie,  II.  *0.  Eit  forcé  de  leierle  sl^j  meart  aMaaiinë,  iù.      . 

Ofion,  «QTOjé  par  Louii  le-DëboBoaira  atec  me  arBéecostMfaiMiile 
Lulbetl,  IV,  117.  Balluei  tué,  ii. 

Odon  (leconie),  do  de*  gfninai  de  Charla*-le-{3itn(«  aoii^dB 
TooloDie,  IV,  ■•!. 

Okta  ben  el  Htdjadj,  goaitmaat  gfoéral  de  l'Eapape,  UI,  lis. 
Y  amie,  15S.  Réfonoe  l'Eipagne,  ISR.  loitiluedei  ofEcien  jndiciaitei, 
ISV.  PaHe la Pjrfuée*,  164.  E*t  rappelf  en  Airùjoe,  iflB.  Repaueen 
Etpague.lSB-  E*ldiaMéileCordoaeettaiC*rcaaionne,i8S.  SaBorl,iï, 

Ofybriu:  Sa  mort,  I,  3IT. 

Ofyn^ùit  t  BMt  A  la  tiie  d'ane  conipiraiion  conlre  Siiliceo,  I,  «9. 
Noircit  StiltcoD  daoi  l'etpril  d'Honoriua,  7«.  Eicile  une  iMilioa  aMire 
In!  daaile  campdePaTie,i'6.  Di«graoiietaha*t<delacoiird'Honoriiu,B3. 

Onurufrn,  Gl(  d'Abd  el  Melek,  III,  IBS.  S'enfoilde  Cordoue,  I9S. 

Ommîmdei  d'Eip^e.  Lenr  élabliMesml,  111, 110 . 

Or4Mu(baMilled'],III,  Vit. 

Orttte  (ail  pairiee  par  l'ampereur  Hepoa,  I,  f4«.  Il  le  rhiiia  el  fait 
pndamer  iM  place  ton  SliAuguiule,  A.  Pria  el  d4capit4parOdoKn,Mi. 

Oika  auiégéen  nia  parlei  Aqaitaîna,  Dl,  «41. 

Oungodu  Oc*),  extertainé*  oa  auerrit  par  le*  Hnn*,  I,  15.  Font  nna 
grande  iimptieii  en  IlI)m,MS.  ObliennMt  de  l'Empire  la  penniatioa 
de  *'élablir  en  Pannoale;  j  famenl  Irott  Élau  fiOètH,  ib.  £iiii|T«Di  de 
Pannonia,  sis.  Ëlabliifn  Panncoia,  foot  lafaeneaiui  peaplei  barturea 
de  leur  mliinage,  it.  Se  relirent  en  Italie  et  abandoanent  la  Gaule  ani 
Fnnka,II,  I4i. 

OAman  heu  Mi  Nttta  (aornoaiiBé  ilantu),  gaaiernaur  arabe  de 
rbpagne,  III,  BS>  ComBunde  dans  le*  Pjrëo^,  lOO.  De  race  berbwe, 
101-  CMipire  M  négocie  avec  Endon,  101.  Ëpouae  Lampagie,  Ulle  d'Eu- 
don;  *e  réTolle loaire  lei  Anbea,  I04.  Samorl,  liA, 

Oiort-Loin  (paji  d'),  partagé,  ap^  la  mort  de  Cloria,  en  autant  de 
ponioa*  qM  le  fe*te  de  l'Empire,  11,  9B. 


Fteonitu,  àuf  d'une  oinapirnliofi  gauMic  poar  ftire  un  ncMnel  enipe~ 
Tcnr  1  la  plan  d'Aiinu,  1, 1B7.  Son  porlrmii,  iss. 

Paoniu$,  comte  d'Amerre,  entoie  1  G«fltm  acn  fil*  I~ 
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Paix  aoadiie  tatn  Earic  el  l'cnpMcar  NejM,  par  l'ialaaUûiM  de 
iioi*  éiêqoe*,  I,  SB4. 

Paltncia,  ville  da  la  TtrrKontÎM,  ôènêlie  pw  Im  trMpMdeTbéo- 
daric  II,  I,  UB. 

PaK^bm»,  priw  par  ChailniMgnA,  Ol,  SIC.  IMoanleUe  par  ht,  S4K. 
SedMare  iaMpendanle,  3BS.  S«  «oumel  aa  rot  de  Cordooe,  HO. 

Paru  appariieDi  en  comnan  a  Sigeliart,  i  Chilpérie  el  à  Ooolrao, 
II,  ITS. 

PartagtJtrSmpùvJhmk  ( oonld^rationa  1 M tujel ),  D,  ISS.  Eure 
StgEbcrt,  Chilpérie  cl  Goalnn,  II,  lis,  its. 
Panhiniut,  eonieiller de TbAidriwrt,  U,  iSS. 
Patitra,  értqiia  il*  LjoD  ;  la  immenaei  chiritéa,  I,  40B. 
Pairici  i  M  quoi  conaisle  cet  ofBM^  II,  999, 

Pafù  (lecanp  de),eMDpc«<  de  IroopM  deiliii4ei  i  marefaer  contre 
Conalantin,  wsM  im  ordm  d'Alaric,  I,  71 .  \ultt  par  Honorioa,  il.  Sé- 
dilioo  et  atanacra  dci  partiMM  de  Sliltcon,  ib.  KmembUm  dei  aeignean 
italien*  A  Paiie  pour  élire  oa  empereur  à  la  place  de  Loaii  II,  IV,  S6I. 
DÏTitéa  en  deux  faclioni,  sa9. 

Paul  (lecMBle),  leignenr  d'Angen,  I,  flSV. 

Paul  (  le  doc] ,  enrojé  par  Wanba  oootre  lea  conipiraMan  de  Sepli- 
«aaie,  III,  i.  CoMpire  lat-mADe  coolre  Wamia,  s.  Set  awnéea; 
Ihn  rélendarddo  la  révolle  àNarbonne,  iA.  S'accorde  avec  Hlldénc,  10. 
Se  fortifie  en  Scplisanie  contra  Waaba,  tl.  Prend  i  kw  anrice  dea 
bandai  d'aTcnlnriera,  19.  Se  retire  de  Na/liaanB  I  Hltnet,  li.  AiaWgé 
danaHlBea  (larWaiaba,  ifl.  Priidana  lea  Artnea,  ai.  Anand  derant 
WaHba,  94.  Sa  cnndaanattoa,  H. 

Paulùt  (de  BorJeaa»),  proan  par  Attale  an  titre  de  ooBle  d«a  lar- 
ffMcsMeréea,  I,  114■IMpogilHelehaa•éparlaaViai|Dl]l■,lI0.SaR• 
f^|ialBaM*,  tai.  Sea  négodatioaa aTae  la  chef  daa  Alaina  Coar,  i&. 

Pilage  (^ima),  doo  ds  Canubrie  at  rai  dea  Aatnriei,  III,  «S.  Gi^m 
dn  fenain  lur  Ici  Arabea,  91. 

PtpitiU-VUux,  chef  de  U  coupîntioa  autmienne  eonire  Bnue- 
baat,  II,  410.  Blaire  da  Mail  en  AnatTaaia,  VU.  Sa  mon,  498. 

Ptpin  tfHinHaJ,  II,  «TB.  H  «DTahit  la  Nanatrie,  4T1.  Beponirf,  A. 
Attaque  de  aoorcan  ka  Nenatriena,  4T0.  Son  diMoara  an  leodca,  410. 
Gagne  U  bataille  de  Tniri.iï.  Noaamé  auira de  la  Neuirie,  4ii.  Soa 


P^ia,  Bla  da  Charlea  H ariul,  reçoit  en  partage  la  Nenairie,  la  Baifon- 
diaella  ProTence,III,  ITI.  Dénéléa  avec  ton  frmGribii,  IIB.  Capi- 
lolaira  tnriea  biena  accWaiaatIqaaa,  9(4  Se  lia  a*tc  la  papa,  930.  Jette 
ChiUéricd^oBcIcNlra,  ail.  Sefaîtaacrer  rtn,  iS.  Son  eipédition  con- 
tre laaAiabeida  Septivanie,  «».  Aaai<(eaa  niaNaibonne,  93e.  Ex- 
pMiiioB  cwiire  lea  Brelaaa,  941.  Sa  bit  cédor  par  laa  lombardi  laun 
oawptlaa  roaauaea,  >4t.  Laa  donne  au  papa,  H.  Dédarédélenaear  de  ri~ 
^iae  fcaaaÏM,  M  patrioe  daa  EonaÎM,  143.  S'eapaie  de  la  Sepiiaaaaia 
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14«.  Guenc  d'Aquiuioe,  aso.  AiUqoe  rAquitoiae,  ■■«.  lUpute  It 
Loire,  %S1.  Eetournsen  Aquilainc,  SES.  NoaTelhnpUilioii,  ISI.  Prite 
de  Boai^,  lei.  NwiTelle  expédition,  386.  DéAtile  ilei  VucMi,  M». 
Nomme  Childéric  roi  de  Neuttrie  et  de  Borgoodie,  1 74.  Hirche  coolre 
les  ProTentaui,  ITS.  RaTige  l'Ai^iUine,  ITS.  Bit  1e>  Bataroii,  179. 
Refoil  la  loamiutoD  de  Honald,  180.  Demande*  <|u'i1  idreue  i  Vaifre, 
384,  Noa*elle  ioraiioa  eo  Aquiuioe,  SS3.  Cimpegiie  d'Aqnitiine  de 
l'iD  TBT,  IST.  S'empire  de  Toalonie,  d'Albi,  de  Rodes,  las,  CoDilmil 
un  palaîi  i  Boa^i,  903.  Campgee  d'AqniUine  en  ïBS,  1S4.  Cooqnéie 
de  ViMonie  et  d'AqaiUine,  lao.  Se  mort,  303.  Partage  de  m  Euii,  ii. 

Ptpùi,  fili  de  Chaclemagne,  coaronné  n»  d'Italie,  III,  »3.  Sa  mon, 
IV,». 

Pépin  (dit  le  Moine  ou  le  Bohd),  fik illégilime de  Chulemigne.  Sa 
mon,  IV,  S. 

Pépin,  roi  d'Aqaitaine,  marche  contre  le*  Vuqnu  révolté*,  IV,  BB. 
ÉpooieU  6UedeThéodob«n,  comlcde  Madrie,  81.  Attiré  dam  b  pre- 
mière cooipiralioo  contre  na  père,  lOT.  Uaccbe  contre  MO  père  dlitète 
de*  roreci de  l'Aquitaine,  (OS.  P««*e  ta  l.oire  1  OrUaoïi  rend  1  Ual< 
friedlecomi*dec«tteiillei»'awnoe*urPaTi*;  i'oppo*e  è  ceui  de» con- 
juié*  aiecleaqada  ila|it*ail,  ctquiToulaieDl  jeter  de  me  force  Looit-le- 
DébonDairedaotnaclottre,  tli-  Mécontent  de*  réaollal*  de  la  coDtpira- 
lion  où  il  éuit  entré  contre  aon  père,  Itl.  Coa^oit  det  «oupçoo*  contre 
«on  Trëre  Lolhaire,  i£.  Aide*oopèreèrerauYn:r1e  trAoe,  113.  Sebrooifle 
de  nouvoan  aieo  «on  père,  isi.  Befiue  de  le  reodre  an  plaid  de  Thion- 
Tillej  on  *'t  rend  trop  lard  ;  reteou  priaonnier;  a'émde  et  retoome  en 
Aquitaine,  it-  De  retour  en  Aquitaine  «e  révolte  contre  ion  pète,  1(4. 
Sommé  de  ccnparaltre  an  plaidde  JiKOodiac,  lis.  Emmené  comme  pri- 
MOBieriTrèTea,  1*6.  Décbrédéaliadu  IrAoed'Aqaitaine, qui  eit  donné 
i  Cbariec-le-Cbanie,  ib.  Entre  dan*  la  tioMième  conipiratku  conlre  wa 
père,  lis,  Uéconlentduieoond  triomphe  de  Loibairetnr  «on  père,  I4>. 
Se  déclare  de  noareao  pour  ion  père,  contre  «on  frère  Lolhairr,  1S(.  Ar- 
rêté dan*  u  marche  contre  Lothaire  par  le  débordement  de  la  Se«M,  IBS. 
Vient  joindre  H>n  père  iBk>i*awe  le*  (ofceideaAqaiuiM,  lao.  Entre 
dans  le*  Tue«  de  «on  père  relativement  iCbar<e*-I»Cbaa*e,  ITS.  Meurt; 
•on  caracirre,  A. 

Pepùi  II.  Le*  Aqnitaîoi  te  le  donnent  pour  roi  contre  lea  projet*  de 
Louia-le-Di'boonaire,IV,  ISO.  En  po*sewion  de  l'Aquitaine,  193.  Sa  po*i- 
tion  en  Aquitaine,  len.MenaccPoitienoAélail  enfermée  rimpératrice  Ju- 
dith, 300.  Arrive  an  camp  de  Loihaire  i  FontaneL,  ss4.  Sa  ailuatioa 
■prê*  ta  bataille  de  Fontanet,  140.  Se  relire  en  Aquitaine  cl  abaodonoe 
Lotbairu  à  Tours,  1S3.  Eauie  d'enleicr  Toulontc  par  an  coup  de  nain, 
171.  Il  eil  battu  par  Egfried,  comte  de  cette  ville,  ii.  Kilermine  une  ar- 
mée qui  venait  an  *ei:our>  de  Charles -le -Chauve,  attiégeant  Touloate, 
IT9.  Reprend  le  deuus  en  Aquluine,  180.  Rejette  le*  propositiMiqni  lui 
Mnt  faites  de  la  pari  des  trois  frère*  réniit  i  Martna,  1S3.  Accusé  dV 
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wir  1*>h4  ratager  l'AquilaÎM  par  le*  Homu»,  ma.  S'aHie  «Tec  les 
Nmimoi,  SM.  Lear  IWn  TooIoom,  it.  Se  rfriifie  «n  VaKonie,  «99. 
SiBcfae  Sincliw  l«  livra  i  CluriM-1e-ChauTe;  («ndoit  1  Soisiona; 
ooodamai  i  Aire  loniaré  et  enTenné  dini  le  noniiière  d«  Saiei-MddanI, 
ib.  S'éisde  du  manailère  de  Salnl-MMird,  SOO.  Se  rétagie  en  RrtUgne 
-|  d'Eritpoé,  il.  Heprii  el  enferma  dini  11  fortere»e  deSenlti,  so3. 

I«deupriwn  de  Senlii,  sis.  Repartit  en  Aquitaine  et  y  trouve  un 

ib.  Amène uM  Nconde  To»  lei  NarmiTii  à  TodouK,  SI t.  Sait  le* 

MM  dam  leaneipMiiMBi  démlalriMi,  S(l. 

■nuuiu,  JDriwoaiatteoMcbred'Arlet,  I,  40S. 

uplada  ou  ciij  germanique,  I,  (5T.  Sa  division  en  Lourgidei  ou 

Di,  l't.  Diverioi  dauei  doal  e!le  rtl  mmpoffe,  4ES.  Son  organitalion 

que,  «9. 

igberu,  rcmme  de  Bertrand,  duc  d'Aquitaine,  III,  3. 

litotaphie  encore  cuIiIt^  dam  la  Gaule  au  v*  aiic'e,  I,  4iO.  Coni' 

collivëe,  ib. 

ticidie,  Kenr  d'Honoriu*,  emmenée  de  Rome,  comme  otage,  par  ATa- 

[,  90.  Contribue  i  délaclier  Ataalfe  d«  ti  cauie  de  Jovinin,  I  tl. 

ua  par  Wallia  i  ttm  frère  Honoriu,  140.  Donn^  pour  épooie  ta 

teC«D*laBce,  tTB.  Sebroaille  avec  k>d  frère  Honorioa,  ITfl.  Se  ré~ 

i  Cooalaatinople,  ib. 

'tetnuU,  <n»e  de  Pépin  d'Kérisul;  loa  armée  eil  liallue  parles 

itrUot,  II,  4S4. 

léiit.  Comment  MpanpiicnlIJT^dau  la  Gaaleau  v*  aiècle,  1, 4IB. 

liitviiu  (  le*  )  tentent  rèiialer  i  Hammole  et  tont  batiaa,  II,  1 8(. 

tllitrw  M  aonnul  an  roi  Contran,  II,  IRO.  Eat  nccagè  par  Pitmf* 

afobert,  4(1.  Aaaiègé  par  lei  Arabea,  III,  ils.  Bataille  de  Poiiivi 

I  lei  Arabe*  et  le*  Frank*,  i  sa. 

ivgmau'ut,  nomaiè  aa*e«eur  du  préfet  de*  Gaale*,I,  SOI. 

ragmaiùit,  profeœur  de  rhèiorîqae  i  Vienne,  I,  4t0. 

r^/«c(ur*.  Sifga  de  la  prtfeclnre  Je*  Gaule*,  Iranifèré  de  Trêve*  1 

•,1,  S4. 

rifeetundo  prétoire  de*  Gaule*.  Son  organitalion,  I,  soi.  Ses  *«b- 

iioM,i6. 

réjèi.  Un  préfet  uliatilué  ptrfoii  aa  Daumvir  de  la  curie,  I,  IST. 

r^dii  prétoire  deaCaulei;  »e*atlrilKi(ions,  I,  SBS.  Nombre  de  le* 

lojéa  *aliordonaéi,  A. 

rince$.  Qu'étaient  le*  cliefa  germain*  que  Tacite  déiigiie.parle  non 

riiKCs?!,  4S0. 

rinc^l(}e) aubttitoéaui  magialralidan* le* curiesdela Ganle, 1, 3iS. 

'n^iriéti  Uiriienale.  Idée  de  la  propriété  territoriale  cliez  li-i  Cer- 
na, 1, 4«tl. 

rotptr d'aquitaine.  Son  poème  lur  la  Providence,  I,  3SS.  San  traité 

la  vocation  de*  nation*,  ib. 

mode,  Gallo-Ronaln  partisan  d«  Brunehaal,  II,  StO.  Son  earacthe, 


_    ,-<,::..CtXV^IC 


IHDBX.  533 

ib.  U  n>  ëla  DUire  du  paUU,  400.  Fui  iMtnx  la  gKtm  i  h  Nouitrie, 
401    Lci  leudet  le  fool  tuer,  4M. 

Provence.  L'adaÛDiiimiion  r«wiiDe  j  Ml  rJMblie,  11,  St.  Vtiftt^t  cn- 
tru  l'Aoïiraiie  et  U  Burgoadte,  iTS. 

i>rtv«nc«(  Il  JoricnUle  reflue  de  neonnatlnCbltla  H«rle),  111,40. 
Premiers  ianiioD  de*  Arabe*,  8T.  S«  (UiMbe  de*  HtmiDgieiH,  Isa. 
Sotiiniie  en  partie  par  Charles  Martd  ,  (40.  Etat  de  ce  paji  «prie  le 
mile  de  Verdun,  IV,  «fls.  Somlegouvemeneiit  deCbarUiifilideLo- 
tfaaiTe,  ses. 

Praiidenet  (fonTememcit  de  b)  ■iacBdonla  par  lelcbiélieii*,Bié 
parle»  paûna,  1, 183.  Démoatré  paraaint  Angaitîn,  ifr. 

Pmfûtct*;  KMu-TJcariatdet  aeptproTÏDcetde  la  Gaule,  I,  84.  Diiiaioa 
dea  TtcarlaU  r.a  pro* ii»ce*,  ses.  Ditenct  lortet  de  proTincea,  &.  Honlire 
de  cellci  de  la  Gaole,  Iti4. 

Q 

Qut'iMjuennal  (le),  un  dei  magiitrals  de  la  eurie  ;  aci  bnctlont,  I,  S*0. 

QuiVui'niM,  mallrede»  tsiHcei  de  la  Gaule,  réiidinl à Trèrea,  I,  ITS. 
Taille  en  pikei  l'an-iire-ganle  d«*  bande*  fnuke*  qui  «nient  Tait  irnip- 
lioD  daa*  la  Gaule  ;  tltaque  les  Frank*  outre  Rhin  ;  tombe  dan*  une  en- 
bu*cade  ;  cet  balln,  ib. 

Qiiiiuianui,  éitque  de  Rbodei,  Tamiable  ant  Fi*nk«,  e«t  forci  de 
prendre  la  fuite,  II,  51. 

R 

Radagaiia,  chef  de  Barbue*  de  race  diwrae,  I,  le.  Force  de  «on  ar- 
née,  31.  S'annce  aucuarit*  l'Ilalie,  14.  Aaaiige  F)orc«ce,  SB.  bn 
anufeeitertninéepar  StilicMi,  aur  lethaaleundeFcMilea,  14.  Ileilpri* 
el  décapité,  ûi. 

Rado,  maire  d'Auiliaiie,  II,  41B. 
Raginfrtd,  maire  du  pelai*  de  Neuatrie,  II,  4BII. 
Ragnakain,  allié  >iec  Cluti*  coulre  Sjlgriui,  H,  30.  Vaiuui  et  tué 
{larCloiii,  BS. 

Ranimirt,  élu  éréque  de  Nimc*  à  la  |dace  d'Arégiua,  III,  b.  Sccootte  la 
coDipiratioQ  contre  le  roi  Waml)a,i£.  Chargé,  conjointement  B«ec  Wi Iti- 
mir,  de  la  défenacde  Narbonne.  pourlecomie  Paul,  14. 

Aanafiniir(1eiluc],  undatcheradelaconapinlion  JucorDleP«al,lll,ll. 
Raihinbuft.  Lear*  Fonutiona  dam  la  tribu  Trankc,  H,  is. 
Rauking,  duc  de  Champagne,  «onapire  contre  Cbildclierl,  II,  181.  Il 
cil  ni*  1  mort,  s». 

An^moiii//*',  comte  de  Toul(Hi)e,eliaMé  par  le  duc  Humfrid,  rv,339. 
Rentre  1  Tooloiue  aprè*  le  départ  de  Humftid,  34S.  Sa  mort,  ib. 

BeecaréJc,  RltdcLeuTigilde,  entahit  leterritoiredeGonlrm,  II,  3IB. 
Sucïède  A  son  père,  311.  Demandcla  paii  i  Gontran  ;  embrane  le  eaibo- 
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OttuminJ,  roi  dn  Vitigoil».  abelil  la  hri  RMiiae  qui  lolcrdinil  les 
■ariagai  entre  RoMaiDi  et  Barbaret,  I,  S4e, 

KêchSa,  cbaf  iM  Soèrei,  I,  SSO.  Se*  ctwqoAlaa  ;  ••  Bort,  iift. 
SéginaU,  conte  d'BerbaagM,  no  dci  cbcfi  do  parti  IrankedAqiiîiaiae, 
IV,  «80. 

Beipput,  ancicane  toi  geMMDiqae  rotalhe  am  TaBBca  lemea,  II,  ■  7. 
Sent  et  motir  de  cette  loi,  it. 

Bekkiair»,  Cil  de  Rechila,  lui  aoocèile,  I,  Ht.  Il  épouae  une  fille  de 
Thtaloric;  attaque  Tiolemment  lea  peeplefdelaTimcoaaiaa,  ib.  kaneat 
prlwnnier  1  TModaric  II ,  •■!.  Dfaepiif ,  ib. 

Rtmitum,  fil* d'Eudon  d'Aquitaine,  III,  U3.  Se  réuail  i  Pépin,  9T8. 
E«t  Dominé  parlai  comte  d'Arfenton,  SRI.  Rftoanw  aoprta  deTaifre, 
tso.  Ravage  le  Limouin  et  le  comté  de  Boargea,  vn.  Sa  mort,  w. 

Amtùmuncf ,  chef  iDÂTc .  réunit  ions  ion  oomMaodenieDt  (otiua  le* 
iribM  de  ion  peuple,  I.  391,  Fait  la  paii  arec  ThécNloiic  II,  ib. 
Rt^ndial,  chef  Jei  Ataini,  marche  contre  lea  Franki,  I,  «4, 
Bunàittfortifién  dei  noblei  gallo-romaini,  I,  sss.  Origine,  detcrip- 
tion,  deilioatton  de  ce*  retraite*,  ib. 

BhéUun  gajlinnmaiiu  an  T>iïècle,  1,  41  S.  Lear  grand  pombie;  an- 
lear*  de*  panégyrique*  de*  dernier*  empereort,  tfr.  Au  aervice  de*  roi* 
Tiiigoik*  et  burgoodea,  Sia. 

Rhéutri^ut  (la).  Son  objet,  I,ilT. 
Rhûdant,  diet lombard,  II,  in. 

Kicimer,  chef  barbare  de*  ikilice*  d'Italie,  I,  ats,  Panijve  le*  eHltHl* 
f  AtïIu*  poar  repoMaer  lei  incnnion*  dei  Vandalea,  «49.  Fïit  a**M*iiier 
MajorJen,  tss.  Domine  deapotiqtieiMOt  (oo*  le  nom  de  Sérère,  ib.  Aprét 
la  mort  de  Sérhe,  goaTene  Tllalie  en  «id  propre  nom,  19S.  Se  brouille 
avec  Anthemio*,  3ie,  Il  bit  Olybrioi  empereur;  l'introduit  de  fbrcei 
Rome,ti.  Sa  mort,  31T. 
Âichatxttle  comte]  conipira  cootre  Louia-le-Débonnaire,  IT,  i«(. 
Sigotuhe,  Slle  de  Chilpério,  épouie  Reccaréde,  roi  de*  Viiigotha,  II, 
tST.  ^t  arrêtée  par  le  duc  Didier,  184. 

BioAime,  chef  de*  Breloni  auxiliaire*  de  l'Empire,  1, 301. 
A(x£rapria  par  Pépin,  III,  1RS. 

Badolphe,  frère  de  llmpéralrice  Judith,  IV,  t  to.  Enfiermé  dam  ma 
Bonaatire,  ib. 

Bail  (le*)  de*  Gerniaiua  ;  leur  pouToir  peu  «b*olu,  I,  490.  Soinent  dé- 
pa«é*ou  chaatf*,  A.  Lear  vauelage,  Jfli. 

Sonaint  (le*  babitanl*  de  Home)  eamient  deai  dépatatkuu  i  BaaO' 
ria*  ponr  le  lupptier  de  faire  Ta  paîi  avec  Alaric,  I,  81 . 

Bamaint  (le*)  tentent  de  conquérir  une  partie  de  la  Germanie,  1, 161 . 
Tiwwplaiitent  *ur[e  iol  de  la  Gaule  divertea  tribu*  germanique*,  181. 
Réduit*  k  U  déferuite  dan*  leur  lutte  contre  le*  Germaioi,  19S.  Solfici- 
lent  le*  temttnd'Eurîc  contra  Odoacre,  341. 
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RoruMutus  (biikiUe  ik),  Ul,  S«S.  Sanade  cnlNucade  drcMés  mu 
Fnoki  pir  \tm  Bogaw,  43a, 

Botiàing,  cMola  de  GiroBe,  MtMge  BafcAw^  UI,  404. 

Rotgaud,  doc  de  FrïouL,  k  rénJte  «t  cM  immé  pir  ChaHcaufM ,' 
III,  SI9. 

RtÀhtriui,  huloriaatui(alb,ulMr  4*0*6  bitU>îragfaAnU,l,M4. 

IbAfild.  L'armée  de  Lini*l»'D4lMiHwii«  l'j.lrDam  h  boa  de  celle 
de  Kt  Iroii  81i,  IV,  138.  IMfeiilian  de  l'anaée  de  I<OBk-l»-]MI>«aB«ïi«, 
ISS.  Sei  caiwa«  aecrèle*,  140.  SmaomméUG^ampduHuniongat  (44. 

Rolland,  ■rcbevéqu  d'Aii,  pm  par  le*  Ai^Mt,  IV,  iM.  Maori  l««r 
priMaaitr,  SOS. 

Awaiyua  (le).  6'il  a  éli  occapé  fux  ka  Anbea  Icnm  A^wta,  III.  M. 

Migraïué  ckei  lea  GacaaiM,  1,  4M.  UdrUiiaira  dan*  no*  «éaa 
famille,  A. 

JtugÙaM,  ni  im  HDiia,neiirl;  Aiiila  ci  Bleda,  mi  jmtmi,  Uiadc- 
cèdeni,  I,  IM. 

Rmkùio  (BeoMilloB),  III,  40S. 

RuttKUM  [Dedniw))  Artene,  «alire  d«a  offioca  de  l'oNrpatear  CoM- 
laaiîD,!,  eT.£lupwCoD*UDiiDprë(ctdD  préuindea  Ganlca,»*.  Dea- 
lituéflOO.  Noané  par  Jcniaiia  prtfet  du  priloire  dw  Ganlaa,  111- 
Bfaaaaeré  par  tea  tmpead'BMioniia,  ita. 


Sacrifiçei  hutnaùu  luitfacLei  )«•  Soéin,  1,  4SI. 

Sagioairt,  év tqoa  gucrner,  II,  ite.  Conbal  pour  leaGandoiMldteDt, 
l*e.  Saini>rt,<0>. 

Saint  Boaifact  prétide  aa  prenier  ^Dode  dea Frank*,  1II,U*. 

Saiia  Germain,  ttéqiie  de  Paria.  Si  leim  i  Broaeltaai,  U,  l«0. 

Saint-Julien  de  Briue  (égMie  de),  pillée  pv  lea  Franki.  11,  li«. 

S^nl  Rémi,  étbiite  de  B«iinf,  conrenil  Clottt,  II,  31>.  Sa  IcUic  i 
CUnii,  B5. 

Saint-Vineent  (l'églitede)  cal  pillée  par  l«t  BorgoodieM,  II,  193. 

Salienê  (lea),  tribu  fraoLe  et  l'iioe  dea  pnocipatet,  I,  (gt.  Leur  pre- 
nier  a^nr  cmuiii,  ib.  Première  proplade  rranke  élablie  aur  le  aol  de  ta 
Gaule,  ITI. 

Sab'qu*  (la  loi}.  Aper^  de  aoo  hiaioire,  II,  S.  Sea  priocipalea  dîa- 
poiilWDi,  A.  Cancttre  ayaaboliiiae  de  diTeiaca  de  lea  dUpaailioa*,  11. 
Celte  toi  eaaealiellemeni  bariiare  et  gemaniqoe,  14. 

Salique  (lem).  Qo'éiait-dle  chea  lea  Fraaka?  II,  il.  PMtrquM  lea 
lemmea  en  étaient  eHa*  eieloc*  f  A, 

Saloiita  (plaid  de},  404. 

Salo/ùiu,  ërtqiie  guerrier,  U,  l  M. 

Salvitn  (de  Hanellle).  Son  Traiti  da  giMierneBeat  de  Dien,  I,  BIS. 
Objet,  eaprii  de  NI  onTrage,  ib. 


3,a,l,zt!dbvG00gIf 


536  INDEX. 

Samah  (Et),  gWHWBur  iNh*  de  rCtfMgM,  lU,  81.  Fkit  drewer  on* 
atalialique  de  l'Eipigee,  i6. 

Sanche  Sandt»»,  dM  àm  Vavcem,  hit  la  fsene  k  CIimIm  l*-CliaiiT«, 
IV,  IM.  U  pais  bîMittrttttJie,  i». 
Sontfa  prii  cl  d^pilé  i  Chttoni,  IV,  15S. 
Sm^audut,  praAMWrdarfadN#iirMi  Vimm,  I,  *t%. 
S4omgoii*  MMàgésptrCbwtMaâfae,  III,  SU.  Pri«e  par  El  Ilkadhir, 
fil«4«HahMMhed,  «bs: 

■  :Sànt*t  obet'ile  btnAivingeA,'!,  Ss.  Au  ■tniatd'fLnioriBS',  tatofé 
oanÙàl'mhaifMtatCootUMln.tt.  UaMl^celDi^d  dut  VaUose,  «1. 
E>l  forci  de  Ibkt  le  li^,  eB.  Se  relire  en  Iulie,  ii.  Be  jelte  née  m 
btMU  dsH  Ri*«nBe.  *uU$h  p«r  A1«rk  ;  il  eiciu  pir  ki  oalngt*  U 
oetèrade-celei^d,  ■«.  Se  bniuitla  imc  Honoiiu  M  paua  M)  twwede 
Jovinui,  III.  Auailli  el  lui^  par  l'ordre d'Alaulfa,  lit. 

SflMuiV,  érAiiae  d'AmETTc,  111.  *i  ■  Um  d,.-*  in>up«e  «t  fait  det  mo- 
quèiea,  lï.  Marche  lurLjon,  41.  TuiU'ua  coup  de  lbadi«,  ib, 

Soirigny  (U.  de],  Son  opinion  aur  la  dialinclioa  i  établir  eatre  let 
cutiM dt  [a  Gaula  el «elkade  l'Iialia,  i,  Sto.  Cane opinim  eiasiofe,  ib. 
■  SàitÈU  (Iriba  de)  éublie  <rera  rembciMhure  de  la  Loira,  I,  sse. 
£lixoRa{lei)Tefi)aalderaDonn>ltreClo(aire,  U,  (11.  lia  ^eoMoAiat 
emuile  la  paix,  I44.  lia  rumporteal  la  rictoir*,  ib.  Vne  botde  eaTahît 
l'iralie  arec  les  Loubardi,  te».  Se  répandenl  d 'Italie  en  PrOTence,  tél. 
Sont  tailléa  en  pîècet  par  Mummole,  ib.  Coniienaeal  aiec  Mntnmole  de 
•«  rellrvr  «o  Saie,  i«S.  Djiaaient  la  Provence  dana  leur  rclraite,  leo. 
SoDI  tortét  par  Mummole  de  pajur  une  raiiçcn  coniid^ rallie,  <Si.  Guer- 
Ktdea  Franka  coolre  eux,  IIl,  si 4,  Leur  nation  compoiée  de  IroiiM- 
dread'bonoiM,  IV,  tsa.  Autoritée  par  Loihaire  i  reTcnir  an  paga- 
.   «iame,  3*0. 

Scandinaves  (Ici).  Leun  crojancei  religienaei,  1,  4T4.  Mythologie  d«a 
deux  BJifa,  ii.  Leura  plui  aocieuaea  diTiailét,  4TB. 

Sébatû'en,  frire  de  fusurpaleur  JoTioua ,  en  refoii  le  lilre  de  César, 
I,  III.  Miai  mcrl  par  l'ordre  de  Dardane,  IIV. 
5«oru£i(balailtcde),  III,  tD9. 
Situ  aul^é  par  lei  Arabea,  III,  ISS. 

Sepiûnanie  (la)  ravage  par  tea  Alaiaa  el  1e>  Vaodalea,  I,  ai.  Troubla 
dant  celle  province,  SS4.  Se  révolie  contre  le  roi  golb  Wamba,  III,  II. 
Sisîème  province  dis  Arabes,  SB.  Son  gauierneurréaideiNarboiiiie,  96. 
Ravagée  par  le*  Franki,  184.  Son  or^oisatioa  aoa^  le>  Franka,  94B.  In- 
corporée  aa  mjaane  d'Aquitaine,  3S3. 
Strenui,  duc  d'Aquitaine,  II,  433. 

5an>Rat,AnrerDe,  défoui  au  ia^érétsde>Vî.iigolhi,I,  309.  Coodapiiié 
à  moii  par  le  aénaideRooe,  314. 

SMre,  penoonage  ioconau  ^  lail  empereur  par  Ricimcr,  I|  >B*.  Ëpo- 
^uedeMmort,  tSB, 
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Sieamtnt  (le*),  une  iki  principalci  peaplidet  Cnakct,  I,  IkT.  Leur 
W».  •*■  . 

Sigeètrt,  rù  de  Cblogne,  tué  par  mm  B)i,  II,  (0. 

Stgtben,  fils  de  CloUlre,  biMignerreim  Abam,  II,  leH.Sevwgede 
Cbilpiric,  <|ai  nail  enTaht  ••■  Élati,  Iflt.  Épou»e  Braneliaol,  ib.  Ehtow 
DO  de  K*  leudei  en  Aquililoe  coalre  lei  Neuilrieni,  109.  Appdla  1  *on 
Mcour*  le*  popolaiioai  gerouoiquc*,  4os.  Eavaliil  I>  Nnulrie,  904.  Fait' 
la  paik  a««e  Cbilpéric  et  ponieiil  k  munijer  ia  ■uiiliiira  Outre-Rhîo, 
901.  AlUqué  de  DoatMn  par  (.hilptrio,  eanhil  laNeuelric,  9011  ■  Traits 
■i«  le*  lindet  penairieu,  tOT.  Mort  axaMini,  90>. 

Sigtbtri,  Hit  de  Tbierr;.  Sa  laorl,  II,  414. 

Sig4itTt  111,  Bl*  de  Dafoben,  ki  anUe  en  Aamaiie,  II,  4Si.  Sa 
■Dorl,  4eit. 

Sigeburg  oecapé  par  le*  Saxon*,  III,  sis. 

SigtnAk,mommétoi  4B*Vial§ului  la  noHd'AiMijre,  I,  ISB.  S«* 
cruauiés  eom*  la  tcotc  et  l«  cohot*  d'Aïauiri,  130.  A*«auiDé  au  kmai 
de  •epljoar*  de  tèfM,  ib. 

SigewaU,  nommé  par  Thierr;  duc  de*  Arreme*,  II,  114.  Sa  mort, 
lla-iSO.  Son  gouTeraeniiDl,  199. 

Sigùmond  coB[dile  le*  loi*  donnée*  aux  Boi^onde*  par  Goodeband,  I, 
1191.  Lni  nwDMe,  II,  100.  Eit  aUai]iié et Tainca  parle*  BlideClona.pui* 

Sigulfe  eoT)^  en  Aquitaine  p*f  Sigebert,  II,  9n.  Cbaue  Clori*  de 
Bordeaux,  903. 

Siimm,  filid'Adalrk,  III,  440. 

SkÙBi'n,  cherrérollé  detTateoot,  IV,  S4.  Arrtié  par  l'ordre  de  Loui^ 
le-Débonniire,  ib. 

SociMgallo-nmaint.VinTMidêuet  dont  elle  e*toompMée,I,  »0, 
Hdun  de*  banlu  eUiMM  qni  la  compeaml,  W.  Leur  opnleocD ,  lear 
loxe,  8ST.  Leur  TÎe  1  la  campagne,  M9.  LtormaoicTedeTDja^,  S90. 
Lear  diriaiiaaMMe,  MO. 

Soliman,  iiaii  aral>e,  le  aoomet  1  Pépin,  III,  940. 

Sotûuan,  (rère  de  £1  HcKrlun ,  III ,  3Se.  Rerient  d'Afrique,  SIfl.  Sa 
rérolleMiitreaMi  nerea  El  H^em,  ita. 

Soliman  et  Arabi,  III,  331 .  Bal  te*  troopet  de  Cordoae,  331.  Ea*ON 
de*  otage*  i  Cbarlemagne,  344.  Sa  mort,  35». 

Soliman  btn  dtebab,  chef  arabe,  III,  9 1  (.  Tnf  dan*  lei  Pyrénées.  9 IB. 

Somtûl  btn  /buin  *eioatèTea>nlre  Abaulkhaiar,  III,  904.  IWvide  la 
bataille  de  Seeoodo,  911.  S'emjiare  de  Sangorac,  913.  Se  rérotie  conire 
AU  e1  Rabman,  398.  3a  laort,  39T. 

AMMÛAifab, 'reutedoOiarlei  Manel,  ill,  lis. 

£u/Û0fi , généra] de* armée*  romaine*,  repouate  Ataried'Ilalie,  I,  90. 
Eilf naine  l'arace  de  Radagai^e  k  Ffaule* ,  SS.  Cunclnt  un  Iratlé  de  paix 
et  d'alliance  aiee  le*  Frank*  el  Ici  antre*  Barbares  de  r>ennanlc,4B.  Son 
projet  de  rrconi|aérii  la  provinee  d'Illjrrie  à  l'einpire  d'OaidMt,  «. 
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Traita  «ne  Alark  pour  l'eiéonliiM  de  et  pn^\ ,  ib.  Ce  pnjel  nupesda 
pir  l'oMirpilMo  de  CooiUntio,  M.  Perd  lOD  «rédil  iDuèi  du  ifiMl,  laprte 
d'Himorioi,  TO.  Cbarfé  d'aller  iCoMUnliDopte  inilAer  TbfoduK  II  mr 
le  IrAne,  il.  Infomé  de  1>  «édilûm  de  Parie,  te  relire  i  Ba?«a«e,  ts. 
Bonoriiu  donne  i'onlrede  u  mort,  7B.  L'ordn  nfoil  KW  eiJailNn  k 
RiTeaae,  74. 

Suèvu  (la)  b*iiD»  et  bloqué!  par  lei  Vandalca  daai  lei  Aitorie*,  I, 
IBI.  CaaqDJéieat  1*  LimUaieelUBMiiiBe,  SSO.  Teolent  inulileraenl <)e 
•onBetire  le*  AJtnrieDt,  lea  CanUbre*  et  le*  Vmoom,  ib.  AjKat  perdu  lear 
cbcf  Bekhiaire ,  te  nomMlenl  *  IVodoric  11,  «es. 

Suiuio,  cher  d'aoe  iribo  (nuke ,  ts«aulné  pair  le*  *miu,  I,  41.  Soo  ir- 
nipiiond«iilaG*ak«>DJoiaie«MD[**ecH*itianeretGeiiBobt«d«*,  114- 

SwiruiUi,  mi  de*  Viiî^Uit,  eitenntne  l«a  noble*  de  m  natioa,  I,  S  ta. 

Sj-agriui,  âl)d'£gidia*,  hii- luooida  dini  le  foaTeroement  de  la  Gaule 
nMDaiee,  [.  911.  Balln  parClorii  pi4ede5oiMoo*,  lO.  Se  réf ngie  i  Ton- 
looM,  a.  Mdtné  pwCloTi*;  rendu  par  AJarlc;  décapîtf,  SS. 

Sj'agriut,  odble  ijonatkiii,  cui\'rre  laUngaedetBargonde*,  I,  Bit. 


Tm/aUt  (le*),  iribu  dei  Viiig«ih*  «aire  Te  Marot  et  le  Daaobc,  I,*8. 

Tarii,  l'an  dei  conqujnuiti  arabe*  de  l'Eiptgae,  III,  «S. 

Taitilian,  doc  de  Bavière,  accompagne  Pépin  en  &qnîuiiie,  111, 184. 
L'abandonne,  961.  Sennnielde  noatean,  178. 

Terre.  Idée  bonorifiqoe  altacbie  i  la  po**e«aioB  de  la  lem  chca  le* 
Germaias,  1,  aoT. 

r<r>Iri(baUi1lede],  II,  480. 

nuiant  oa  Geroiaiat.  Aperça  de  lenn  RKoar*  et  de  lenn  inilîtalioM 
en  Gemuioe,!,  4SS.  Lear  ditiiionendivencorp*  deDation,  A. 

Thaalaba  btn  Saiema,  général  aiabe,  III,  IBT.  Nomné  goommcnt 
de  Hérida,  IST.  Aiti^  par  le*  Andalooiieiu ,  100.  S'empare  de  Cor- 
dooe,  iDi.Eii  Hpalié  deî'Etpagne,  lOi. 

Thaalaba  ben  Obeid,  giaénl  arabe,  Ul,  SSS. 

Théâtre  (repréMnUliODi  *ar  le).  A  quoi  elle*  forent  rédaitei  ao  v>  *iè- 
de,  1,437. 

ThikKUbald,  Elide  Clodonire,  tu6  par  ton  oncle  CloUire,  U,  1 08 . 

ThéoiUbaid,  lili  I  cTbéodebert,  luisDciéde,!!,  141.  Il  meurt,  lï. 

Théodtben,  fili  de  Thierr;,  martbe  conire  le*  Oïlrogochi,  II,  tis. 
Suctide  è*on  père  malgr^*e*oi>cl«,  tu.  Soo  caractère,  iï.EitadoplJ  par 
Childebert.lST.  AllaqueClolBire,deconceriaTecCliildebeTi,  lï.  E*l  forcé 
de  ae  reiim,  lis.  l'raileaiec  le*  (htragoih*  Ji4i .  Fait  la  guene  en  Italie, 
ib.  II  meurt,  141. 

Théodebert,  fil*  de  Chilp^ric,  envahit  l'Aquilaine,  II,  100.  Conmel 
d'borriblea  rarage*  101 .  Eil  ninca  par  GoBtran  Bonn  el  Iné  dan*  le 
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Théodtbtn,  Gb  de  CbiMebcTl,  lui  luccide  en    Auatnifie,  II,  SSI. 

EoTibil  la  Neutrii^  de  cunccri  arec  Viteny,  S9t.  Bataille  gigoée  par 

«III,  396.  Enlève  l'Alaace  i  «w  tWre  Thierry,  404.  Il  perd  ane  grande 

Ulailla,  40B.  Il  eit  tainco  do  nouTCtn,  «OS.  Sa  mort,  Si. 

TVodnnei-,  chef  d'une  iriLa  franke,!,  «ll.P^il  par  le  glaiTe,  113. 
Th^odomir,  un  dei  troii  chef)  de*  Otirogolhi  en  PaonoDie,  1,  31t. 
S'éublit  en  Hcnie  «lec  ane  ponion  dci  OïlrogoLba,  :ilt.  II  meurt,  ib 

Théodore,  frèqae  de  Mineille,  egl  Ton-é  de  w  rjfogier  en  Aii«ln*ie, 
11,133.  HeioameàMarteillegIST.  Rentre  daoi  la  Tilte.iss.  Eaiarre>« 
comme  conipiralenr,  944. 

Théidonc  l"  toccède  i  Vallia  cooime  roi  dea  ViaigolhB,  I,  1 41.  Soiii 
dea  liena  marche  avec  Caillnua  maire  les  VandaTw,  ISS.  Aoiiliaire  de 
Caatiniia,  le  laiiaa  battre  par  InVindalea,  tS4.  Médite  la  guerre  contre 
rEmpire,  ii.  Son  origine,  lT9i  aoa  canclère,  ib.  Commence  la  gnerre 
coolre  rEmpire,  ISO.  Aaai^  Arltw ;  forcé  de  lever  te  alége,  ih.  Se*  pre- 
mièrcf  attaque*  oMtre  lea  Arvernea,  1  Si .  Conclut  la  paix  avec  l'Empire, 
lï.  Aiiifge  Narbonne,  IS4.  AMiége  Narbonneponr  la  leconde  (bia,  193. 
Uve  de  nouvean  le  aiége  i  l'approche  de  Liloriui  ;  nauégé  dan*  Tou- 
louae  par  ce  géoéral,  lui  demande  la  paix  qui  lai  e*l  refnaée,  3>.  U  bat 
Litorintel  le  Tait  pritonnier,  184.  Fait  la  paii  «tec  l'Empire  en  410. 
ISS.  Se  dMde  i  marcher  avec  AJtini  contre  Attila,  iiT.  Tué  1  b  ba- 
taille de  ChUona,  ISO.  Sea  fan^raillea,  13S. 

Théodorie  t/,  d'aoeoid  avfc  Avilui,  Tailla  guerre  aux  Saivu,  I,  ISl, 
Il  le*  baldana  levoitinage  d'Aiiorga,  iBl.  Range  et  pille  ptuiieun  villrs, 
ib.  Pénèlm  dan*  la  Luiilanie,  ISS.  Occupe  M^rîda,  1K4,  Obligé  de  ana- 
pendre  h*  conqutlea  par  U  noDVelle  de  la  calaatTOpbe  d'Avilua  et  de  la 
révolte  det  Soèvea,  ib.  Se  déclare  contre  Majoricn,  leo.  Déclare  la  goerre 
BU  comte  jEgJdina,  HT  ;  l'aaaï^  dan*  Arlea,  ITO.  Reprend  et  poor 
auit  la  gMrre  contre  le*  Barbarea  d'Eipagne,  10 1.  Aasauiné  i  Toolouac 
par  «on  frère  Euiîc,  lot.  Détaila  inr  son  caractère  et  ae*  habitude*,  993. 
niéodoiic,  fit*  de  Théodomir,  I'andncber*de*  Oatrogoihten  Panixi' 
nie,  I,  313.  Entojé  en  otage  1  CoDalantinople  ;  renvoyé  à  aon  p^re,  ih. 
ChefdeaOttrogatha,  puaearec  aon  peuple  en  Italie,  II,  *l.  Aprèa  deux 
bataille*  gigoéet,  eat  mtnca  par  Odoacre  et  aiaiégé  dan*  Pavïe,  49.  E*t 
•econru  par  Alaric;  lègae  «o  Ilaîle  aprèa  Odoacre,  ib.  S'ïntrrpOM  entre 
Alarie  et  CloviB,SO.  Envoie  une  armée  au  aecoura  d' Arlea  a**légée  par  le* 
Frank*  el  le*  Burgondn,  fll.  Rétablit  en  Provence  Ici  formri  de  l'admi  - 
niitnilon  romaine,  91.  Réunit  an  royaume  d'Italie  le*  poweaaiona  dea 
Viaigollia  cuire  le  RUne  et  leiAlpe*,  ib.  Sa  lettre  aut  Provençaux,  89. 
Se«  (Doquéte*  anr  lea  Bar^nde*,  71.  Attaque  le*  Franlu  dan*  le  Midi, 
I9S.  Sa  mort,  ISO. 

Théodarie,  Gl*  de  Triaire,  chef  d'une  Iribu  de*  Golha  orienlaui,  II,  41. 
Théoduljt,  éiéqae  d'Orléac*,  commiaa.nire  de  Charlemagae  daoa  la 
Pr<nre««;*onra|^ortnirl'éuldnpBj«,III,  499. 
Tlâyio/w,  retniie  fortifiée  de  Dardanedana  le*  Alpea  de  Provence,  I,SGO. 
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TheudUOaueChiUebeTldeVFApafatjll.  ISS. 
Thiébalt  pMie  «tsc  m  force*  du  prli  de  Lolluire  >  c«lu  de  Cliarle»- 
Ic-Chame,  IV,  to*. 

lliùny,  l'aîné  dei  fil*  de  Clorii,  toantM  l'AquIUiat,  U,  ■».  S'allie 
avec  Good«baud,  ib,  S>  part  dao*  l'hérilage  palernd,  •4.  Bepoutcde* 
piraU*  diDoia,  ••,  Fait  la  gueire  en  Thoringie,  ib.  Fait  b  goecre  aux 
Thuringien*,  108.  Vcul  twr  nn  Trâre  Clouire  el  dc  lëaaiit  pu,  lOB. 
. Témoigni d'abord  de  U  bieaieillaDce  à ae* tujaU aqui taÏDi,  lit.LeiAr- 
vernti  Tculcnt  le  riiol  1er  contre  loi,  11*.  Il  marcke  coDlre  le*  ArTeroea, 
1 IT,  el  dJTaile  le paji,  lis.  Uaadertc «e révolte tonlre lui,  Itt.  Il  aiwége 
Munderic  dan*  Vicloriac,  19T.  Le  fait  lucr  ptr  irakiMw,  lis.  Edtom 
*0D  Et*  TbéodeUn  avec  une  aiaée  coalr*  le*  Otlrogotlu  dt  ta  Gad* 
tDéridioaale,  13S.  Fait  avec  widaiit  (rère*  la  oaoqaéu  de  U  Bortoadie, 
131.  Il  neurt,  l'é. 

Tkieny  II,  fil*  de  Childebcrt,  lai  tonUe  en  Borgoodie,  II,  SOS. 
Eildépouitlé  de  l'Altace  par  iod  frère  ThéodebeH,  (04.  11  pgae  une 
grande  victoire  aur  I»  AiulraiioD),  40B.  Nouvelle  vicloirt  remportée  par 
lui.  406.  Il  fait  mourir  too  frère,  ib.  Samort  lobile,  40T. 

Thieny  Itl  eit  plaoé lur  le  IrAoepar  Ebrouia,!!,  4SI.  E*t  reofeiBé 
dan*  uo  moBaitérc,  4S4.  Eal  repbcé  »nr  le  trAae,  409.  Deroier  de*  tUro- 
viDgieoi  d'Auitniie,  III,  IT3. 

Thoritmond,  Rla  aloë  de  Théodoric  I",  1,  130.  Se*  «iploil*  i  la  ba- 
taille de  Chiloni,  ssi.  Proclamé  roi  de*  Viiigotb*  aar  1«  champ  de  bo- 
tiiUo,  933.  Déclare  bnuqueueDl  la  guerre  i  l'Empire,  )3S.  AMÏége 
Arlei,  Si.  Se  retire,  S30.  Eat  aisaiaieé  par  un  de  tes  frère*  qui  lui  aue- 
cède  MHu  le  nom  de  Tbéodoric  II,  ib, 

Thuriitgitru,  Acte  de  barbarie  cmnroit  par  eoK,  II,  lOT.  Thivrrj  el 
Clolaire  le*  eiietmineat,  ib. 

ruUûc(b*Uille  de]  gagnée  parClofi*  tor  le*  Atlemaaa,  II,  sa.  Se- 
conde bataille  de  Tolbiac,  40S. 

Tongrûiu  (le  paya  des).  Elabliiiemenl  d'une  tribu  franke  dtaa  ce 
pajra  antérieurement  1  l'an  443, 1, 30S.  Cet  éiabliaiemeDt  m  r«tlacbc-t-il 
ùl'invaiioa  de  440?  ib. 

Tangrietu  (le*  Fnoka)  distinct*  de*  Frank*  *alieni  itablia  avant  eui 
dana  kur  voi*inage,  I,  311. 

Tortose.  Importance  de  la  ville,  III,  411.  Aaaicgée  parLouii-Ie-Déboa- 
nairc,  ilS.  Délivrée  par  Abd  cl  Babman,  49S.  Second  aiê^,  419.  Levf, 
431.  Troiaièmc  aiégc,  ib. 

Totilo, donné  par  Louia-le-Débonnaire  pourchcf  aai  Vasions,  IV,  s». 
Tout.  Paii  conclue  1  Tuul  entrv  Clmrlei-k-Cbauie  et  Loui*  de  Grr- 
mai]ie,IV,3ie. 

rau;(batai1lede],  11,  401. 

TuxAiuie.  capitale  du  rojanmc  d'Aquitaine,  If,  439.  Cloviij  entre, 
«0.  Ouvre  «MporleiiGandovald,  171.  Assiégée  par  le*  Arabes, III,  T6, 
Délivrée  par  Eadon,  ^a.  Prise  par  Pépin,  18».  Se  dcclato  poar  Cbarki- 
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1«-Chanira  oanire  Pejiin  11,  IV,  tn.  Auj^féc  ooe  Mconda  toi*  par  Ici 
NoraMm,  )4I .  Leur  réilaia,  dér«aJue  ptr  Huinrriil,  ib. 

Taumùte.  PelitegiuiTe civile danice  paji,  11,140. 

Tourt  ntiMcé  pir  Ici  Anbet,  111,  ne. 

Tràvtt,  liège  de  U  préfectore  de*  Giulet,  I,  II.  Pour  b  première 
foiidtlraiu  et  j>illi>  ptr  lei  Fronki,  SS.  Pour  ti  dcuii^me  Toii  délruiie 
par  Ici  Biftarei  d'Oulre-Bliiii,  114.  Pillée  et  briUée  pour  ti  troiiième 
foii,  ib.  Pillée  cl  dévaitée  pour  la  cinqnième  Toit  ea  4tte,  9Sj.  Prise, 
piUéeet  déTiitéeponr  la  aiiièiDe  (oi>  en  463,  MB. 

Tribut  araiei  eu  E*p«§ne,  lil,  BS.  Lear  eipril  ;  Ican  querellei  rrcî- 
proquei,  ii. 

Ti-ibut  franhet.  Leur  nombre  acem  dam  la  Gaule  rcn  4BI,  II,  I. 
Leur  or^aaiiilioD,  leur  coaJilion,  1. 

Tunghin.  Allribiilioni  de  cemtjiilnitdaDila  irlLo  Tranke,  II,  tl. 

Turpien,  oomte  d'A.DgoatéBie,  débit  et  Inépir  lei  normani,  IV,  341. 

u 

Vlphila;  l'apôlre  dn  Gothi,  leur  prêche  l'Évangile,  I,  S.  Traduii 
pour  eux  la  Bible  eu  langue  goiliiqne,  10. 

Uitio,  leude  aoiIruicD  ;  aei  parole!  1  Brunehaul,  II,  136.  Camplol 
qu'il  forme,  3St.  Il  prend  la  Eaite,  3S3.  Sa  mort,  sse. 

UtUTt  (1*)  iKonniie  chei  Ici  GenDaina,  1,  470. 


Vaifrt,  fila  d«  Hunald,  duc  d'Aijailalne,  Son  pcra  abdique  en  u  fa- 
veur, ni,  ISI.  Fait  une  eip&liii<Mi  conlrelei  Anbei  de  la  Septiroanie, 
aiT.  Sei  milice*,  Kl.  Envoie  une  ambaïude  Ji  Pépin,  aan.  Condut  un 
armiilice,  IBT.  Saccage  lei  provinoei  de  Pépin,  W.  Eil  balto  pr^  delà 
Dordogne,  Ifl».  Entreprend  deux  eipéditioni  contre  Pépin,  %ii.  Concen- 
tre lei  força  dini  l'Aquitaine  méridionale,  IBl.  £*t  aaauaîné,  tBfl. 

f'aiton,  ville  cooaîdérable  de  l'aiicieane  province  romaine,  I,  3t0.  Oc- 
cupée par  Goodeband,  ib. 

fàUntinien  III,  enperear  d'Occident  loiii  Ta  tutelle  de  la  mère  Pla- 
cidie,  I,  ITt.  AaaBHiné,  14i. 

yùndalet  (lei),  peuple*  gennaiDi,  réunti  aux  Alaini,  l'avancent  de* 
bordi  du  Danube  i  ceux  du  Rbio,  1,  41 .  Léon  guerm  eonlre  Ici  Suèvci 
en  Eipagne,  IBI.  Attaqnéi  par  le  comte  Ailerini,  paMeni  en  Bwliqoe  et 
a'j  joignent  aux  Silingnea,  ib.  Pauent  en  Afrique,  <  19. 

faiconie,  noni  lulxtiliié  ji  celui  de  NoiCDpOpnlaair,  II.  36l.  Etplî- 
eation  de  œ  changenieul,  sel-  La  Vaiconieeii  soumiie  per  Contran,  Sflfi. 
Éltl  de  cette  province  avant  et  aoui  Digoberl,  4SI.  Cédée  1  Uiaribert  par 
Di^obeM,  M  lonmet,  440.  Eit  ravage  par  la  Franki,  44R.  ParUgée  par 
CbarlemogM,  lil,  34S.  Diviaée  par  Cbarlemagoe,  3S4.  Sa  Harcbc,  41s. 
Son  terriloiro,  41 9.  Son  inponanoe,  ib. 
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faieoniê  iaïqu»  (It)  «e  loulève  coniK  Tolilo,  IV,  58. 
faicmu  (ta)  detcendent  diu  )■  NaweaipopnUnie,  II,  BIS.  PmkiirM 
relnioD*  des  Fraoki  itcc  iih,  Sêl.  laïaaioD  do*  Vucoa*,  STO.  lU- 
fleitoDs  iceiQJel.  STt.  SoDt  ruiemLUi  par  biodei  de  MoaUgnin)*,  444. 
L«ur  iDrarreetioa,  441.  Ib  uat  força  de  m  ■oamellre,  44).  Léon  cbeb 
«e  Teodent  i  la  eoar  de  Dagobert ,  4S0.  Lear  lerrear  panique,  it.  Se 
•oulèienl  coaire  lei  Arabe»,  IST.  Lei  repouiienl,  I3s.  Laar  bocrilil^ 
conlre  lea  FraoLi,  IKl.  Setoumeilent  1  Pépin,  Il[,  lee.  Lear  rébellioa 
«mtre  Cbarlemisgae,  3ia.  Se  toiUtieot  en  TSl,  383.  Soamu  parGuil- 
linoïc  de  TouIoum,  399.  Leur  lutte  contre  le  gouTcniemeal  de*  Fraoki, 
se».  Leur  MBlèvement  i  la  lulte  de  l'arreiiationde  Skimin,  IV,  64.  Dau 
rarmfedeChtrlei'Ie-Chtutel  A^vbUtU,  IBK.  Se  MoléTeot  rie  DouTcaa 
ooolrc  Cbtrlet'Ie-CbtaTe,  198. 

f(ue{deSoitM>at).  Htilotredeceiue,  II,  31. 

Vamlage  (le)  dn  chefi  de  la  nobleaie  germaiqoe,  I,  4SB.  Hoda,  oé- 
TJBonial, olqet  de  ceMiaeUge,  A.  Cheilei  Vùigolhi,  Si 4. 

fteout,  pcTKKiiiage de  bant  rang;  lableande  u  Tie  journal ièrc,  1,  400. 
VttoMir,  DD  dea  Iroii  cbefa  desOitrc^lbi  en  Pannooie,  I,  StO.  Tué 
dan*  aneeip^lioD  contre  IciSkirea,  313. 

l'eranùit,  parent  d'Hoooriiu,  prii  par  lea  généraux  de  ConiUotia  el 
d&apiié  par  un  onlre,  I,  TO. 

fenbm  (mité  de) ,  «noclu  eo  843  entre  Lolhiire  et  let  deoi  frèrea, 
IV,  tel.  ObacrraHon  aurca  traité, «03. 
fenaeno  (plaid  UQu i)  en  les,  IV,  3SS. 
ferai,  éréque  de  Toara,  dépoté,  U,  S4. 
ficariau  (difiiion  de  la  préfecture  de«  GaaTea  en),  I,  EB3. 
ficur  (Harina),  proFeaaeur  de  rhétorique  i  Uaraeille,  I,  41 B. 
Fktaiiac,  TÏtle  de  l'Arreraie,  tMiégée  par  Thieny,  II,  HT. 
I^iciarim,  nommé  par  Euric  duc  d'Arreraie,  I,  S3T. 
yidanùr,  an  des  Irai*  chefa  dea  Oitrogothi  en  Fannoaie,  311.  A  la  léle 
de*  Oatrogotba,  péattre  eo  Italie  et  j  demande  de*  terres,  314.  Pasae  ea 
Gtnle  et  t'j  réonit  tus  Visigotha,  ib. 

yiennt,  dasaiption  de  celle  TÏtle  SB  »•  siècle,  IV,  3S0. 
fiennoût  (prorisce) ,  siège  du  gauTemenaDt  romain  Janala  Gaule,  I,  BS. 
yilla,  aïgaiEcatlon  de  ce  mol  dans  la  loi  taliqoe,  11, 10. 
fiOia (idée des)  gallo-romaine*,  I,  887. 
f  rày  (bauille  de),  O,  48t. 

Fùidicu  (le  droil  de)  personnelle  recoona  parles  Germaioa.  1,  46B, 
finirio ,  duc  de  Champagne,  enTahilla  Neuslric,  II,  S9i.  U  est  défait, 
391.  Brunehani  le  fait  mourir,  30t.  Voir  fyùuria. 

yùigotlit  (lea)  auaillit  par  let  Huus,  1,  18  ;  auiqucli  iU  abaDdooDcal 
lev  pajs;  pasten  t  le  Danube  et  sont  re^uaorle*  terres  de  l'Empire,  iï.  Au 
nombre  de  100,000  bommes,  i  a.  Se  réroltcnl  contre  l'Empire  et  en  n- 
T^nt pluiieurs  province*,  11.  Battent  l'empereur  Valeo*  ii  Andrinople; 
Tfaéodose  enTDTé  contre  eux  comme  généra)  j  le*  sounet  et  le*  rcfoildast 
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le*  arnfat  de  l'Empire,  ib.  Leur  tont  aumériqiw  lu  manieBI  de  leur  doi- 
cestecD  Giole,  lis,  Ittngeiil  liTouine  tu  momral  de  U  quitter  pour 
IMMerenGMile,  rï.  Obllg^i,  pir  la  retraite  d'AlaulFeeu  Eapagae,  d'ëva- 
eoer  iMile  la  Gaole,  ISO.  Leur  reinite  de  Bordnai  ;  auiégeal  Baiu  en 
pMMnt,  ib.  Lheax  le  «iége  de  Baiu  et  vont  rejoindre  en  Etpague  le  icite 
dei  leun,  1S4.  Lear  gonTeinemetil  plus  doui  pour  les  Romaini  patnrcs 
que  celui  de  l'Empire,  tOO.  Lètent  le  liëge  de  devaai  Ctermom.  339. 
IiOor  gauferaemeai,  ROS.  Leun  idées  sur  la  itijaulé,  iù.  PriQcipani  oni- 
ciendu  roi,  BIO,  Leun  auetobléei nationales,  tft.  LenrorgBDiution  mili- 
taire, aiï.  Peu  de  discipline  de  lean  anufea,  BI6.  Un  parti  barbare  m 
mainlienl  parmi  eux,  lï.Leur  respect  poarl'uDilldeleurinoQarchie,  Sis. 
Gardeol  leur  dialecte  germanique  plus  longnemeol  que  las  Bai^ortdea, 
SBT.  Cnnserreat  jusqu'au  tu''  liècle  l'usage  de  leur  idiome  nalemel ,  BSï. 
Ariens  ardents,  BTT.Sereiirenlet  se  œncealrent  en  Septimanie  après  la 
bataille  de  Vonglé,  II,  SI.  Différeace  de  leur  dominaiion  et  ilecelleilpB 
Fnaka  dans  le  Midi  de  la  Gaule,  ts.  ATsnlage  remporté  par  eux  auprès 
de  Narèonne,  StI.  Autres  aifn tiges  renporl^s  par  eux  contre  l'armée  de 
Goairan,  316. 

fiHJ^oiAs (les nobles]  hosiitesl  leurs  rori,l,  Sis. 

FÙTÙte,  lien  chmsi  par  Sigeberl  pour  son  couiunnemMil  et  où  il  est 
assassiné.  II,  SOS. 

fâ^ruiole,  professeur  de  rbëloriqnelLjoD,  I,  4ia. 

^o/us»n,  értqae  de  Tours,  dëposé,  II,  31. 

^auftf  (bauille de),  II, Bt.  Ses  résniuts,  Tl. 

W 

ffadoQ»  maire]  embrasse  le  parti  deGondonId,  II,  iti. 

tfala,  un  de*  cbef*  eocljsiasiiquea  de  la  cosspiraiion  oonlre  Louls-le- 
Débonnaire,  IV,  101.  Son  caractère,  ib.  EnTo^fé  en  message  par  Lothaire 
k  son  pèrapour  Ini  annoiicer  la  diaposilioa  oA  il  était  de  Iriier,  lec. 
Meart  en  Italie,  IBI, 

ff^'oUia  succède  1  Sigerickb  comme  roi  desViiigolhs,  I,  IB9.  Fait  nne 
•tpédition  désaslreose  en  Afrique  ;  fait  la  paîi  a<rec  l'Empre,  ib.  Fait  la 
guerre  ponrle  compte  defEmpire  aui  Barbares  établis  ea  Espagne,  t4(. 
n  revietil  dans  U  Ganleet  obtient  do  goneniement  impérial  U  seconde 
Aquitaine  ob  il  s'établit  avec  les  Visigothj,  141.  Particularités  de  cet 
établissement,  144.  Sa  mort,  14B. 

^a:tnij;9,filleduducWalchise,femmed'EDdoD  d'Aquitaine,  III,  143. 

fTatnba,  rol  dBsTigigoiht,  III,  T.  Les  Vitigoibs  de  la  Scptimanlnae 
rérolteal  contre  Ini,  ib.  Faille  goerreaui  Vascons,  13.  Les  oblige  i  lui 
demander  la  paix;  ealre  dans  la  Gaule  et  marclie  conirc  le  comte  Paul  ; 
soumet  la  partie  réfollée  de  l'Espagne,  ib.  Assiège  Narbonne,  is.  La 
prend  d'assaut  ;  marche  sur  Nîmes  ;  prand  A^e  en  passant,  ib.  MarcIie 
mr  Hlmet,1S.ATTiTe  sons  ses  mars,  IT,  Les  force,  f  S.  Assiège  les  arènes, 
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ib.  Lei  prend  ri  jfiilprÎManienPaBlel  Msconplieei,  19.  Ca«pe  khm 
loDuimile  Ntiaw,  SB.  Pi4autioai  qu'il  prend  coaire  damneinn  inoMi- 
nua,  10.  Mvcbe  «iBira  le  duc  Lapa*,  11.  Dosne  aux  Seplimnicu  de* 
comla  plot  âqailaUe*el  plu*  bun«in>,  l*.  Betourne  de  Scptinanie  an 
F*Jit«M,  30. 

H^amakain,  main  du  mlti*,  tnhil  Brauebaul,  II,  tii.  Eit  nomMé 
maire  daBoifoodM  par  Clolaire,  411.  Sa  mort,  410. 

#'(ï£a(air;iioamid(icd'AqaitaiBBparCI«Uire,  II,  l«B.  Eulie  daua 
lei  projcU  daCbrimnc,  1B3. 

WmibaU,  palnoe  da  BniCMNlk,  U.  M.  Sa  amn,  4St. 

JVodan,  le  pasdanl  gannaalqne  de  l'Odin  dea  SMndisaTei,  I,  4TI. 
N'a  tien  de  comamo  atec  Meicare,  3t. 

Iformi  (plaid  de).  L'Empire  j  eai  dtfailiTement  partagé  cnlreLotbaiR 
«[  Char1e^l»CbaiiTe,  IV,  it>.  OlMerratioa*  Mrce  paitage,  A. 

ffomu  priM  et  déduite  par  le*  VaDdalea  el  hi  Alaîni  riunii,  I,  SO. 

ffuiomarih,  chef  de*  Bremu,  raccUe  i  Monan ,  IV,-  89.  Sea  dé^l* 
iDT  le  lerriioire  fiaok,  îi.  Tni  par  le  cenu  Laniberi,  M. 

H'uiomai,  amideChildérk,  roi  defFraolu,  1,181.  Imagioe  dÎTcnM 
nue*  pour  déiennioerlea  Frank*  i  la  iappalir,i&. 

^u(/^  palrice  deBB>|godie,  II,  401.  &■  mort,  408. 

JVmyoM  e*l  éla  maire  da  palaû  de  Newltie,  II,  4es. 


Y)ûiU  Un  HoraSA,  clietuabe,  III,  lOS.  Se  léunit  i  AbtMlkbaUr, 
tos.  Se  mort,  ttl. 

Yahia  btn  Jii^Mu,  gou*emeoraral>ed'E*pagtie,  UI,  si.   . 

YaminUm,  parti  ar^,  UI,  los.  Eicitent  de  BauTean  troaUn  en 
E*pBgne,'MH. 


Zahan,  chef  bmbard,  II,  IBS. 

ZccAane[  pape) s  m  répontc  i  Papîn,  III,  lia. 

ZaMoun  l'enipare  de  BarcelooDe,  III,  3*0.  Promet  de  le  toomettrei 
Louis- te-Mboanaire,  301.  Hefiuedele  faiie,  SOT.  Fait  prùOBDler,  410. 
Sa  nue,  41S,  Eal  esTOTé  laptii  de  Cbarlemafae,  411.  EsîlJ,  4IB. 

Zama.  fo)rti  Samah.  • 

Zfnd  ben  Jlmrou,  Arabe  de  Cordoae,  III,  101. 


Fin    Dl    LINDRX. 
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